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JL parait d$ux volumtipar mois de ce JoumaU 
La foufiription n^efi ouverte que pour Vannée* 
entière : eUe eft 4e a 4/. 4e France , prife à BouiU • 



, ,' Ion f*& par la pofle 3$ Uv, tz f. franche de port 
* "" •• "fifir iQj^te la Franu. Scavoir^ z^. îi Vt poiif Vabon^ 
nement » 6; 5 iiv* tstj^ pmr le port, - 

Vdbonnenunt du port dans les pvfles duCenér 
ralat de l'Empire étant de s liv, , il n^en coûtera 
que go Uv. pour recevoir ce Journal franc 4e port 
dan9 cettf partif de l'Allemagne. 

Fpup tout ce/jui regarde la çorrefpond^nçe de 
france y on aura la hanté de s^adr^JJèr àJld LUT^ 
TOHf nie Ste, Anne , Butte St, Rocb , à Paris , 
ékargî de tout ce qui regarde ce JoumaU Qn aura 
foin dhfffanthir tes lettres; autrement tlkrrefte* 
font au rebîtt, La foufcription doit être payée d'a^ 
rance , ainjî que le port du Journal, 

On s'adreffera auffi h M. WmissbNBRUCH , 
J?iredeur 4u hurèpu di et 'Journal ï Bouilton ^ 
où la peife de France arrive & pan tous lea 
}our$. . \ . • > ^ 

On trouve dans le même bureau le Journal 
foUtique , dont il paroit un volume le Ter. & I9 
15 de cha<}ue mois, & qui coûte, pris à Boui{« 
ton , 10 1. pat annëe , S^ par la pofte 15 1. franc 
''de port. Il y a aulTi quatre cahiers de fupplémeni 
à ce Journal | qui coûtent 3 liv. ,. le port y cotn« 
pris* 

La Guette Salutaire , dont on donne une feuil» 
le chaque feroaine , coûte 9 1. franche de port. 

Le^ Direâeurs des Pofies étrangères ^ ainjî quç 
les particuliers qui defiretont avoir ces ouvrages 
périodiques , font priés de vçuïoir bien adreffer 
leurs IcttresM. M. WbÏSS^NBRUCH^ Direâem^ 
4$tJ9¥rri^t , i U pà/ie rtfiante ^ tiege. 




JOURNAL 

ENCYCLOPÉDIQUE 
UNIVERSEL 

I". MARS i77«. 

TOME IL 

PARTIE ir. 



Répertoire unherfel& raifonné de jurif- 
prudeaee civile , criminelle , canoni- 
que & hénéficiale , ouvrage de ptujîeurs 
jurifconfultes , mis en ordre , publié 
par M.Guyot, écuyer, ancien magif- 
trat. Tomes i^e. & 14e. grand in-8»., 
comprenant 11^7 pag. A Paris, chez 
Panckoucke, & fe trouvent chez les 
principaux libraires de Francç. 1777, 

CEs deux volumes s'étendent depufs^ 
le mot Commiffaire jufqu'à celui de 
Confens\ on y lit beaucoup d articles qui 

I» 
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«éritcnt^apluff grande attention , & ccuï- 

:t\ , cntr'autfes : Communauté^ Communes , 

CoTjtpagnu ^Compcnfation , Compétence j 

Complainte , Compte y Concile , Concordat ^ 

.Concubinage^ Concujfîon^ Condition^ Con- 

fejfeury Confidence, Conquét , ConféiL^ 

Si Ton en croit \t célèbre Dumoulin , 

torfyut des ptrfonnes domiciliées fous 

t empire 4^ la coutume de Paris , ou de 

1^uttju\aiÀre coutume femblahle Je font 

mariées fans contrat de mariage , lacom^ 

tnunaufé légale qui # lieu dans ce cas , 

Comprend tous leà héritages fue cei per^ 

finnes peuvent acquérir pendant Imr nnt^ 

riage , quand même ils f croient fit ués dans 

des provinces oà la communauté nefi point 

admife lorfqu^elle ri a pas été fiipulée. 

D'Argentré s^eft élevé contre cette déci-» 

lion : il a prétendu que la coutume de Pa- 

*î$ n'exerçant d'empire que fur fon ter^ 

ritoire^cUe ne oouvoit pas rendre con- 

quét un héritage étué dans une province oii 

la communauté n'a lieu qu'autant qu'elle 

ft été ilipulée ; en eqnféquence y il a fou-- 

tenu que loclque des Parifiens fç font ma* 

dés fans contrat de mariage^ la femme 

jne fçauroit prétendre aucun drpit fur un 

héritage acquis dans le Lyonnois^par le 

mari, pendant le mariage : elle peut feu«* 

Icinent, dit-il, demander récompenfe du 

prix tiré de la coosimiinaufé pour fair.e l'ap* 

guifitipp^ 
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M. Dareau, avocat an parlement de 
Paris, obferve ici, à Tarticle Communaux 
té y que cette opinion de d'Argentré eft 
Une erreur; que , qaoiqu'on appelle Coni'* 
munauté légale celle qui fe forme entre 
des Parifiens mariés fans contrat de ma- 
riage, ce n'cfl pas la coutume de Paris 
qui eneft la caufe immédiate , & quiim- 
prime aux héritages acquis par les deux 
époux la qualité de conquêts ; que cet tStt 
dérive de la convention tacite par laquelle 
ces conjoints font cenfés avoir voulu qu'il 
y eut entr'eux une communauté telle que 
celle qui eft établie par la coutume de Pa* 
ris y lorfqu'ils n'ont rien ftîpulé de parti- 
culier à cet égard, avant de fe marier f 
or, ajoute-t-il, une pareille convention,' 
quoique tacite , doit avoir la même force 
que n elle étoit exprefle , & , conféquem«- • 
ment, rendre communs £c conquêts les 
héritages acquis par les conjoints , en quel* 
que \ik\i que ces immeubles foient fîtué«« 
Suppolons que les parties aient leuf do- 
micile, Tune à Lyon, l'autre à Paris , & 
qu'elles fe marient fans contrat de maria- 
ge : d'après quelle loi déterminera- t-on 
s'il y a communauté entre les conjoints,' 
ou s'il n'y en a point? M. D. répond que» 
dans ce cas, c'elt à la loi du lieu où l'hom- 
«e eft domicilié que les parties font cen^ 
fées s'en être rapportées , parce que la fem- 
Hie , en fe mariant , fuit le domicile de 

ï 3 
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fon époux j &c qu*on doit préfumcr qu Vlo 
s^eft foumife k la loi de ce domicile qui 
va lui devenir prrfprc. 

Si unemaifon appartenante k IVn des 
conjoints a été vendue ])endant leur ma-* 
rîage , le prisç qui peut en être d^ appar- 
tient à ce conjoint , quoiqu'une tellt 
créance foit un bien megble ; la çaifon en 
cft qu'elle tient lieu de la maifon vendue^ 
I\ eh feroiç de même de la créance d'ùncg 
fomme d'argent due à^ l'un des conjoints 
pour Tetoiir d^ partage qu'il auroit fait 
d^ûnç fucceiRon immobilière, pendant Ic^ 
mariage. Cette créance, quoique mobilier 
f e ^ ne pourroit point être conCidércecom- 
ane yn effet de la communauté, paçc^ 
<JUi**il€. (eroit la xepréfent^Uon du droit 
^u.e ce çonj.oint:: auroit eu dan« mis-foc^ 
ceflion d'immeubles î & un pareil droit 
çft immobilier» 

Bourjon a cenfuré cette doârîne , adop- 
tée par le Brun ^ il a prétendu qu'une fotn-* 
me de déniera donnée pour retour de par-* 
tage devpit entrer dan;î la co|nfnunauté 
légale fans que le conjoint pût, k ce!6 
^gard , exercer aucune reprife* Il a fon- 
dé fon opinion fur ce que les partages 
ayant parmi nous un^ ettet retroaâtif , le. 
conjoint étok jprcfumé avoir fuccédé di- 
reâement aux feuls immeubles échus en fan; 
lot , & au retour en deniers dont fes co- 
- bériùers étoiont chargé^ cavers luii il % 
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conclu de*lk, que ce recour en. {deniers 
.étant une cbofe mobilière qui ne repr^« 
.fentoit aucun immeuble dont le conjoint 
.eût eu la louilTançe, il deroit entrer dans 
Ja communauté légale» Mais ce raifonne*- 
ment n eil que fpécieux , félon M. Dareau t 
, il eft évident remarque-t-il , qu'on ne peut 
^pas foutenir que le retour dont^ il s agît 
ait été un eiFet mobilier de la fuccefllon ^ 
.puifqu^eile n'étoit compofie que de biens 
. imipçubljcs ; ce n'ctt donc pas avec les de- 
^niçrs dç la.fuccejdion que ce retour s'<^ft 
.acquitté, m^is avec «ux du co-héritier 
.charg^^ de cette dette ; ainfi un tel retour 
^ doit ^re cpnfidéré cornme une créance qui , 
. jjuoique ^mobiliete , tient lieu d'un droit 
immobilier indéterminé : encffet, elle fup- 
. plée à ce ,qui manquoit a|U lot du coiiioinc 
, pour formçr fa part dans «ne fuccelIiQn 
immobilière* 

, Dans l'article Communes, M. Tabbë 
Repiy, auteur de V Eloge dt l'Hépitai 
couronnépar l'aç^déade franjçpife , décrit 
av,^c beaucoup de prëcifion & de netteté 
.^ongnie, les prérogatives & les charges 
de ces aflbciations ou confédérations qui, 
pendant le ize. fieçle^ fe. formèrent en 
France ,& jurèrent de défendre leurs villes, 
leurs territoires, atofi que lews perfonnês, 
contre la tyrannie des feignéurs féodaux* 
bilott veut fçavoir jufqu'où.s'étendoit la 
fioruoa de liberté que nos mQna»|ues rcn- 
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doîent alors à leurs peuples, il fuffit, diV 
" il , de jetter ks yeux fur les chartes de 
€€s fortes de ligues : tantôt on y trouve 
purement & amplement que les hommes^ 
de la commune de... feront libres, eu»^ 
& leurs biens; tantôt, qu'ils demeureront 
à perpiétuïté exempts de tous droits de 
prife , de taille , de prêts forcés & d'exac-* 
lionç ; Permanent liberi ah omni ^ailltz* 
tu, captitione^ creditionè, & UniverfÀ 

^ txaSione. Telles font lesclaûfes des com-^ 
snunes de Mantes flt de Chaumont. Sou-« 
vent le roi déclaroit que nul autre que lui 
«e pourroit lever aucun droit de rnain^ 

' morte fur les hommes d'une certaine corn-* 
mune; quelquefois il y renbnçoit lui*m4-* 
me, & Taboliffoit fans réferve, Nullns 
dominus , nifi nos , mortuammanum ca* 
piàt : c'eô ainfi qu'il s'exprime dans la 
commune de Compiegne; 6c dans celles 
de Laon, de Crefpy en Valois , de Bruye-^ 
Tes en Languedoc ,11 ajoute : Mortuasaux 
tem manus emninà excludimus. 

D'iïprès ces^ aâcs & beaucoup d'autres 

duméme genre , il fembic ^uç nos fou- 

Terains îouiflTent du droit d'éteindre h 

main-morte : pourquoi donc les habitao$ 

. du mont Jura n'obtiendroient-iis point > 
in monarque un affiranchifTemefit que les 
tribunaux n'emt pu leur accorder ? Le cha- 
pitre de St.. Claude prétend conferver fur 
eux tous les droits dç main*morte ^ maif 
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les habitans du mont Jura font dans U 
poficion où fe troavoient ceux de Beaune ,' 
de Verheuit, de Bourg, de Comîn, que 
Philippe- Augufte aflEranchit de cette efpe- 
ce de fervîtude en 1 184. On peut voir dan$ 
le 7e. volume des Ordonnances du Lou^ 
vrc (pag. 500-<oi) ce que le roi fit \ 
l'cgard des habitans de Montolieu ; il Ici 
exempta non-feulement de tout don gra* 
tuit ou prêt forcé, mais encore de toute 
corvée d'hommes & de bêtes; il leur per- 
mit en outre, de tranfporter kur domî« 
cilc où ils voudroient , de difpofer de leurs 
biens entre-vifs où par teftament , de ma* 
rîer à leur gré leurs enfans, de faire en- 
trer leurs fils dans les ordres eccléfiaftir 
qucs. 

Une charte de Philippe- Augufle prou- 
ve que , fous fon règne , toutes les com- 
munes fans exception dévoient le fervî- 
ce militaire : La ville de Crefpy fera /e- 
nuc de nous fournir des troupes , ninfi 
^ue les autres communes. 

Quoique la claufe du fervice militaire 
n€ fe rencontre pas dans toutes les char- 
tes , il n'en efl pas moins vrai que les com- 
munes ont rendu les plus grands fcrvices 
inos fouverains. On doit à leurs efforts, 
à leur confiance , la deHruâion de Tfinar- 
cfaie féodale. Placées entre les feigncurg 
& le trône, toujours prêtes à repoufler la 
violence par U force , toujours ennemiet 



^ 
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des dcfleins ambitieuic des tyrans ûibaU 
ternes qui les^ ciivironnarcnt^ ces villes 
éparfes dans tout; le royaume ont corn-- 
battu. pendant trois fiecles, autant pour 
la liberté du trône que pour la leur» On^ 
voit même qu'elles confacrérent égaler 
ment leur or & leur fang à la patrie» Avant 
d'obtenir le droit de commune , les ville? 
de Beaune & de , Verneuil s'obligfsrent k 
rayer; le double de leur taille ordinaire.^* 
jh^ntoifie rendoir annuellement 500 liv.^ 
Sens;, 600 y Péronne y zoo ; Meaux y 14.0 ;/ 
Neuville, ioo;Crefpy, 370; Villeneuve- 
k-Çooite, rzo^ Ces ta^es augmentoient 
avec I9 population & la richefle des cem-^ 
n)ilnès;çes villes fe maintinrent dans lar 
plupart de leurs droits jufqu'au commen- 
cement du i6e« (leck; mars lorfque l'é'- 
quiiibre & la fubordination commencèrent* 
à fe rétablir dans la monarchie , lorfque 
nos rois fe fentirent alTez puiiTans pour 
réprimer fans fecours étranger la cupi- 
dité des grands^ la politiqife de la cou<^ 
changea de fyfléme : on diminua Tes pré* 
rogatives des communes, on augmenter 
leurs charges ; infenfiblement on parvint 
k rendre ces confédérations impuiuantes^ 
& onéreufés , pour ainfî dire , à eUes-mê^ 
mes. D'abord on avoir favorifé leurs en- 
treprtfes contre les feigneurs ; etifuite on 
favorifa les entreprifes des. feigneurs con-- 
tre ks drqits des communes. La ville der 
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Roye ,€n 1 374 ^ fallicita comme une grt- 
ce la Aippreflion de fa charte. Neuville- 
le-Roi m la mdine demande, & obtint U 
môme faveur de Charles Y. Le parleacnc 
fuppxima de fa propre aatorité^la com-» 
mune de Chelles, fous prétexte qu'elle ne 
pouvoir pas repréfenter fes lettres de cou* 
firmation : ainfi , dégénérant de fiecle en 
iieche^ les communes font devenaes de 
chétives comm^inautés. 

Un arrêtifte rapporte un trait fîngulier de 
la jurifprudence de Catalogne t un aflaflîa 
qu^on alloit conduire au dernier fupplice, ne 
vouloitpointfeconfefreryparce qu'il avoir, 
difoit-il, été condamné iur la révélation 
que fon confeiTeur avoir faite de fon crime ; 
d'après cette déclaration ^ St. Thomas de 
Villeneuve , archevêque de Valence , man- 
da le confejQeur ; ce prêtre, qui étoit le 
frère du particulier afTafliné, convint qu'il 
avoir trahi le fecret de la confcflion. Le 

{>rélat alla trouver aufli-tôt les juges, ic 
es engagea de révoquer leur fentence , & 
d'abfoudre le criminel ,/7ai/r/aiVe un exenti^ 
pic y dit Tauteur , du refpeél inviolable 
que Von doit garder pour U fccrct des con^ 
fejjions religieufes ; Ù afin que cette révé-^ 
iation ne demeurât pas impunie , il fit 
punir légèrement te confejfeur , en confidé'- 
ration de ce quil avoit d abord avoué fon 
crime , & de Voccafion quil avoit don^ 
rtde de^ faire voir un e:^enipU de la véné-^ 

16 
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ration que Us juges mêmes doivent avoir 
pour les confejfeurs. Au relie, on fçak 
que. les -confcidions révélées ne peuvent 
pas fervjr de preuve. 



Thyficœquœftiones prcBcipuœ yiac. C*eft- 
à-dire, Queftions principales dephy-^ 
fique , réfolues d'après des expéricn-- 
ces fù des obfervations nouvelles , &c* 

Dernier Extrait. 

LA troificmc dîfTertation de ce volu- 
me a pour titre : Du prolongement de 
Tatmofpherede la terre en forme de queue. 
M. l'abbé Arena croit que, par i'aâion des 
rayons du foleil , les vapeurs terreftres 
s'élèvent , & s'étendent fous la figure dV 
ne très-longue queue oppoféc àl'allre du 
}6un II cite quatre phénomènes en faveur 
de Ton opinion» i^« Le témoignage una* 
iiime des navigateurs prouve que , dans 
la zone torride , &peu au-delà des tropi-* 
ques , des vents réguliers foufflent conf- 
tamment d'orient en occident, c'cft-à^dire^ 
félon la direâion du mouvement diurne du 
foleil. Les phyfîciens ont tâché de découvrir 
la caufe générale de ces météores ^ & leurs 
recherche^ les ont conduits à des réfuU 
tats très^diôéréns : notre auteur combat 
le fentiment de ceux qui Jes attribuent à . 



î 
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la révolution de la terre autour de fon axe; 
ils n'ont pas confîdéré , dit-il , que dans 
cette révolution cft^comprife toute l'at- 
mofphere , fans qu'il s'excite en elle aucun 
mouvement intérieur. M. A. ne croit pas 
non pIus^yommcMuirchenbroeck , que la 
raré&âion de ratmofphere terreftrc puif- 
fe donner la folution de ce grand problé- 
me; & il la déduit enfin du mouvement 
fucccflif de lar queue, atmofphérique, qui fe^ 
conde celui de Taftre du jour. M. d'Alem* 
bert, dans un célèbre mémoire couronné 
ar l'académie de Berlin , rapporte la cau« 
Te générale des vents à l'aâion du folcil 
& de Ja lune ( 1 ) fur notre atmofphere : 
cette opinion eft peut-être la plus vrai- 
femblable , & nous fonimes furpris que 
l'auteur n'en ait abfolument rien . dit* 
2®, Quelques comètes, obferve-t-il, font 
aune diftance cônfidérable de la furface de 
la terre : la hauteur de l'afmofpbere aë* 
rienne n'eft que de 13 milles, comme le 
prouvent les crépufcûles du matin & du 
loir : d'un autre côté , les^ aurores boréa- 
les doivent pénétrer dans l'atmofphere 
terreftre : il faut donc que celle-ci foit 
inégale, &, quelque part, plus haute que 
ratmofphere aérienne , c'eft-a-dire 3 qu'el- 
le foit allongée en forme de queue. 30. 
Dans les éclipfes totales de lune , on voit 

( I ) C'eli pa. ce même phcnoiaejue que Ncwwa ex- 
plique la îormatioii des maxtes» 
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fur le dîfque <te cet aftre une foible lu* 
miere ; M* l'abbé A. prétend que c'eft 
celle de la queue en queftion. 4<*« Il croit 
aufli que la lumière zodiacale eft etitiere»- 
ment due k la mènoé queue. 

Des taches du foleiL Cet afîre préfeob» 
te ^4^ tems en tems ^ des parties noirev 
qui paroiflent tourner uniformétnent ^ 6t 
revenir ^ par rapport à nous , au même 
point du difque lolaire en xy ^oufs, il 
heures, zo minutes , quoique la véritable 
rotaûon du foleil foit de i^ jours , t^ 
heures , 8 minutes : c'eft ce qu'on appel-* 
le fes taches* Galilée , qui s'en attribuoîr 
la première découverte , les r^gardoitrom-^ 
me une efpece d'écume , de fumée ou de 
nuage formés a la furface de l'afire dtt 
}our , & nageant fur un océan de matière 
âuide & fubtile. Si Ton en croit la Hire, 
ce font les éminences d'une mafTc folide 
qui nage dans la matière fluide , & s'y . 
plonge quelquefois totalement* Notre pbjr- 
ficien penfe qu'elles confîilent en un bi« 
tume noir flottant fur la furface de ce 
vafle océan de feu dont il croit le foleâ 
formé, & que ces matières inâammabJes 
lui fervent d^alimem : opinion aflfez aifée 
à CQncilier avec celle de la Hire , laquel* 
le eft beaucoup plus vraifemblable que le 
fentiment de Galilée {%), 

( a ) Si les Mcbcs du foJcil éimcDC t'orir.écs far ui*« flf- 
née qm t'cleveroit de cet titre , elles oe feroiem poiaC 
tnackécs l fa malTe. 
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. Du mouvement libre dans le plein. L'au- 
teur eotreprend ici^de foutenir contre 
Newton Icnyftéme des péripacéticient Ac 
des çarcéfiens fur le plein. Après quel- 
ques remarc^ues concernant la poifibU 
lité d'un âuide parfait , c'eil«à-dire , 
exempt de ténacité eu d'adhéflon de par-» 
tîes , ainfi que de toute force étrangère 
de gravité & d'atrraétion ^ il eflaie de prou* 
ver que la diminution de vitefTe Se de 
mou vement dans un mobile qui parcourt 
vn miliei) réûftant , eft jnroduite ^ non par 
la force d'inertie , mais par la cohéuon 
6c la ténacité de ce fluide imparfait : il 
conclut de-1^ , que , dans celui dont il ^ 
d'abord parl^y les corps pourroientfe mou* 
voir aum facilementquedansle vuide. Mf 
A. préten4 auflî qu' il eft plus convenable 
à la divine, providence d' avoir rempli tout 
V univers dlun teljluide , que de t avoir 
laiffe vuide. Enfin , il a recours aux lour-» 
billons de Defcartes; & pouTJufiifierfon 
hypothefe , il infifte beaucoup fur le mou* 
Yement des poiflbns & des/ Taiâeaux en 
mer. On fçroit tenté de croire qu'en com- 
battant une vérité ( 3 ) qui paroît aujour* 
d'huî démontrée, il a^voulu donner une 
idée de fa fagaçité ; mais nous le prions 
d'obferver qu'un pareil ufage des talent 
eA un véritable abus » & que Tefprit & le 

( 3 ) L^impoi&lkitité du Bwavcaaeat dans le pie la pa<>* 
fâii; ^ ^ 
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génie ne font pas faits pour fe mefurcr. 
De la figun de la terre. Dans cette 
^me. & dernière diflertation, iiotre phy- 
ficien rappelle d'abord ks anciennes me** 
fures des difFérens degrés du méridien ,^ 
exécutées à Cayenne , par Ferncl , Snei- 
lius, Riccîolij Criroaldi , Richard Nor- 
vod, Picard, Richer , &c. Enfuite il ex- 
pofe ,1®. celle que MM. Caffini ont faite 
du degré de France, & d'oîi il réfulteque 
la terre efl allongée vers les pôles; i^. cel- 
les qu'ont prifes les fçàvans académiciens - 
envoyés à Téquateur & en Laponie , îef- 
quelles prouvent que- notre planète eft 
applatie aux pôles y conformément à la 
théorie de Newton. Il parle aufli des me« 
fures poftérieures exécutées par l'abbé de 
la Caille, M. Bofcovich, le P. Bcccaria, 
& qui toutes, à peu dechofe près , s'ac-*^^ 
cordent avec celles des académiciens fran- 
çois. L'Europe fçavante n'ignore point que 
M, Maskely ne s'eft affez récemment oc- 
cupé du même objet, en Ecoffe , fur la 
montagne dcSchehalJien,& Taiitcurauroît 
pu en faire mention. De la difiEerence de 
ces mefures il conclut qu'on ne fçauroit 
être entièrement fur que la terre foit ap- 
platie vers les pôles , parce que , même 
dans les dernières obfervatîons , il peut 
s'être gîiffé quelque erreur capable d'en 
rendre incertains ks réfultats : cette opi- 
nion lui paroît^ d'ailleurs, la plus probable. 
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f uifqn'eUe eft confirmée par les trois tnefu- 
resles pins exaâes, faites en France^ à Qui^ 
xo , & en Laponie. On pourroit ajouter que 
ia probabilité dont ils^agit acquiert un de 
gré de certitude^firon confîdere^i^.quc ces 
obfervations font conformes à la théorie; 
2^. que toutes les mefures poftérieures , 
quoiqii'ellesdifierent des premières ^ s'ac** 
cordent avec elles pour donner à la terre 
la figure d'un fphéroïdc applati vers Ict pô« 
les; 3<>. que la différence même des rélul- 
tats , loin de démentir la théorie j la con- 
firme , puîfqu'il eft prouvé quVlle dépend 
de rattraâion exercée par les montagnes 
fur le feâeur aftronomique (4). Revo* 
.nons à M* l'abbé A. : il indique une noa-* 
▼elle méthode pour mefurer 1» degrét 
^errefires en mer au moyen d'une corde 
tirée le long de la furface de cette demie** 
re j dans la direâion du méridien , direc* 
tion alTtirée par des nivellemens exaâs 
faits k terre* Il décrit auflî un quart de 
ïâercle Se un niveau de nouvelle inven-^ 
tion à Tufage des arpenteurs. Enfin , il ef- 
faie de prouver que , quoique le retarde- 
ment plus ou moins confidérable des pen-> 
dules doive uniquement écre attribué aux 
rariations de la gravité de notre planète, 



' (4) Il fuiSc de fe rappeilcr , t ce fujct , les obferva- 
tîofM de Bouguer ^ de M. Maskelyii« , & du P. Beccaria , 
fur les m^magncsdc Chimboracoj de SchehallicQ, &d<$ 
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Jl ne fufHt point pour démontrer la fot^ 
tîon de celle-ci autour de fon axe, parce 
qu'il ne s'aocorde pas entieremeat avec 
les loix de cçtte i^évolution. Oh po«rroit 

Î|uelquefoîs defirer plus d'exaôitude'& de 
. oliditë dans les divers mémoires qui for*^ 
ment ce recueil ; mais ils fûppofent , d'ail» 
leurs , des connoifTancés alTez étendues ^ de 
Tefprit & de la fagacité. 



Adrcffes toyoung »ie/z^ &c. C'eft-k-dire> 
Avis aux jeunes hommes^ Pat M, Jac-*- 
ques Fordyce^ doô, cn.théol. z voU pe«- 
titin-8^. A Londres, cKezCadell. 1777^ 

DAns deux volumes précédens, adreiv 
fés aux jeunes femmes, M. Fordyce 
s'eft attaché à élever leurs âmes au--deuus 
des frivolités , des minutie^ , a épurer leurs 
goûts ^ a étendre leurs vues, à leuc faire 
connottre là dignité dç leur étrie, & à leur 
infpirer des fentimens de vertu & de piété». 
Il, étoit n^aturel que les jeunes gens àt. 
l'autre fexe euflfent leur part dans cette ef« 
pece de cours de morale pratique. L'objet 
dés nouveaux difcours que nous annon^ 
çons eft. de les gawntir des.. effets, pecair, 
^ienx de la parelTc , de la diffipation & du 
dérèglement des mœurs; de leur donner 
des notions juftes de l'honiieur^ de la ré; 
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pata^tohyderamitié, de racnour^de cet 
efprit de fermeté oppofé à la poltronnerie 
& à la pufillanimité , des charmes de la mo* 
deftie , & de l'iipportance de la religion* 
|1 remarque dans le premier de ces dif- 
cours ^ que leur conduite & leurs mœurs 
font de la plus grande conféquence pour 
les générations aâuelles & futures. «Dans 
Totre manière d'écre, dit-il ^eftcoaiprife 
ç^lle d'une multitude innombrabîb* Vous 
avez un pouvoir illimité^ inconcevabfe, 
deuanfmettre tk de communiquer te bon- 
leur pu le malheur. 11 eft impoffible dé 
calculer tous les effets que rotre conduit* 
particulier^ produira fur les mœurs , les 

Eenchans^ la réputation ^ la paix ou le trou* 
Je des perfonoes du fexe« C'eftfur vous 
SIC votre pairie jette les yeux comme Att 
n efpoir ^ Ùl fureté ou fagloire» Elle fleu-* 
rira n vous b foutenez , cTvous lui fenrea 
^'ornement* Elle languira , tombera danf 
l'opprobre^ fî vous la trahiflez ^fi vous U 
déshonorez. •. Au moment que je vous 
pade, )e vous vois grandir ^ devenir pe» 
i^Sy maîtres, miniftresj infiitiiteurs,]u* 
rifconfultes , médecins , théologiens l'ikia^^ 
giftrats^ jug^s^ légiflateurs , en un mot 
j^embres utiles d'un état puiffant dans 
Tun ou l'autre de ces emplois auxquels 
TOUS ferez appelles dans le cours dé votre 
vie. Lorfquc vos prédécefleurs cafTés de 
^ieillefle ou courbés fous le poids de leurs 
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travaux , quitteront la fcene , vons Us retût-' 
placerez , vous remplirez leurs fonâipnf* 
iJnç pofiérkë imtnenfe fera redevable dd 
£ts fentîmcns, de fon caraâere, de fon 
bonheur ou de fon infortune à vos dé^ 
marches, à vos exemples , aux principes' 
que vous fere:^ adopter. Si votre mémoire 
pafle aux £ecles avenir^ ils vous béniront 
comme leurs bienfaiteurs , ou vous auront 
en exécration comme des fléaux de ITm-; 
mànité »• 

' Dans le fécond difcours M. F. s'étend; 
fur les égards que les jeunes gens fe doi-> 
vent entr'eux , & pafle en irevue les prin- 
cipales caufes qui leur font d'abord quit*« 
ter le fentier de la vertu, & les entraînent 
tnfttire infenfîblement dans le vice & dant 
le défordre. Voici ce que dit Tauteur di| 
défir naturel que l'homme a de mériter l'ap- 
probation générale» «Perfonne, je crois, 
ne nie que nous defîrons naturellement 
d'être approuvés dans nos aôions , nos pen* 
fées, nos fentimèns^ & que nous crai- 
gnons le mépris ; que nul ne fe fuffit pour 
être heureux; que nous dépendons juT- 
qu'à un certain point les uns des autres ; 
que vivre fans eftimc, c'eft vivre fans 
agrément, fans confolation; qu'il n'y a 
qu'un impudent, je dis plus , un homme 
défefpéré qui défie, qui brave le public; 
que celui qui ne s'cmbarraffe pas de ce que 
Vonpenfedelui, eft un homme perdu ou h 
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fera bient6t; que le jeune homme qui 
renonce k Teftime publique eft de toute» 
les créatures la plus dëpraTée & la plus 
bfame, La raifon en eftnmple : il a foulé 
aux pieds la pudeur ^ ce pnncipe le pins 
puiilant , le plus aâif ^ le plus beau que le 
•tel ait imprimé dans les âmes honnêtes. 
Ce frein une fois rompu ^ qui peut rete- 
nir la violence des payions, ou régler 
Us écarts de l'imagination dans celui que 
Texpérience n^apas encore éclairé furies 
maux q&Vntraine un abandon aveugle aux 
penchans déréglés^ & en qui la raifon 
ti'eft pas encore aflez développés pour lui 
préfenter des con£dérations d'un ordre 
plus relevé»? 

ce II n'eft pas étonnant que ce principe 
foît fouvent afFoibli,& que les hommes y 
deviennent infenfîbles^ comme à tous les 
«litres^ dans le cours de la vie humaine, 
^ agitée de tant d'intérêts qui s'entrecho- 
quent. Mais un jeune homme qui perd 
de vue cette pierre de touche de fes ac«. 
lions ^ qui eft dépourvu de tout fentiment 
de louange & de olâme, eft k coup fur une 
efpece de nionftre dans l'ordre de la créa- 
tion »« 

a II y a peu d'exemples (ou du moins 
Je le fouhaite) de cette perverfîté abfolue^ 
d.e cet oubli total de foi-méme. tiependanc 
foufFrez que Je vous prémunifle contre 
Ifur influence» Elle eft plus dangcreufe. 
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peut-être que vous ne petifez. Il fut peut- 
être un tems où ces jeunes infortunés rou- 
gifîbient à la feule idée du vice, Se fai-^ 
loient leurs délices de Ja vertu; ntais,à fof« 
Ce de fe familiarifer avec les dérégie mens* 
de toute cipece , leur ame s*eft corrompue ^ 
abrutie dans la débauche^ ils fe fontper^ 
dus. Fuyez, mes amis, fuyez leurs appro- 
ches, fuyez la vue empeftée de ce jeune 
libertin , de ce brigand , de ce fils rebelle 
^dénaturé, de ce détradeur infènfé des' 
loix divines &liuniàinèsXe connoître efl un 
déshonneur; marcher à fes côtés , uncrime; 
être Tamilier avec lui , une infamie »• 

Cette fource féconde des malheurs de 
la fociété, les mariages d'intérêt pu qu'on; 
appelle àlTorcis, toujours de plus en plus ' 
fréquens, càufeht la perte de tant de vic- 
times des deux fexes, quHl n'eft pas'hors 
de propos de rapporter ici ce qu'en dit 
notre moralifte anglois, 

« Que dirons-nous , s'écrîc-t-il , de ceux 
qui ont la^ balTefle de s'affocîer pour com- 
pagne une malheureufe viâime traînée k* 
Taûtel par la violence , ou une vik merce- 
naire qui ne calcule que l'or ? Hommes 
méprifables vous .achetez là pofTeffion du 
corps, & le cœur n'a que de Taverfibn pô'ur 
vous. Epoux indignes de ce titre facré , ; 
vous vous abaiffez au-deffous dés brutes, 
qui ne fe livrent jamais aux aâes myfté-' 
rieurs que la nature leur €nfeigne> fans 
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cpf« Tardeur d'une afFeâion mutuelle \cè 
infpire & les détermine. Oui , rhomme 
voluptueux eft le feul être de Tuniverr 
donc tes de^s errans & aveugles cherchent 
Dne fatisfaâion ifolcc^ & fans le concours 
ravifiant d'une tendrelîe réciproque. Coni*' 
ment unç femme fenfible & ratfonnable 
n'auroit-elle pas le plus fouverain méprit 
pour un homme qui, en conquérant bar- 
tiare , ofe envahir la perfonne (ans le moin«- 
dre droit fur fqn cosuir ? Mais ce cœur 
ou'il fcmble dédaigner, il reconnoU toute 
{a déiicateiTe , il Tadmirc , il en répète fans 
çefle l'éloge dans les difcoursles plos flat-^ 
teurs, ri \c^ a tenus à cent autres femmes; 
pou vci5-vaH;s, trop crédule amie, n'en pas 
voir l'arti^ce, & confondre ce jargon ufé, 
ipfipide^ avee le langage fimple^ naturel / 
d-une pa^on vertueufe VNe vousapper^ 
cevez-voiU pasque cet homme vous re-> 
eardeau fond comme une acquifition qui 
%ni coj^te plus ou moins d'art ? Mais com^' 
ment un tel homme ^ s'il lui rcfte un peu. 
$k ($fis, foutientwil l'idée qu'il eil attaché 
}l une femme qui appairticndroit à un époux 
plus mépriùbleeticore, fi celui-ci eût voulu 
acheter la préférence par plus de richciTe, 
pu un rang plus ëlevé » } 

Nous terminerons cette notice en tra* 
duifant un paflage toù M. F, jette un re- 
gard critique fur l'éducation moderne. 
SI Traçons j dit^l^ le plan de l'éducatioa 
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des jeunes gens, & commençons au cemy 
jnétne où ils font entre les mains des nour^ 
rices. C'eft prefquc toujours k cette épo* 

Zueque le caraâere des enfanseft perverti» 
l'eft alors que, par une indulgence cruelle, 
leurs dcfîrs , leurs paffions , leurs caprices , - 
leurs humeurs qui devroient être réglés < 
ou domptés» font au contraire nour^. 
ris & fortifiés au point qu'on a la plut 
gran<k difficulté k les vaincre^ ou qu'il efl 
abXblument impoflible dV réuffir. Sans cefie * 
on flatte ces petites créatures^ on les ca« 
refle^ on les pare, on les entoure de co--^ 
lifichets, on leur donne de Tatgent, on les 
accable d'éloges fur leur beauté. On éveille 
leur vanité par des habits magnifiques , 
*leur gourmandife par des bonbons de 
toute efpece, leur avidité^ leur orgueil,: 
le mépris de Pindigence , en leur répétant 
i chaque moment qu'ils font riches, d'un 
rang élevé , &c« Et qui font ces féduâeurs> 
Ceux mêmes qu'ils font tenus & dans l'ilfa- 
ge de regarder comme leurs guides, leurs 
maîtres , les modèles qu'ils doivent imiter \ 
Qu'en réfulte*t-il ? Leurs corps s'énervent ; 
leurs âmes fe dégradent; on les dévoue à 
une éternelle enfance ; on les rend inca- 
pables de fupportec les fatigues, la faim, 
l'inclémence de l'air; ils en font acca- 
blés , ils fuccombent fous le faix. Le moin«-^> 
dire accident les dérange , la plus petite; 
cpntradiâton les irrite, les emporte^ On- 



les rend violées^ vains , oipricieax , en* 
tècês, durs, a^des, égoïfies, efciayes de 
Uurs paffions , tylrans de ceux qui les ap- 
• prochent , qui le* entourent. D« leur ber- 
ceau,, on les réduit à rimpoffibiiicé d'à* 
-gîr :avec Force, de penfer avec énergie , 
de fouffVir avec courage, de vivre avec 
' une égalité, une modération philofophique, 
d^avoir des mœurs douces fic-eftifaiablcs». 



-Hijloire naturelle , générale & partica^ 

: /icre, fervant de fuite à ThiRoire des 

animaux quadrupèdes. Par M; le com« 

.. te de Baffon , &c-. Supplément. Tomt 

, 6e. in-ïi de 2:68 pag. ( conforme i 

^ l'édition in-40. ) , avec 31 planches. 

- A Paris , dé rimprimerie royale , & fe 

trouve chez Panckouckè. ,1777^ 

PArmi lés 3^ articles auxquels on 
trouve ici dies additiotifs, nous avons 
fuftout: remarqué ceux de l*^Qats Hanc^ 
autrement appelle Oi^rs de tner^ du Pa- 
€a^ du Raton ^ du Jagjtar^ du Cougar, 
du Margai, du Lynx, du Caràcal, de 
Is^CeMette, du Glouton/ de la Ckduve^ 
Souris jdvL Tamanoir, de- V'Encoubeh, 
JieVSiépkmit, dey V Hippopotame^ & de- 
là Giraffcm » 

La. figure de Tours blanc que donne 
notre, naturaiifle , d'après un deflih qui 

Tom. II. Part. II. K 
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Jui a été envoyé d'A^glet^ré par feu M. 
CoJînfan , prouve qae cçt animal cft fort 
cji^é^ent de l'oiurs 4e teire* Le cou , 9c 
{hrtoiu h, téu [ont û longs en comparai- 
fpq de ceux 4e Tourg^ ordinaire^ que^ces 
caraâeres feuls fuffirorent , comme Tob- 
■feçre M. 4e B., pou^en faire deux ef- 
p^ces dîftinâes; les excréqiités des pieds 
du premier différent suffi beaucoup de 
celles du fécond: ces dernières tiennent 
<}uelque chofe de la forme de la main 
humain^ , tandifque les JMitres font fai- 
tes, à peu-près, comme celles des grands 
chiens, ou des animaux carnaifiera de ce 
g^nre. Gérard de Veiira dit qu^ay^int tué 
un ours de mer ^ & ayant mefuré fa peau , 
^près l'avoir écprche, elleavoit 13 pieds 
. de longueur; ce qui feroit plus du tri- 
ple de celle de nos plus grands, ours de 
terre» Tous les voyageurs s'accordent à 
di^e que les ours blancs différent eticpré 
de ceuxr^ci^ en ce qu'ils ont les os de ht 
tête beaucoup plus durs , de forte qu'un 
coup de flu0uf capable d'afibmmer uxi 
«bopuf, &, à plus forte raifon^ un our9 
ordinaire, he paroit point les étourdir» 
liÇS rela|e«(rs conviennent également que 
la voix de Ces animaux refTembler plutôt 
à l'aboiemea^ d'un chien^ entmitii^ '^qu^aa* 
cri ou au gros murmure de l'oUrs com« 
niun. Robert Ladê afiure qu'aux environs 
de la rivière de JLupper , en tua deux' 
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fyvjrs bUncs d'one prod%Kii(è gtoffeurt 
que ces qaadtupedes affamés & féroces 4 
eo fe jetcant iar les chaiTeitrs , avoiens 
tué plufîeurs fauvagcs , & blefie deut 
An|;k)is. On lit dans le troifieme-Ko/tf*^ 
jfp des Hotlandois aa nord « ou'îls tttc<* 
rent fur U% côtes de la Nouvelle'Zeaibb 
41(1 ours de mer donc la peaa avoif i| 
fieis de long. « Tout confidéré, die Taa^ 
tear après aroir cité ces faits ^ je ferois 
porté à croire que ce( animal » £ célébra 
pat fa férocité » eft tm effet d'une efpece 
plus grande que celle de nos ours ?»« 

. Dans le tome xi ( édit« en 31 toU ) 
de VHiftoin naiurctU , rarticle du PacoL 
eà fort court , &: fuivi d*une figure def^ 
fi'née d'après un an ces ammauy^qoi n'a« 
roit pas encore pris ia moitié de fon ac« 
croifiement. On trouve ici la gravure ^ 
les dtmenfions » & la delcriptioo des 
mœurs d'un autre paca ^ moins jeune ^ 
que m* le comte de, B.- a . fait nourrit 
chez lui, & qui^ d^.uii le (npis d'Ao&t 
1774 » jufqu'Iau x% Mat 1775 {%) , n'a 
cefle de grandir jaiTea confidécabiement^ 
On a cpuftruit. pour ce quadirup^de une 
petite loge en i^i^., dans.UqueUe il de^ 



(1) Quôiqu'fî' n'eût pas' enéorè pris/^ ceire époque '^ 
ghtk entier flccfoilTenient^ il av^ic iS pouces de loneuciif 
^Uins fa fituatioa natureUe Sc renflé;;; mais lorfqu*!! s*é- 
cefldoic , il avolt près -àçi pieds depuis le bwuc 4u m** 
IcJiu jufqu^à rcMfcaivfé du ccip s* 

Kl 
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meuroic aflez tranquille pendant le jqufi 
Airtout lorftju^on ne le laiflbit pas maQ» 

2uer de nourriture. Il femble même af^ 
talonner fa retraite tant que le jour à\x< 
Kc: car il Vy retire dé lui-même après 
airoir jm^i^é,; mais dès que la nuit vienH 
il marqué le dcfir violent qu'il a de fortir, 
fn «'agitant cpntinuellement , & en dé- 
chirant avec les dents les barreaux de f^ 
prifon ; cbofe qui ne lui arrive point pen- 
dant le jour^ i moins que ce né foit poup 
rendre fef excremens : car ndn*feulem€nt 
il ne fait jamais , mais il ne peut foulFrir 
aucune *prdurd' dans fa petite demeupe. 
^ Là propreté femble être fi naturelle k 
c^t aniïûai, qu'ayant donné à la femelle 

{)aca dont^il s'agit ki un gros lapin ma- 
c; pendant q^'clleétoi tien- chaleujr, pour 
tenter leur union ^ etlc lé prit en zvet^ 
fion au ftiôtnent qu'il fitf^s ordures dans 
Uuv^'c^ge cpmmuhe ; jufques là elle Ta- 
^oiraffez bien re^u* pour en efpéretv<^qel> 
9mt chofe } 'cite Jiiî' faifoit même des 
avancés très-tnarquéeseiy lui léchant lé 
nez, les oreilles & le*corp$; d'ailleu^-s, 
elle Ipi J^iflbit prefque totite la nourri^' 
ture;'mais dès que Je lapin eut infeâq 
laioge.^xik ib retira dana.le.i'and.d'wie 
yieilie ^tmoire» pu elle fefit un lit de pa-r 

1)ier & de linge /& ne revint à fa cage que 
prfqu'elle la vit nette, & libre de TbqtQ 
fnal-proprè qu'on lui^avoif dpp^é^ 
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Le paca s^acc^utçtnç très-aifcment à la 
Ttc domeftiquc ; il cft doux & traitablc 
tant qu'on ne cherche point à l'irriter ; 
il aime qu'on le flatté, kche les mains 
des perfonncs qui le catcffcnt , connoît 
l^ien cenx qui prennent foin de lui , de 
fçait parfaitement diftingucr leur voix. 
Il a Us mufcies très-forts , & le corps 
Biaffif ; cependant fa peau eft fi fenfible , 
que le plus léger.attoucbeaifflU fuffit pour 
lilicàuler »ac vive émotion : cette grande 
(enfibilité; qnoiquVdiï^^f®^"^ accom- 
pagnée de douceur, produit quelquefois 
des accès de colère, lotfqu'on le con tra- 
fic trop fort , ou qu'il fe prcfente un objet 
4-cplaiTant ; Ja feolç vue d'un chien qu'il 
lie connolt pas, le met de maiivai fe humeur. 
Le corps de cetanimal eft couvert d'un- 
poil court, rude & clair-femé, couleur 
de terre-d'ombte , & plus foncé fur le 
dos$ mais le ▼«tre, la poitrine, ledef- 
fous du coû , & les parties intérieures^ 
des jambes fom,an contraire, cou verts d'un 
poil blanc fale; & ce qui le rend très-re- 
marquable ^ ce font cinq efpeces de ban-- 
des longitudinales formées par des taches 
blanches, Ja plupart féparées les unes des 
autres* Ces'ciuq^ bandes font dirigées le' 
long du corps, de<^ manière qu'elles ten-^ 
d€lîtjb£^ rapprocher mutuellement à leurs 
extrémités. Le paca domeftiquc mange 
de tout ce qu'oni lui donne , & il parok 
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«voit un trts-grandr^ppctit ; ccteldc no- 
tre auteur ëtbît nourri ordîqaireitienc de 
pain; 4c fuit qu'on le trempât dans Tcau^ 
dan5 le vin-, ou miioe dans du vinaigre , 
il le marjgeoîi également ; mais le ftctè 
& les fruits ctoient fi fort de fon goÉt , 
que, lorfquon, lui en préfentoit , il en 
t^moignoit ft joié par des bonds & des 
fauts. La viande étort ce qu'il paroifloir 
' «imer le mcnn^^ On pourroit sifiémenr le 
nourrir de grai^: car, Touvetit, il en 
cherchoit dans k.paiiléîde fa litière, D^^ 
près ces obfervatioqs, âc beaucoup d'au- 
tres qui doivent être lues dans l'ouvrage 
in^me , l'auteur ne doute point qu'rl ne 
fut poffible de nat uralifer cette en>ece e» 
r.rat^çç ; i\ remarque auiH que le pa^ca 
eta»t lacile à DoUrmrr, ic fa cbair bonne 
i manger, il feroitl une acquifition utile; 
qu'il ne parolt.pasr craindre beaucoup le 
froid ; que , dîailleur» , pouvtacit creufcr 
I9 terre , il s!cji;gsirafitirait ^Idément pen«* 
dant rhyver<;,enfin yqu'Mficftttl de ce^- 
animaux fournîtoiq^utant de Wnne chair 
que^fept ou buit lapins* 
: Le zf Oâobrc 1775 , M. BUnquart' 
de Salines écrivit de CaUTs , à tiotre na«n«' 
raliAe une lettoè fort intéreiFalite', /u# le 
raton, & dont voici on extcait; ; 

Mon raton , dît M. B. , a. vécu t^pkrs 01^ 
chainé avant qu^il m'appartint ; dans^ iette caf* 
tiviti y il ft niontroit afftz 4oux , quoioMf feu 
cartffànt : Us personnes de la mai fon lui jaifoietit 
toutes le même accueil; mais il les recevait dif^. 



ftrtmmemt ; ett qui lui plaifêU de ta fort de Pune-^ 
là rév0Uoit'de la pan d'âne auut , fans que ja^ 
mais il prie le change (a). Sa ckiine i'r/7 rom* 
pué quelquefois f (f la liberté le rendait infoleitt ; 
il M^emparoit (tun appartement^ fr ne fouffroit 
fi»s qu'on y abordât ; ce n*étoit q:^ avec peine qu'on 
raccommodoic fes tiens. 

' Depuis f on féjour chei moi j fa fervitude a été 
fréquemment fufpendue. Sans le perdre de vue ^ 
Je le laijfe promener avec fa chaîne ; & chaque fois ^ 
mille gentilleges m'expriment fa reconnoifance, 
Ji nUn èfl pas ainfi quand il s'échappe de lui-» 
menu ; alors il rode quelquefois 3 ou q jours du 
fukefur les toits du voiftnage , defeenJ la nuit ^ 
dans les cours , entre dans Us poulaillers , étran» 
gCe la volaille , lui mange la tête , & n'épargna 
pasfurtout les pintades. Sa chaîne ne le rendoif 
pas plus humain , mais feulement plus circonf'» 
fe3 ; ilimpioyeit alors la rufe , familiarifoit Uê 
poules avec lui ^ leur permettait de venir partait 
fer fes repas ; & ce n'était qu'après leur avoir 
infpiri la plus grande fécurité , qu'il enjaifijfoit 
une ^ & la mettait en pièces. Quelques jeunes chat$ 
9nt éprouvé, de fa part\ le mime fort.,.. 

Cet animal ^ quoique tris-léger , n^a que deè 
mouvemens obliques , 6r je doute qu'il puiffe at^ 
traper d'autres- animaux à la coarfe. Il ouvra' 
merveilUu/tment les huîtres : il fiffit d'en brifer 
la charnière . fes pattes font le refte. Il doit avoir 
le tad excellent. Dans fa petite befogne , il fe 
fert rarement de la vue ou de l'odorat ; pour une 
huître^ par exemple ^ il la fait pajfer fous feg' 
pattes de derrière ; puis j fans regarder ^ il cher^ 
che^ de fes mains ^ l'endroit le plus foibîe ^ il y' 
enfonce fes on^tei^ entr' ouvre les écailles ^ ar-m 
roche le paijpjn par lambeaux , 6r n'en laijfe au^ 

(x) M. de Bufea a ot>rerv£ la mime chofe au fuîet 44 
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cùn vtfiif€^ fans que ^ dans cette ^raêtwtffot^ 
yeux , ni fon nei^ qu'il tient écartés ^ luifQteng. 
d'aucun ufage» 

Si le raton n'efi pas fort reconnoijfant des ca^ 
rejfes qu'il reçoit , il tfi fingulieremtnt fenfiile 
aux mauvais traitement : un domefiiqut 4e I0 
maifon l* avait y un Jour y frappé de quelques coupik 
de fouet ; vainement cet hommfi a-t-il cherché, de* 
puis à fe réconcilier : ni les oeufs , ni les faute*^ 
rïlles marines , mets délicieux pour cet animal ^ 
nont Jamais pu le calmer^ A fon approche , tf 
entre dans une forte de rage;, les yeux étince-*^ 
tans y il s'élance contre lui y pouffe des crU de d<ni^ 
kurf & tout ce qu'on lui pr if ente alors ^H.le r.e^ 
fufey Jufqu'à ce que fon ennemi difpaioijje. Le$i, 
accens de la colère font , che^ lui , finguUers i on 
çroiroit entendre y tantôt le fiffiement du courli „ 
tantôt Vaboiement enroué d'un vieux chien. Si 
quelqu'un le frappe y s'il efi attaqué par jin uni- 
mal qu'il croie plus fort que lui , // n^oppofe au^. 
eune réfifiançe ; femblahle à' un hériffon , // <a^ ' 
eke fa tête y ainfi ^e fes pattes , âr forme de \ 
fon corps une houle ;^ aucune plainte- ne lui, éçhap^ 
pe ; dans cette pofîtion , // fou^riroit la mort.**.. 
Les enfans font un des objets de fa haine ; 
leurs pleurs l'irritent ; il fait tous fes efforts poufr 
si' élancer fur eux. Une petite chienne , qu^il aime . 
beaucoup , eft féverement corrigée par lui y quaridtr 
elle s'avife d' aboyer avec aigreur. Je ne.ffais. 
pourquoi plufieurs autres animaux détefient éga". • 
dément les cris. En tyyo y J*avois cinq fouris 
tlanches^Je m'avifai d'en faire crier une y les au* 
très fe jetterent fur elle; je continuai^ elles l'é^ ^ 
tranglerent.... * . • , 

Mon raton ejl une femelle ; ^au commencement , 
. de V été y elle entre en chaleur ; le bxfçin de trou-^ ^ 
ver un mâle dure plus de ^ femaines\ pendant 
ce tems on ne fçauroit la fixer y tout lui déplah , 
À peine fe nourtit^elle ; cent fois le Jour ^ ellcpaffhi- 
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entre fes çuiffes , puis entre fes pattes de devant » * 
J'tt queue touffjle ,' qu'elle f ai fît par le bout avec 
Ut dents j & qu'elle agite fans' ceffe pxmr frotter 
fes parties naturelles. Durant eette crife , elle eft 
à tout moment, fur le dos^ grognant ^ 4r appel^ 
tant fon mâle y ce qui me feroitpenjer qu*clle s'ac* 
couple dans cette attitude. V entier accroigement 
de cet animal ne s*eft guère fait en moins de deux 
ans dr demi. 

' M» de Bufibn rapporte à l'article da 
Margai le chat«-tfgrc.dc Cayciine , • du- 
^ei ;M« de k Borde loi a communiqué 
la notice faisante, a La peau de cet ani*- 
mal eft^ cotnme celle de Tonce , fort ta-* 
chetée ; il eil un peu moins groa que le 
renard ; mais il en a toutes les inclina-- • 
tîons; On le. troure communément à Ca« 
yeone dans les bois. Il détroit beaucoup 
de gibier, tel que les agoutis , akouchis, 
perdrix , faifans , Se autres oifeaux qu'il 
j)rend dans leurs nids. Il grimpe leftement 
fur les arbres , où il fe tient caché; il 
ae court pas vite , & toujours en fautant* 
Son air , fa marche , fa façon de fe cou- 
cher, reiTemblent parfaitement à ceux du 
chat. M. de ta Borde en a vu plufieurs 
dans les mâifons de Cayenne , qu'on te* 
noit enchaînés ; ils fe laiflbient un peu 
toucher fur le dos; d'ailleurs, ils avoient 
toujours un air'féroœ ;'on ne leur don- 
npit pour nourritqre que du poiffon , & 
de la viande cuite ou crue ; tout autre 
aHment leur répugne. Ils produifent en 
ëté comme eij hyver, & font deux petits 

K 5 
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à la fois dans des creux d'arbres pourris.^ 
. L'auteur croypît (3) que le.kjnkaiou. 
étoit le même animal que }e carcajou ; - 
. mais il s'eft aflurë du contraire k la vue 
i^e deux animaux dont Tun étoit k la foire * 
Su Germain, en 1773, annoncé fur Taf-I 
fiche , animât inconnu à tous les natu* 
ratifies ; . & il rétoit en eflEet , dit M. le 
co^te de B. Un autre entieremientlem* 
blable efl encore avivant à Paris ^ diez M« ' 
Cfcauveau, qui Ta amené delà Nouvette^-' 
Ëfpagne; M. MefEer , aftconoine .de l'a-^ - 
^âdédftie- d«s fcîences , l'a nourri pendant ■- 
âwx ou trois ans. Notre auteuif en donne * 
da&^ ce:Supplément ( art. do Gloaion) , • 
lar figure cixaâe , avec quelques obfe^va<* ; 
tipns de M. Chauveau. 

Ce, kinkajou n'd ni ienel «longé, iiî la queue 
flimelée du coati ; m2|t$ ^^s ont , dViilleUrs, le - 
méçne poil i les marnes, mcptK-es, le même nom- \ 
brte de doigts , '& furtout dés 'dents canines pa- ' 
reiWe».Xe premier diifee encore Su fécond par* 
fa-qu^uG' prenfiit^ , a^véc laquelle il fe fafpeAd 
&f«ac€ro<^e è tout ce qu'il rencontre lorfqu'il 
veji^. defcendce; il n^ la redrefîe même, félon , 
m! Ç. , que qnand Tes pieds font affurés ; il s'en 
feft lîeureiilemei?r pot/r IJiifir & rapprocher de 
lul/l^ didfes atixi)uè)1es il*né peut pas artein- 
dr^xGetaoitnsKfe: couche &d0rt dès qu'il voit 
le jour, & s'éyeillejorfqp^'lfttiuk vienf; alors ; 
îl eft d'une vivacité extraordinaire. Il grimpe . 
avec une grande facilité} & fureté partout. Il 

«. * . ' ' r •• ••• ■ : 

f^) Voyc» le tome ay^ édit, eft 31 vol. ) 4e VHiftoîrt 
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trrache tout ce qu'il trouve , foh tii jouant » 
fou en cherchant des iofedes ; fans ce défaut » 
où pourroit le laifler en liberté; & même, avant 
d'ênre en France , on ne Tattaclioit januis ; il 
fttttoit la nuit) & atlott où il voolott; le Icnie* 
maiiL matin | oa le recrouvoit toujours couché 
à la même place. On parvient à réveiller , pen- 
dant le jo«r, en Texcitant; mais il femble que 
le foleil ou fa réverbération reffraie on le fulFa- 
que. Il efl alTez careflânt , quoîquindocile ; il 
fç^t Bniquenient diflsnguer fon maître , & lo 
fupcre. Il boit de tout, de Teau, du ca£é, du 
lait , du vin, & même de Feau-de-vie, p^fti- 
culferement 8*il y a du fucre , & il en boit iuf« 
qiià s'enivrer , ce qui le rend nulade pendant 
plofieurs jours; il mange aufi de tout indiftino» 
teinçnt, du pain, delà viande, des. légumes, 
des racines , oes fruits;. on lui a donné longtema 
pour nourririxre ordinaire , du pain trempé de 
iait, dés l<!gumes , 6c des fruits. Il aime pafli jn« 
niroeiK les odeurs , le Acre & les confit'uret. 
X.e. kinkajou fe jette fur les volailles , Se c*eft 
toujours fous l'aile qu'il les faific ^ il parou en* 
boire le fang , & les laiHè fans les déchirer ; 
quand il a le choix, il préfère un canard à une 
poule , & cepetidant il craint Teau. Il a diffé« 
reins ats : lonqu'il efl fenl peii.dam la nuit, foi 
^zç^n» refreniblc:iK4âct,eo petit, à r4>uieaieac 
d'un chien ,.& il commence toujours par éter* 
nuer. Quand il joue, & qu'on lui fai du mal. 
il fe plaint par un petit cri femblable à celui 
d'un jeune pigeon* Lorfqa*il menace , il (iffle à 
pen près-cemme vme oiç ; .quand il eft irrité , ce 
fopt des cris confus, quoiqu'^ciatans. Une fe 
mçt guère ea colère que lorfqa*!! a faim; il t2ie,.ea . 
liâîllant, une langue très-lon'gue. La femelle fcin*' 
\kjjou d^nt on trouve ici ta figure , n'a paru être 
qu'une feuU fois en chaleur depuis qu'elle efl en 
France; elle £tak alors prefquj toujours furieuiê*, 

K6 
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On voit dans ce volume la figure d^ait 
éléphant qu'on montrpît à la foire 'Su 
Germain en 1773 • c^^ip^t une femelle 
âgée de 3 ans ^ mots, & qui ayoic.6:pte4ft.. 
7 pouces 3 lignes de long fw 5 pieds 7' ' 
pouces de haut* Ses dents n'étoient pas: 
encore toutes venues^ & iCts défenfes n'a- 
voientque 6 pouces 6 lignes de longueur*., 
La tête était fort groiîe.,^ l'oeil très-petit,» ' 
& rin> d'un bruti foncé» La mafie de fbn [ 
corps y informe '& ramaflee^ parôrffbit var^ 
rier à chaque oiouvemeM , a en farte ^ 
dit M* de Bb.^ que l'élépham femble être : 
plus difforme dans le {Mxmier âge ., que 
quand il eft adulte ».^ La femelle en quef-* 
tion avoit la peau fort brune ^ avec des ri<* 
des , & des plis aflez finéqueni» ; fes deux 
mamelles étoient placées dans l'iiitervaHe 
des jambes antérieures» 

En comparant le mâle & lâ fenîeFIe 
qu'il a vus tous deux , Tun en .177^ ^ Tau- . 
treen 1773 (4) y il a paru à l'auteur^ qu'en 
général la femelle avoit les formes plu» 
gfofl'cs & plus charnues que' le mâle ; fes ' 
oreilles étoient feulement plus petites» 

Dans l'efpece de l'éléphant ^ comme . 
dans toutes les autres, rca^rque-^t-il ^ la : 
femelle eft plus douce que le mâle: celle*» 
ci étoit careiTante , même pour les gens 
qu'elle ne connoilToit pas , an lieu que le 

(4) lU étotcm I k peu pt^s ^ du mime ge. 
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màle.eft foaTent redoutable. Celai qac 
M* de B. a TO en 1771 , écoit plos fier,, 
piaf indiiFérent , & beaucoup moiat mi*' 
table que la femelle dont noas parlont» 
C'^fi d'après ce mâle que M. de Seye a 
dei&né la trompe fie rextréaiité de la ver* 
ge qu'on voit ici. Dans Tétat de lepof ^ 
cette partie ne parolt point da tout k l'ex- 
térieur; le.yehtre femble être abfoluneat - 
uni; & ce n'eft que lorCDue Taniaial veot 
uriner que rextréaiité tort da fourreau. 
Cet éléphant cherchoit à faifir avec fa 
trompe les gens qui Tapprochoient de 
près , & il â fouvent arraché les poches 
&, les bafques des habits des curieux» Ses 
jnaitres méine étoknt obligés d'ufer de 
jprécauttons à ùm égard, au lieu que la fe« 
jnelle fembloit obéir avec compiaifance. 
Le f<:ul moment où on l'a vue marquer de 
l'humeur a été celui de fon emballage dans 
un caiiTon de voyage ; elle refufa d'avan- 
cer j & ce ne fut qu'à force de contrainte , 
& de coups de poinçon dont on la piquoit ' 

f^ar derrière, qu'on l'obligea d'entrer dans 
'cfpece de cage qui fervoit à la tranfpor- 
ter de ville en ville. Irritée des mauvais 
tiaitemens qu'eUe venoît d^cffuyer, & ne 
pouvant fe retourner dans cette prifon * 
étroite \^ elle prit le feul moyen qu'elle 
eût de fe venger : ce fut de remplir fa 
trompe, S^ de jetter le volume d'un feau 
d'eau au vifagedc fur le corps -de celui qui i 
Tavoit le plus harcelée. 
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Notre auteur a dit àin& le tome 2Zt 
(,édit, en 3 ï roi.,) de YHiftcirc naiutdU^ 
quon fM>uvoît préfumer^que les léiéf^ans; 
no. s'accouploient point 1 la manière àt%^ 
astres quadrupèdes ^ parce que la pofition > 
relative des parties génitales dans les in-* ^ 
dividus des deux fexes paroh exiger que . 
la femelle fe renverfe ;fur, le Ao9 pour re- 
cevoir le n^âle. M*i Marcd files /. feigneui^^ 
dr Moërgeftél >d)^ruît cette conjeâçtv*^ 
dans une lettre écrite de 6oiift-b PilCw' '^^ 

Il y a ^ dk-ilî, pluficurs endroits en Afiei6r ^ 
tn Afrique <i où les clépknfis je tienne/it toff jours \ 
cachés dans des bois écartés &^ prefqu^inaccejjî'^ 
blés , furtout pendant qu'ils font en chaleur j ' 
mais ^ans Vtfte^de Ceytan ^ ou j^ai demeuré i^^ 
éMÉ^ h terreia ésant pMoat habité y ils ne^pew^'^ 
ytntpss fe cacher J! bitOi^ jt les ai co^smiuen^ %. 
obfervés ; fai vu que la paitie naturelle de lafe- \ 
jn'elle fe trouve placée prefqu^au milieu du v<n- 
Jtre , ce qui feroit croire , comme U dit Af. de 
Buffon , qut les mâles ne peuvent point la cow 
vrir à la fa^on des autres . q/uadrupedes ; cepeii'^ * 
dont il n*f a au* une légère différsnu d4^ fitumion: 
f^iyu quç f iorfqu*}ls veulent s'acdfupler^îafe" ' 
mèlîe fe courbe la tête & le cou ,• qu*elle appuie 
les deux pieds & le devant du corps , également 
courbes , fur la racine d'un arbre , comme fi elle 
fe-proflernoit par 4erre ^ les deux, pieds de der** 
riere refiant debout^ if la croupe en h(^t^ ce^pU- , 
donne aux miles la facilité de la couvrir ^b iaen . 
ëifer comme lès autres quadrupèdes, fe puis dire 
aujp que les femelles portent leurs petits^ mois! 
^a environ, 

M. de Buffon penfe qu'on ne peut gue« 
fa douter de la première dblesvaticm £w 
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U manière doat les éléphans s'acconplefit, 
poifque M* Marcel Blés aflîire l'avoir tq , 
fBais qu'on dou faf^ndre fon' jagement 
for la .féconde /au fdjet deladttr^e de la 
gpeftation , qa'if dit n'écre que de f mois ; 
randifque ^ félon coas les voyageurs, il 
pafTe pour confiant qu'elle eft de denx an« 
nëe?. 

HtjR^c^ volumei ainfi^^ue dansleprécé^ 
dent, l'auteur a mis li contribution diver-»- 
Tes remarques fort judicieiifes, & d'autre» 
morceaux furie fanglier d'Afrique, leren^ 
ne , l'hippopotame , &:c« , que MM* Alla- 
mand^Klocner, &c.,avoient inférérdans- 
la belle édition de VHifioire naturdh 
pubUéc k Amfterdam , chez Schneider : 
ihous n'en avons rien cité , parce qu'obligés' 
de choifir entre beaucoup d'articles , & 
n'en pouvant rapporter qu'un petit nom- 
bre, nous avons cru devoir préférer ceux 
qui étoient' kf plus neufs* 



SuppUmtnt à tEnCyclapidic , ou Die* 
tibnnaire raifonné des fciencts , arts 
€f métiers , &c* Tome 3 c* 

L'E faire a, dans les arts , diiFérens ca* 
raâeres qui^ félon les lieux , les tems 
& les chofes,font autant die pas qui con-* 
duifent les artîftès i la perfeôion* Quoi- 
que les procédés de la nature f oient hs 
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mêmes en Sibérie &.èn Laponie , que foas' 
le Ijieau ciel de Hulie, de la Provence >' 
&c« ,_ ces diverfes cpntrées-ont cependant^ 
des beautés qui leurfontparticnlietes. Pour' 
exprimer les unes., il faut plus de force , &: 
même , pour ainfi dire , une certaine ru-* 
défie qui imite cette rigueur , cette efpece 
de défordre que la nature s'eft plu k met- 
tre j iniques dans fes bienfaits. Pour pein- 
dre les autres > il £iut une touche plus lé-' 
gère y plus fine , plus gracieufe , qui rende \ 
tous les traits dont cette même naturà a 
embelli tous fes dqns. De-là lesdifférens: 
genres de beau , le noble , le fublime , le : 
gracieux ^ &c. Cette théorie va dtre mieux i 
développée que nous ne le pourrons faire ' 
relativement à ce dernier objet. 

GnACiEVXy3id\eâiï{belles-Ut$res^heaux arts.) 
« Le fens de ce mot n'efl pas toujours analogue 
à celui de grâce. On dit bien un pinceau gra^ • 
deux y un ftyle gracieux , un tour ffracieux dans 
rexpreiïton , & cela fignifie un pinceau , un fty- 
le, un tour (|ui a de la gracè; mais on die aa(H 
un fujet gracieux & des images gracieufes ; & 
alors gracieux fignifie ce qui porte à refprit , 1 
l'imagination y à Tame, des idées, des peintu-* 
res j des T?ntimens doux & agréables. Le gra* 
cieux fe compofe de Félégant, du riant & du 
noble (le naïf /le namrel n'y entreroient- ils 

Eas povir quelque^chofe ? ) Un tableau de t'Ai— 
ane, du Correge, de Claude Lorrain efl gra- * . 
cieux ; un tableau de Teniers , de Rembrant , de 
Michel -Ange ne Veft pas» U*ne fcetoc du Pajîor 
Fida ou de VAminU; efl gradeufe ; une fcene . 
dç ^oliere f& p laiUate; une fcene de Corneille . 



cft (îibluiie; On trouve (Jads l'ATÎofle , émm te* 
Tafle , dans le Télémaque , des peintures gra* 
cieufes ; on en voit peu dans Homère, fi ce n'efr 
l'all^porie de la ceinture de V^nus. 

Grammaire. La grammaire françoi- 
. le de M. Duclos a fourAÎ à M. de Mai-»* 
ran des obfervations quf n^ont point ëté^ 
imprimées, qu'un anonyme donne ici, & 
liont nous allons extraire , entr'autrts, ceU* 
les qui tombent fur les élifions de notre^ 
langue. 

La poéfîe Aide les & , ie y ue y (amà xfun' 
mot qui Commence par une confonne , & a*é« 
pargne pac-tà le foin de chercher un tour ou 
plus long ou moins naturel que ne lui four* 
iitroit pas le mafculin qui ne s^élide point. 

' Quatre é££oii8|.pouffutt'M« delC, dans ce 
féiil vers. Je vois bien que dans la quatrième 
ForeiUe n'entend à la rigueur que pé^tf /connue 
dans cet autre exemple , 

"Un fon harmofâewx s'y mite êu bruit des eaux» 

. Elle n'entend (pi'un équivalent des mots wki 
moi y hï eux ; mais il eft de fait que les deaxi, 
▼ers font très-beaux, & qu'ils ne bleflent en 
rien notre oreille, tandis (fi'efcarpé^&y & nimoi^ 
ni euxf y ferolent infupportables. En général , je.- 
penfe que lés fréquentes élifiona de notre langue 
y produifent une beauté. * 

Far toi-même , bitnfât ^conduite à Vofita ,'- 
'J>4 qutl ml pénfes'tu que ta faiate y verra '* 

'^u fpeSâkle-emhatit^pla pompe^harmonieufe T 

. Ceft que rétifion y fait entendre à refpric ' 
j^lqye çbofç de. plus qu'à rôjeîUe y & pous • 
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00 revenir à notre efcarpée tt fans bords j'zufàk' 
harmonieux , &c* , je tibis qu'il y intervient né« 
tieflairement & involontairenieat ira jugement ' 
de Taille qui elkireâifie Vhiatus dont l'oreil-^ 
le luiroitfbuffert en tout autre cas. CtfnHsfi pomt 
ici, à mon avis , une affaire de pure fantaifie c^^ 
d'habitude , ou de conventioo ; c'eid ût^ ^^P^*£ 
ce de fenfatian compoféedu pliyfîque &dc Tin-, 
telleâuel.... On peut dire qu*en cette oecâHon / 
comme en beaucoup d'autres ^mblables î l*efi> 

{^rit fait sllufion ( iliufion} à l'oreille , qui , à! 
on tour , & dans bien d'autres auHl , ne nutn*^ 
quera pas de donner le. change à rerprtt*. 

J avoue encore gue ces éé^ié^ ue^ dans 'Ut^ 
fuite du difcours , même lans élifiôn , ne me cbo«, 
quent pas tant que bien des gens dont rorgar'j 
ne efi psut-être plus délicat que le mien. Je, 
prens garde que la langue grecque abonde en ces* 
concours de voyelles : Homère, l'harnumieux 
Homère en efl plei.n. Oe, la langue grecque eO^ 
de Taveu des anciens & dés modernes , 'là làà<^ 

ge la plus fonore & la p/lus douce : donc ^| 
: Du refte, il ne faut due faire attention] 

aux trois prétérits , aux trois futurs , & à cent^ 
autres finefles de la langue grecque , poiirfen- 
tir combien le peuple chez qui elle s'eft for« 
filée doit avoir eu les organes de Toreille & dtt^ 
cérvenu fouples & délicats.* . .,. * ') 

' H-n'cft pas étoniiant '^ue l*anglois\ qtil n'i^ 
AÏ c6njugaifons ) ni terminaifons diflinâives des' 
verbes y où Ton ne dit prefque que moi aûjour" \ 
' 4^1iui amour ^ moi hier amour , moi demain amour ^ \ 
pour J^aime aujourd'hui ^ j'aimai hier jj* aimerai- 
demain <^ n'ait point aofllde genres, nidetee« 
minaifons diûindives pour fes adjeétifs féminioftf^- 
elle n'en a pas même po^r déûgner le pluriel 
de fes adjeaifs quelconques , quoique fes (ubr«- 
tantifs aient un pluriel , ( Pkilofophical Tranfac^ 
Uottê). 5eroit-€e% ilAt^lligeace de leurs aacC^' 
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très qve les Ai^g^s devr oient en Êrire KoMeor f 
Ries ne maraue. mieux, au contraire, oee ari« 
jêtne de payians groflîers ; on y a (iuppUi^ fane 
doute, par quelques fignes, par des enclitiques. 
Il en a même pu quelquefois naître descomnio» 
dites & des grâces ; il en ndc tout comme des 
défauts; te ce n'efi pas merveille qu*tin peoplli 
devenu depuis fi recommandable , de qui ne le 
çede à aucun autre dans les fctenccs & dans les 
arrs , non plus qu'en éloquence & en poéfie , mî 
ttouvé le moyen de s'expliquer en la langue ) 
mats le vice d'origine y demeure toujours em« 
preinf. 

Grakcey (géogr. hifi.) , bourg , châ- 
teau 6c titre de comté , en Cfaainpagnê, aa« 
trefois en Bourgogne, entre Cbàtillon^ 
^ langrcs & Dijon ; c'eft une ancienne ba-» 
totitïk qui a donné le non à d'illuftree 
iêîgneurs. Ponce de Grancev fut connéta* 
ble de Bourgogne en 1 193. Eudes de Gran* 
ccy en fut gouverneur en 1370. Onrap* 
porte ici divers traits de la yie de ces bom* 
m^% illullrcs ; mais comme trofs maifonr 
dilF<5rentcs Tont porté fucccfiîvement , 8c 

Su'on ne les difti^gue pas , voici Tordre 
ans Icque] il faut lire ces anecdotes pour 
n'y pas trouver une certaine confuuon ; 
tout ce quieft entre 1193 & 117c appar- 
tient aux aticîens Grancey de Bourgogne» 
la lettre de Henri IV efl adar;e(rée à Guil- 
laume de Hautemer, marquis de Ferira- 
ques , maréchal de France ; fa fille & fon 
héritière , Charlotte de Hautemer, comtef* 
h de Grancey , époufa Pierre BLouxcl J>a- 
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ron de Medàvi , auffi matéckal de Frah* 
ce ; &f par ce mariage , la maîfon de Me- 
davi devint la troifieme qui prit le nom de 
Grancey. 

^ On conferve dans le chlteau de Grancey Vo*» 
ftginal du billet Aiivant, écrit, de la main deHen^ 
ri IV, avant ia bataille de Fontaiae-^Fraaçoire , 
tu marquis de Fervaques, comte de Grancey ^^ 
en Juin 1)9^ : Fervaques , à cheval \ Vennemi- 
mpproche ; j*ai hefoin de ton bras ; je fuis HEVtil» 
Cette courte lettre paurroit erre mife en paral- 
lèle avec celle qui nous refle de Brutus , dit^M< 
le' préfident Bbubief dans un de fes manufcrits. 
Quand Ga^as , général des impériaux , fit une 
irruption en Bourgogne en 1636 ^ l'armée fran-. 
fojfe fut obligée, en ie repliant, de pafTer la 
hviere de Tillet , au pont de Spoi , près de Lux. 
le comte de. Grancey ( Medavi) , qui comman^ 
doit Tarriere-garde, pour amufcr les ennemis, 
iît une adion d*uiie valeur extraordinaire,* pouf* 
fé par'plufieurs efcadrons de cavalerie, il fit fa 
retraite au pont de Spoi, & fe yit abandonné 
derinfaacehe qui dcvoit le défendre :-à la faveur 
des haies qui le bordoient , ayant pafTé ce pont,^ 
il fe trouva feul contre ces elcadrons. Il tua^. 
tfun feul coup de piAolet , le cheval de celui^ 
qui le prefibit le plus près; & ce cheVal étant 
tombé mort fur te pont , Grancey , Fépée à la^ 
main, y difputa le pailàge, foutenu d'un feul ca- 
valier. Ce fut un fp^eâaçle fingulier que de voir; 
deux hommes arrêter mille chevau;ç..: cette ré-, 
fiftance donna le tems à quelques officiers d*ih^ 
£mteh6 de ramener des moulquetaires qui tîn-, 
rent en bride les ennemis jufqu'à ce qu'on eut' 
fait filer le bagage qu'on écoit réfoîu d'abapdon-» 
ner. Il renouveîla ainfi la belle cÛicn du cheva- 
lier /Rayard Se d'Horaiius Codés. 

* - On regrette que l'hifloire , fi, fouvent 
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in)ufte envers les hammes qui ne portent 
pas un grand ncci , ne nous ait pas cranf* 
jnis cçlui du brave cavalier qui partagea 
J^ gloire de cette belle défenfe avec le 
comte de Grancey# 

En 1690 y dans la guerre que la Fraace àé» 

Clara au duc 69 Savoie, le marquis de Grancey , 

brigadi^y commandant Taile droite de l*aroifc da 

X^atinat, trouva «n mardis bordé de gros batail* 

lofls foutenus de la cavalerie piéioontmfe ; il 

fe mit dans la boue )uiqu*au ventre , ic psÀ, 

«appuyé fur un de fes gens qui fur mé en lui 

donnant la main. Lorsqu'il fut au-delà du ma^ 

4^ais, il CFÎa aux foidacs : Je vais bien rûirfifc 

fais aimé. A ces mots, chacun le fuivit, & paf- 

ja , malgré l'incommodité de Teau & du feu des 

ennemis.^ qui fe retirèrent en défordre. ( M, CmiW" 

Upée. ) 

: Grand Homme {pkiL moFoU.) Le rirre de 
grand homnie ne convieat proprement qu'aux 
grands génies de deux efpeccs de profelTicns il- 
luflres ëc importantes. La première eil celie des 
génies fpécolatifs appliqués a peiiieôionnpr cel* 
les des connoiflances humaines qui foat les plus 
eflentielles au J^nheur des hommes , .comme a 
lait Defcartes; r.aûtreprofeiSon illuflre ijc im- 
portante eu celle des génies plus praticiens que 
fpécul^tifs ; elle regarde la grande augmeutatioa 
^u bonhe)]r , non des hommes en générât, mais 
d'une n^pfi en paniculier. Telle ed la pr pfcf- 
fipn & rempjpi des rpis, des mini(lres , des gé- 
néraux d'anuiée,' d^s premiers magiflrât:; , qui 
fouSf^aire^ de grands talens,.pe>xvem devenir de 
grands bomuies ^ fi la plus- grande utiiitt^ pur 
Clique eft le mprif de leurs entreprifes. Far-la 
Henri IV fi)t non-ièvil^ment un grand roi , màs 
un grand homm^ ; ai| contraire , CharUs V 
i Q^t ) I pour n'avoir fait du bien qu'à des 
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>couttifans avides , & n'avoir cherché ^oe Toà 
propre avantage , &: non celui de f es fti\tts , eft 
parvenu , à la vérité , au titre de roi idu/tre, dç 
grand empereur entre les empereurs. On jpeuc 
^tvec fufiice Tappeller Charles le Grand /«laïf 
dé-lLau grand homme il y a Ifncore uneffuu- 
jcé prodigieux. Epaminondas rendit des fervices 
jmportansy non^ieulement à fa patrie , mais à 
toute la Grèce , en détruifant la tyrannie des 
Làcédemoniens .' il eft donc un grand homme. 
Alexandre qu'efi-il 7 Un guerrier y un roi d'une 
grande réputation , en un mot . un homme illufr 
cre, & plus iiluflre par ies lucc^s que ^ar fes 
bienfaits envers fa patrie. Scipion efi véritable* 
gnent grand homme. Céfar n'eut point d'Annie- 
l>al à vaincre ; ^ s'il eût perdu la vie i Phar- 
fale y il eût été comparé jufiement à Catiljuuu 
Ainfi, au lieu du titre de grand homme, il mé* 
rite plutôt celui de fcélérat illuftre. Sylla fut un 
ibélérat du même genre y mais il mourut grand 
homme. Le dernier Catpn a droit de marcher 
à côté de Scipion. ( M* Courte fie.0> ùré Ut ré^ 
flexions de tabbé de St. Pierre. ) 

Grave , ndj. ( gramnu profodie. ) 
On fe méprendroit au lens de ce root^ fi l'on ^ 
eroyôit que dans notre langue y les voyelles 
^graves ont un fon plus bas que les voyelles 
claires. Le caraâere de nos voyelles graves n'eft 

Î>as TabailTèment , mais le volume & le rétentif- 
èment du fon ; ainfi , par eicemple, dans repaffïr y 
détrôner ^ goûter , Va , l'o & Vo'u font nlus renflés 
& plus four^s que dans placer y raifonntr'y^dou-» 
ter ; mais rmtonation eÔ la' même. 

Ijes fons graves y pour la mtoe caù(^ y font 
naturellement longs ; mais ce* caraâere ne lés 
difiingue pas des K>n8 clairs, qui peuvent auffi 
s'allonger; & c>ft à quoi Ton s^'efl mépris; le 
fon grave *ne peut être bref y à caufe de fon vo-*» 
iume & de fon retentid^aienr ; mai^ le fon clair 



péat être long ; & Toit dans la pronooçtaâoa 
. naturelfe , foit dans le chant , rîen n'empêche 
la voix d'appuyer fur Va dans bocage j te luriV 
dans couronne ; mais le'fon clair . en le prploa- 
geam,riedevient pas, pouf cela, plus grave, par- 
ce que rëmiffion en eft toujdurs égale f éc que 
£1 durée n'ajoute rien à Ton volume' oatureL 
Ainfi , en donnant la même durée au fon clair 
& au fon grave , à Va de fage & à l'a d*dge , à 
Vo de couronne & à Vo de trône , on les dif« 
cinguera toujours. {M. MarmentcL) 

GRECS. ( Hifl. dts arts chei^ les ) Les 
^Aflyriens & les Babylbniens bâtirent let 
premières vUles,les premiers temples, les 
premiers remparts que Ton connut dans 
Tunivers ; ce qu'il eft difficile d'admettre 
fans fuppofcr à cet peuples la connoiflan- 
ce des arts. Néanmoins les fçavans font à 
peu-prés d'^cord pour faire honneur auk 
Egyptiens de leur invention. L'architec- 
ture , la fculpture , &c« , dit l'auteur de cet 
article , fe reflentirent du caraâere de gran- 
deur , de nobtefiè & de fîmplicité qu'inf- 
piroit ( au'infpicoient ) la religion, k mo- 
rale ,'& la politi(|ue chet ce peuple, dans 
le tems tju'il ëtoi^ gouverné par de vrais 
monarques^ Les Etrufques s'inftruifîrent 
auprès des Egyptiens» Ils commencèrent 
par éire copiftesf ehfuite ils perfeâionne« 
rent les détails en facrifiant4lne partie dç 
la grand[eur; d'Egypte les arts furent en- 
core tranfportés dans U Grèce , où le fça- 
troir^ joint à la plus noble élégance, con-^ 
^ifit les artîftes a la perfeâion.^ AuguA^ 
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lesàppdla à Rome^ où ils dégénéfefenr. 
En Italie & en Sicile , ils luttèrent pendant 
environ deux fiecles contre la barbarie!; 
ils fe ^ranimèrent un peu à Conflantino- 
ple,âç dans quelques villes de la Grèce», 
iorfqu'elle fut devenue le fiege impérial. 
Apres la prife de cette ville par les Tbrcs, 
les artiftes grecs , pour fuir roppreilion, 
vinrent en Italie rallumer le génie , & reC- 
/ufcit^r le bon>goût'» . On Xçait .que de i'I- 
tali^ les arfs.fe font répandus; en France^ 
;cn Angleterre, en Allemagne ^ &c. Telle cft^ 
;à peu^près, leyr marche dans les dtfieren- 
.te« régions de Tancieii : confinent-. 

M, WinckeJmann , ajoute notre autcuif', 
.pçnfe qu'il eftpjus vraifeoiblable que les 
:Gr,ecgi ont plutôt puifé l'an càex les Phé^ 
.niciens qpe cbei^ les Egyptiens, parce 
qu'avant le regfie de Pfacnmeticùs , aucun 
étranger ne pouvoir aborder en Egypte ^ 
.& que , pour lor^., les ÇreCS comtnerçoteht 
i}<>jà avec le^ Fyqieichs. En . copfidérâiif 
Jes groiliers com.nlen$:emens des arts !fn 
.Çrece,ofi feront tentéd'cmbraflerune trcii 
fieme opinion.qut conlifteroit àcrpireque 
jcs Grecs n'ont dû leurs arts ni aux Egyfv» 
.tiens y ni au^ Fhéoiciâns^ nik auc^tm ptu« 
pie étrange]^. rVpîcl'Ceftradimâis infor- 
mes, tels qu'on nous les peint ici d'après 
Paufanias*. Selon <e ckrnier , les peuples 
de l'Attique couime«ccrentpar adorer des 
cailloux, ë^s troncs d'itrbicevdcs pt^raA 
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éqoarries ou arrondies grofliecement. Tel«' 
les étoient la Janon adorée à Therpis^la 
Diane d'Icare & de Patroa, Jupjter-Me- 
Jidiius de Corinthe ^ & Vénus adorée 
fous la forme d'une colonne à Paphof* 
Baçchus y les Grâces ^ les Aoiours .méoie 
;.étoie;nt repréfentés par des colonnes ; 4c 
,1e nom de Kicov , c'eft-à-dire , colonne\ 
. fignifîoit une âatue. Sparte , Caftor & Pot* 
iux étofenc repréfentés hiéroglyphique* 
ment par deux morceaux de bois paralle^ 
les , liés enfemble par deux petites traTcr- 
fes femblables k la figure qui défignt 1^ 
gémeaux dans le zodiaque. Feu de tems 
après Y les Grecs mirent des têtes fur les 
pierrçs dont on vient de parler. On doiv- 
.na Iç nom de Ermai\ Hermès, Terme oit 
JMercure y}L ces pierres quarrécs qui fer,-* 
virent de limite & de divinité. Dajis la fui« 
te, les Grecs mirent au centre de ces pier- 
res quarrées ou de ces colonnes des mar« 
ques vifîbles du fexe de la divinité qu'el- 
les repréfentoient. Peu ^près , Dédale fc- 
. para la partie inférieure qe la pierre ; il y 
forma deux jambes.; dans les premieris 
tems , les ftatuaires ne marqugient les traits 
du vifage, & même ceux. des yeux, que 
par des lignes droites ou par des traits a[f^ 
,platis ou allonges». ^ . ,» ,/ 
.. Dfns iopt^ cela,^ jious Iç detnando^s^ 
voit-oii rjert gqi^décclelj'efpirit, imitateur, 
ofi , fi l'on D^ut je^iiire., rcfprit empiruntedr 
Tom. tï.PÀri. II. • h ' 
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oui , ayant d^à de bons mddéles' i^^s 
^pac U main des arts, n'a autre chofe à 
■faire que de rcpréfenter -les forme» qu Us 
ont reçues d'un premier artifte, d'un ar- 
tifte déjk inftruit& habile? N'y voit-on 
pas, aa contraire, l'homme groflicr dans 
Timpoffibilité oii. il efl dé ferepréfenter l^s 
«•bjétd de fon imagination ou de les pre- 
logés . fous une formeTraifèmWafale , pren- 
dre dWd ces pbjets tels que la nature 
iesiùi: offre ,'& leur prêter des rapports. , 
-unetelTemblance qui n'è^iftent réellement 
•<nie dans fon idée î A cette première épo- 
'que. de quotlçs Grecs furent-ils redev»^ 
tles aux Egyptiens ou aux Phemciens? 
De leurs troncs d'arbres , de leurs piet- , 
■te» quartéesVde leurs pierres lonpes tr^ 
Tcftie» en cpldnnes ? AfrurémehrilS tij^lettr 
'dévoient pas une grande reconnotffance 
-pour de pareilles découvcirtes , &lon rie 
peut nier que les hommes les plus igno- 
ins ne foient capables de faire celles^j 
'd'eux-mêmes, tes Grtcr m;rent enfoite 
^es têtes fur cespierre? quarrees;,c c t le 
Premier pas de V^iû Si jîuelque peuple 
Itfangerleùr ^t enfçigné à faire ce pas^. 
Sur auroit-il pas appris k faire les au, 
ies parties dela'ftatuet Cependant ce r^ 
fut que quelque temiapres que o? s ». 
ViUê dihi«guer les ôatue^^ ?" '^'L"!!!' 
Saiès vifiblès du fexe. PeV.àprèsi ehcore, 
îédaîç fé|i»faU paççieinférieqte de h co- 



- lofinè ou db la'iîïcrre quarréè , & fit une 
fàmbe de chaque partie. Cette progrel&a 
annonce-t-elle des lomiercc puiféei cfies 
un peuple qui eût déjà réduit les ans ea 
principes? Ne montre-t-elle pas,ao con- 
- traite , Vefprit^ humain oui travaille à rap- 

• prochcr fes ëbaudbès de Ik nature , qui ob* 
' fcrve fes formes, quî cherche kles imirer , 

qui tâtonne, qui fait des efforts, qui s^é- 
ieve par degrés , du fimple au compofé , ea 
un mot qurfeit voir tous les fympt6aies 
' de îa ctéatiofi&derèrifenfement?Ocî;cdn- 
« fidératibns poutroient Tuffirc pout prou- 
** Ver 4^e \és Grecs ri*ont' pomt*puifé les 
' élémens des arts en Egypte , du du moins 
que la méthode dont ou fe fert pour ex- 
pliquer cette origine étrangère n'eft nul- 
lement fatisfaifante. Voici néanmoins 'en- 
[ Core ujneréflexioft* qui peut jetter pJu$«Mc 
jotfr fur cette matière'*' D^s Thypoèhèfc 

• de cette tfefcendance , lés Grecs étoient 
' aux Egyptiens ce que les modernes fil*» 
' rent aux Grecs , lors de la 'rènaiffance des 
^arts dans TEurope occidentale. Il eft bien 

démontré que les uns furent les modèles 

/ & les guides des autres. JVtâis ceux-ci ne 

prirent , ni ne nommèrent point des pier- 

• res & des colonnes des ftatues. Ils ne mi- 
rent poipt graduellement fur ces pîerfes 
des têtes, des marques de fexe, des jam- 
bes. Leur^Ptcmieresprodudionsnefur^nt 

" 'point d«'$ chefs -d'oeuvre;, mais elles' curent 

L X 
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des formes affcx/égu^erw^ On.puj yiit~ 
iDiarquer des tf acçs |,£i^>n d'ane imitation 
parfaite , au moins d'un art déjà connu y 
& qui n'avoit bcfoin pour être admiré 
dans Tes ouvrages , que 4^ certains dé^* 
Joppemças du gf r>?& ,^ 4^.&o4^.>i'Çi41»^fi 
pratique habitiféll^., p&tte difiréF^aee^^^n- 
ubie entre les Grecs, âc les œode/nes ^aiis 
les premières produâionsde Tart^décnon* 
tre , ce nous lemble , affez clairement que 
£les Grecs ne font p;is inventeurs des 
arts, ils nç les onf pas reçus de dehors :de 
Ja Bianjere qu'on le peofe communément^ 
& comme les. modernes les ont. reçus 
d'eux, &ç que le fentiment qui leur attf'î* 
bueroit cttte invention, feroit peut-étreje 
plus probable. Après cette difcudioa, qui 
pe paroîtra pas déplacée, fans doute,k ceux 
qui aiment à fe faire 4e$ idées nettes des 
chofes , nous revenons k l'article lui-mê- 
me pour en détacher quelques autres con* 
iîdératipns de M.Winckelmann.Comfnen- 
çons par fes recherches fur les caufes des 
dilTérences de Tart chez les di^érentcs 
nations, 

L'infpefiion des hommes &: des tnimaux , dit* 
il , démoYitre l*influence générale du climat lur 
la taille, fur la fîj^ure, la couleur, lés pafHdns 
& le langage. LVlégance des formes eft propor« 
tionnée à la pureté &. à la çjb^Ieur du ditnar^ 
La beai^té fuÙftne ^ qui ne con^fle pas feute-^ 
ment dans la douceur moëllèure ci'une peau fa* 
tinée, dans ta couleur fleurie d'un teint de iya 
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&iIe«rofes,tlans la langueur féduifame de< yéoz 
humides, dans la vivacité piquaniedes yeux pletuf 
d'uà feu malin , mais qut coHfifle encore plus 
dans U)ufle proportion des traits, & xlans leiir- 
aflortimentlé plus couchant; cette beaut^etroo* 
ve'pius fréquemment dans les payç qui joaiflent 
d'tt<^ ciel plus pur, plus^^ fertile & phis bénin. 
L'Italie renferme plus de belles perfonnc» qu€ 
la France; la Sicile , ou plutôt Malte produit 
plus de belles femmes que l'Italie; l'Ionie en 
voit |)lus mitre dans fon fein que toutes les au«* 
très ifles de la grande & de la petite Grèce ^ 
parce qne ie climtet y efi plus doux, Ton y louk 
d'an printems perpétuel, la température de l*aiff 
y eu plus confiante & plus foutenue que dans 
le refit deb Gtère; la figure y efl, par confé- 
quenr, moins altérée par lés maladies; 

La Grèce, qui fembloit le terroir natu« 
rd 4cs arts ^ & où ils firent en peu de temg 
de £1 grands progrès , comme le dit plut 
liaut M. W,| les a-t-elle perdus fans re- 
tour? Non. Ils furent le fruit de la liberté* 
Qu'elle h recouvre , ils en naîtront de 
nouveau. 

Les voyageurs de ce ficde , ajoute ce fçavant, 
préAiment , avec raifon , que h les Grecs moder^ 
-ties acquéroient leur libené , dans Tinfiant ri« 
gnorance , la i&cbeté difparoltroient ; & Ton ver* 
rojt renaître parmi eux Théroïfme , le génie , 
fes'-vertus , les lalens , furtout ^ i?. fi Ton réta- 
tliflbit les anciens fpeôacles publics dans lef- 
4uel$ iphacup av^it droit d'aller dirputer les cou- 
ronnes dans les Jeux d'exercice du;^ofps, & dans. ' 
ceux de l'exercice de refprit ; a^. fi Ton gravoit 
desinfcriptions, & fi Ton élevoit des fiatuesaux 
vaihqueurs & aux hommes, de génie ^ confor- 
mément à Tancien ufage de la Grèce -, 30* fi Togi 

L3 
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tixêbhffoit la mode 4^ de^ir fage &/ut}leà<& " 
pallie 2 plutôt quo de^ d&femv ou gavant ou pe^ 
titTinauce; 4^. fi leigo'ttvfrnQnDient^ au lieu ds- j 
fiç-looger qu'à. pf€i£irer labourée des peuples ^ '> 
venait à s'xxccuper £érieufeaiem de. réducation! ^ 

publique, & que^conforméinem'autidcret porté ' 
sendâitt la XLle. olympiade , il faifoit (ât) raf- ' 
«sembler tout les morceaux difperfés àts plus 
grands poëies & dea plus fublimes orateurs, pour 
en former un catbécbilme qui fervte à inilruire 
tous leseofans di^s vrais principes de la morale * 
fc ^e la politique ^ 5^* fi ^ au lien^eïefpe&et les . 
gens par rappoïc à ia naifrance- ou à ia mafiie ^e : 

' leurs ricbenes , ottrétablifibic Tufegede* véné- 
rer les arttfies & les grands hommes dans tous 
^es genres , ei^i tevr difanc ; Kefibuvehez-vous 
queMiltiade^T4iénvIfiocle> AriiUde & Cimon 
a'éleveriçiit penr^Tpeu au rang . dcj cbefs .& ùde 
fauveur^ de U Grèce Xesgénéra^iilime^ n'étpiént * 
paicnteiiii logés «mieux nourris auè îés'autres V 
citoyens ,'i'ort ignëhDif pour lor^ l^^us de rui- ^* 
nef les provinces pour'eïever aux commandarifs-^ 
aux intendans, aux premiers prâjddns^i&'e., des ' 
palais q\Li lepr Sony fouvent oublier, dai^^ Içâ lit- . 
4es , ce qu'ils doivent à'Vém & à J'hu^anit^* > 

Plus a un de nos état s ^d'Europe.' pour- 
îoit faire fon profit de^ moyens de xeJfpr*! ? 
m€( que Ton indique ici aux Grecs pout î 
recouvrer leur antique fplendeur. Les abus • 
font, à ptu près , les mêmes partout ; il n'y | 
faut gutre que les_ mêmes rejtnedis* f 

Xes Girecs faifoient confifter. l'art à pfo^ ,> 
dime les effets en ménageant les moyens: '^ 
leurs perfonnages agirent fans effort ,ians 
contrainte , excepte Us lutteurs* M* W% 



dans VApalldn du Vatican , qui décoche un». 
flççhe fur le ferpeDtJPythoa , le ftatuaire^ qui. 
fouloic repréfénter le plus beau des dieux , a 
eu foin de caraâérifêr dans fa figure le calme fr 
la tranquilUtë ; mais il n'a exprimé la cotece il» * 
ce dieu ^^e dans Tes narines ^ qu'il foolefe oa . 
peu,;& il a caraâérifé le dédain qu'il a pour 
le rer{>ent , en foulevant un peu le milieu de la 
lèvre inférieure. Il décoche le trait fans eroplo* 
ye^ la moitié de fa force ; il paroit «ju'il mepr»- 
m aâez reonemi pour refufer de lui faire face ^' 
&, par ce moyen, d'acquérir plus de force & dr • 
facilité po|ir le percer. Nous avons rapporté cet 
obfervations , dit l'auteur de cet article , poor 
démontrer que les Grecs étoient perfuadÀ q«# 
plus on met de mouvement & de contorfion» 
d^ns les traits & dans les mufcles ,.pliis on dé- 
truit la noble/fe. Le grand homme geflicule {>ea. 
& s'atfeâef rarement ; un trait inmqne fa paf« 
Con ; mais on voit en même tcms les erorts 
qu'il fait pour la contenir & la modérer furent 
1^ règles de la prudence , de la juflice & defal' 
décence. Les atmides des dieux font cohfor* 
mes à leur dignité. On n'a trouvé que deux di- 
vinités grecques qui aient les jambes croifées , & 
les pieds pofés dansutje attitude ruflique ; mais 
on préfume que le ftatuaire a eu des raîfons pour 
en agir ainfi. Les obfervations que l'on vient 4e 
faire 4émontrent auffi combien il eft dangereux 
pour un jeune artifte de copier fervileraent les 
carafteres des paiïîons deffinés par le fameux nein- 
tre François- Charles le Brun. Ce grcni hom- 
me les a tracés dans leur excès le plus outré . 
pour les rendre lenfkbles même aux yeux d^l 
igoorans* 

Tout chez les Grecs encpur^geoit ^ anî- 
moit , enflaininoit le génie. Les acclama- 
tions des afîetnblccs nombreufes & éclai- 
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xéesy les prix , les couronnes , les récom*' 
pcnfes décernées aux talens parces affem- 
blées } ks honneurs, les diftinâions accor- 
dés aux vainqueurs par les villes où ils 
avoicnt reçu le jour; les (latués qui leur 
ctoicnt élevées dans les places publiques 
à côté de celles des plus grands hommes 
& des dieux mêmes ; les décrets honora- 
ïies qui ordonnoitnt d'infcrire leurs noms 
dans ks regiflrcs de Tétat , pour en per- 
pétuer la mémoire dans les âges à venir; 
îelles étoient les fources d'une noble ému- 
lation, tel étoit le foyer de cet enthou- 
ïîafme qui fcul enfante les chef s-d'ceuvrc« 
Les temples, les portiques des forum ou 
ïnarchés , ajoute notre auteur ^ les places 
publiques étoient remplis de (latucs & de 
tableaux. • • En un mot , la religion coiv- 
facroft & immortalifoit la mémoire & les 
cfuvrages des poètes , des ftatuaires, des 
mufici'ens, ou plutôt de$ artiftes dans tous 
les genres. (Ed^ étrangA 

Gkenouilles { h ijf.natur.) On {^^it 
'que, par une fuite de métamorphofes af- 
fez curicufes, le frai des grenouilles d'Eu- 
rppe devient un petit poiflon connu fous 
le nom de têtard , & que celui-ci, environ 
a« bout de trois mois, perd fa queue, ac- 
quiert des pattes, & cft changé en gre- 
jn'ouille ; mais la grenouille d'Amérique 
>préfçnte un phénomène plus fîngulier en- 
core : de têtard elle fe transforme en gre-^ 
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nouille y & redevient poîfibn enfaîte. 

Dès que ces grenouilles font parfennes i lent * 
groffeiir , îi leur croix une queue qui , dis & 
tiàiffance , commence I prendre une peau oa 
iine bande membraneufe. Dès-lors , il fe fait une 
altération fenGbIe dans toute l^abitude du corps , 
prifage de la raétamorphofe. Les eitreinhéi dei 
pattes , furtoat dts pattes antérieures , fe re« 
plieiir & fe retirent à narfure ^e la quent fe 
pm>lpngç , ies grodes aniculations de» oiêoies 
pattes difparQi(bDt,& les ongles font entière- 
tnent effacés. La tête a auffi changé de forme, 
les pieds de deritere diminuent, ceui de devant 
ont difparu , & n'ont laifl^ qu^une tache blan- 
che pour marque de leur ej(illence. Les nageoi- 
ces commencem I fe former , la métamorpboie 
des parties internes répond an changement ex- 
térieifn Les ouïes du poiflbn naaHent & croif- - 
fent , & tes poûmcMis jde la gsénovtUe dintmieot 
en proportion de la ccoi&Afe de la queue,. & 
de la diminution des pattes ^ les inteAins quit- 
tant peu-à-peu la fituatioh natufelle convena- 
ble à la grenomlle , comn!encent à former phi* 
fieurs cercles , puis s'arrangent eh fpirale su 
4i|oyen du méfemere , drcouvoUilion coôven«« 
bie au poiflpn. Pendant toute cçtte opération « 
ranimai ji'*e(l ni grenouHle ni poiifon , quoiqu*â 
ah qilel(]i^ chofe de Tun 6c de Tautre , tant à 
rextrémité que par rapport aux -vifceres; mais 
ce ne font , durant tout ce tems , que des parties 
altérées qui xiécroiâèntfoa d£s:parties iinparfai^' 
tes qui ie formêat^ 1^ boucl^ fe garnit de pe« 
tîtêf ^ççits^ l£>s nageoifes'prefque forniëçs ., far** 
f!?* i Î^hs8> njstnbraneufeij , font couchées les ' 
uhes fur'^li^ antres ¥n un ftul 'paquet. Lé der- • 
nieraiegré^ la inétamorph^fe, loHque les pat« 
tes- fMK>^o%it«%-»fakH^c«es -^ offce- ^la poifiba 
iparfntvBHini, depuis 'la tête iuCqtr'àla queue ^ 
A'vkn double Tan^'dc 'petits os casddaginenxs^ • 

iLjj 
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régnent de chaque côté ; les nageoires font '^tt^^ - 
ciereœenc développées ; elles font doubles , dif* 
pofées par ordrei oc (emblem occuper la pl^ce^es., 
premiers pieds. Seiileinent la téce çoi^ierve en-^ 
cojre quelque tetns y vers les babines, un reÔe dé 
Tancien tégument du ventre cmî pend fur le» 
nageoires y mais qui fe idébtchera. & tomber a 
bientôt. 

.Ces potfibt(s partent le nom de fàtUs \ 
à Siiirinain , au rapport de Seba ^ qui z.i 
fourni ces détails & les %ures qui défini 
gnent chaci»n des changemens dont on- 
YÎcnt de faire mention.. ^ \ 



VoyagçdeLondns à Génts.^pajantpar 
lAngtettfrCy h Portugal , lEJ pagne 
& la France. Par M» Jofeph It^retti ^ 
fecrétaire > "^ur la correfponfdance 
étrangère , de Tacadémie royale de pein^ 
ture, de fcalpture & d'archite^re» Ou^ 
yragt tfaâmt ié t anglais /br ta ^e.,' 
' édition^ 4 volémrcs in-ix ,, cofwprenant 
11^6 pag. A Amâerdanr> ckea M» M» 
Rey- 1777» 

LORSQUE cet ouvragii^ parut povr fa 
première fois, nous en fitnes connot;» ' 
tre iK)n-feùlement; le plan & la marche^. 
m^s le mérite & les pcti^ défauts ^ ^ par ' 
dÎTeifes citations (i) ^afijourd'lioi ». aotuit 

. 1 1 K I II ■ I \m»mmmtÊÊmm\ n" i l ( i i ; 

.( X ) N«ut avons auiTi «nAoncé Ics^ éeux dcrftiçtf &.édv** 
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ea rapporterons quelques auUrei morceauz 
d'après cette traxluâion, qui parohfidd"^ 
le. Si Ton ea croit Mme. d'Aulnor ( Vu»: 
yogc (CEfpagnô), chaque bâurd élevé- 
dans la maifoa des . enfaas trouvés d*> 
Madrid eft cenfie geatilhomaie jnr la Iai«f 
<c Les auteurs de V Encyclopédie , dit M», 
B« y ont répété cette al&rtion avec un peoi 
trop de facilité : ce £iire(l hasardé ; ua, 
bâtard eft auflt bien bâtard à Madrid quO( 
partout ailleurs; ni la nobleiTe^ ni aucu- 
ne autre efpece de diflinâion ne font cob« 
féfées par la loi à nul des pauvres enfan«« 
élevés dans cette inaifon n. 

Notre voyageur eft bien éloigné d'ado|>-'( 
ter l'opinion ^ trop générale , que les EC« 
pagnols font naturellement parefteux j 
s'ils s'occupent moins que les François , 
les Hoilandois ^ les Anglois , &c. , c'eft ^ 
fuivan^tloi^ parce .qu'ils ont réelleinenCj 
nioins à faite qu'eux* aQu^oixles mette ,. 
ajoute-rt-il , dans le cas de montrer una 
pjus grande aâivité ^ & ils feront plus 
aâifs; j'en juge par ce qui fe pafle ac- 
tuellement fous mes yeux (à Madrid) : je 
les vois dans icurs boutiques & dans leurs.; 
atteliers, & jereconnois qu'ils font avec la, 
gaité & la diligence convenables tçut ce 
qu'exigent leurs. prof cffions. J'ai vifité une. 
iiaprimerie confiiépable dan^ la rue de las 
Carretus , habitée principalement par de» 
imprimeurs 8^ d«*. }il?r^ir€S. La dilijenc;© 
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de 50 ouvriers at 'moins ^ employés dàn« • 
cette rniprimericjtfi'a convaincu que tou- ' 
te's les fois qu'in mettoit les Efpagnok à ■ 
ihéme de travailler , ils ëtoient auffi dili-* 
gens que d'autres.. • S'il y àvoit dans ce * 
pays autaht de lîeôeurs qu^en France & en 
Angleterre, les imprimeurs cfpagnols ne ' 
ttavaillerorent pas* moins que ceux de C€S 
deux royaumes. On peut en dite de mé- 
Aie des ouvriers des autres manufaÔures »• 
En 1758 , le P» de l'Illa, jéfuiieefpa-' 
gnol , fit paroître à Madrid , fans fe nom- 
riier , le premier volume (in*4^» d'environ 
400 pag.) d'un ouvrage intitulé fHiJfoi^ 
re du fameux prédicateur P. Geéundià^ 
Le principal but de ce livre eft ée réfof*' 
mer la chaire en Efpagne , en Jertant du 
tidiculô fur les mauvais prédicateurs, qui 
y font fort ^nombreux. Pour réuflir dans un 
projet auffi louable, l'auteur peint le ca-i. 
ïaâere , & conte l'hiftoire de Gerundio ^ 
Iromme de halTe extraâion , & auquel on 
« donné une éducation très-bizarre. Ses 
parons ont tous les préjugés des payfans 
cfpagnols ; rien n'égale leur engouement 
pour tout ce qui porte l'habit de moine^ 
en fotte qu'ils dépenfent la plus grande 
pa!btie de leurs îevenus à exercer Thofpi"* 
ïëlité envers les religieux : Ui francif* 
tcîiins > les dbtninicainis , &c. , font tou- 
-Jtots fàrs d'tin rcpai & d'un lit , lorfqu'ili 
I^a^^sïiï àCamptaza^ ^ village peu connu j, 
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que , cts: bonnes gens habitent, Geran- 
dio y encore enfant , fait ainfi connoif* 
fance avec beaucoup de moines , qui lui 
ififpirent quatttité d'idées extravagantes. 
On J'envoie chcï un maître d'école de cam« 
pagne , aufli préfomptueux qu'ignorant» 
Malheur à fes élevés , s'ils s'écartent de 
fes principes , quelque ridicules qu'ils . 
foient ! Gerundio n'en jamais dans ce cas-* 
là: plus les préceptes font abfurdcs , itiieux 
il les retient ^ & les obfervc. En paflant . 
d'un collège & d'un maître à un autre , 
il parvient au plus haut point de démen- 
ce dnis l'art de raifonner , ou plutôt de 
déraifonner» D'une orthographe & d'une 
prononciation vicîeufe, il arrive aux poin* 
tes ta aux jeux d& mots ; de-Jà , aux ana« 
gi:amm€S,aux acroAIchçs ^ enfin aux niai- 
feries fublimes ^ tçUes ^ue les vers léo- 
nins 9 &c. A peine a-t*il atteint fa i6e. 
»nnée> qu'il n'e^ft plus pçi&ble de le dé-; 
fabuferde fts f<uix principes* Son enten— 
dément eâ fi o^uf^ué ^.lorfqu^il fe fait 
moine , que les meilleurs argumsns con- 
tre J 'idée qu'il s^eft formée de la vérita- 
ble éloquence y employés , de jla manière 
là plus fimple , par queilques-uns de fes 
fupérieurs ; non - feukment fo,nt inutiles, 
mais augmentent fon mauvais goût* 

Tels font les principaux traits de Ge« 
r^ndiorlePjide l'ifla rapporte divers mor< 
;eeattx; tris-pUifani de tes premiers fer* 
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mons. Le tout a été approuvé par les geolf' 
de lettres Se ies fçavans d'Ërpagne^ ks* 
plus diftiogués ^ aui^quels Tauteur ravoic: 
communiqué avant de le faire imprimer ;: 
les inquiiitturs eux-mêmes l'ont encou*' 
ragé à le publier, âront rendu témoigna-- 
ge; par écrit, de rutilité de cette produc* 
tîom L'Histoire dv jpauejjx pré- 
dicateur P* Gerundio, dit le P* 
Alonfo Cano > l'un dts tenf&urs du Su 
office , eji un Je ces heureux expédtens quel 
r indignation au la néujjité fuggerent ,• 
lorfque tous les autres moyens quon a^ 
tentes ont été inutiles, •• Nous ne devonsr* 
pas trouver mauvais que la dofe du feL 
corrofiffoit un pei^ forte : on ne guérii' 
pas la gangrené avec de Veau rofe. 

''Malgré to\îtes ces approbations, quel- 
ques ordres religieux ^ particulièrement, 
celui de St. Dominique ^s'élevèrent con-. 
trê cet ouvrage , dès quil parut» lU rc-^ 
préferttei^ent au roi, qu une aiijji vive cri^. 
tique ne manquerait pas dt porter atteins* 
te ail réfpecl que méritent les minifires 
de V évangile , (If jetterait , du moins aux: 
yeux du vulgaire^ le plus grand ridicu^^ 
le fur tous les ordres religieux ; ce qui ^ 
produirait un relâcfàment totale Stpeut^^ 
être, mime ta ruine de là religion en Ef* 
pagne. Beaucoup dé prélats prirent le par- 
ti- de CCS moines ; enfin , le confeil de Caf-. 
nHe^examina l'ottvcage ^ & oFdpnna fafup^ 
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preffion , plutôt pour h bien dt la. paix ^^ 
remarque M* B»^ que pour aucune auîrt 
raifon. '■. x I 

" tt Qaânt au ilyle , peu dp oationf , k^ 
mon avis y dit-il, ont. un ourrage com-». 
parable à Fray Gtrundio ; nocie fiecte 
n'a rien produit d aufE plaifant* Les Ef- 
pagDo]s le mettent à côté da ch^«d'œu-> 
Y^e de Cervantes, qu^il me parott égaler 
àplofieurs égards. CeGerèndio peut pro-^' 
duire for les recueils de fermons à peu*' 
près le même effet que Don Quichotte a 
produit fur les romans de chevalerie. L'au- 

teur a fon fécond vohime tout prêt ( t } ; 
mais la fuppteflion dii premier en a em«^ 
pécbé ia publication ; il court en manuf« 
crit , & Ton |dit qu'il eft comparable au 
prcrédent ». 

Vodci comment l'auteur caraâérife it^ 
ni d'£fpagoe régnant. « Pendant la vte 
de. la reine il avoic la réputation d^un ex-^ 
cellent mari , & point de makrefle. Se» 
frères ont toujours été fes meilleur» amis ^' 
& fes plus intimes confidens; quant ^ fes 
ctifanS) tout le monde fçait combieit iV 
les *c|iérir. . • Il n'a point de familiarité 
avec fes domeilsques ; mais auffi. ne leur) 
tëmoigne^t*il jamais aucun m^conteKe-» 



(af) L*auceuf de ce yb/flg»^ » qu'on fçgit être vu 
cueil de letttet | eft ct»fe tvoir toit ceci là xo '' 
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içent* •• Un jour, il reconnut le menfon^. 
ge d'un de fes dotnieftiques les plus faiiit-< 
Mers ; il lui défendit de le prélentcr de- : 
^nt lui y ai cependant il lui continua (es 
gages. Sa tronverfation eft générabment 
gsiie, mais toujours auffi décente que fa* 
conduite» •• Ce fourerain a beaucoup lu ^ 
& il ne fe paflè pas un feul jour qu'il net 
life encore. Outre fa langue maternelle ^/ 
il parle italien & françois avec beaucoup, 
de facilité & de netteté; il fçait aufTt le» 
Utin. On dit qu^il coimoit fes intérêts & 
ceux des autres princes aufli parfaitement 
que fes mintilres ; qu'il ne néglige rien 
popr être informé de bonne heure de tout 
ce qui fe paflè dlintérefiant en Europe^ 
U dans le nouv^^eau monde »• 

Il exifle en Efpagne une lot dont no« 
tf e voyageur fait avec raifoo l'éloge : c eft 
que le iilS' aîné d^un grand se peut^pas' 
époufer L'héritiejre d'u n autre grand. «NduS: 
a¥ons.y dit'-il , ici.( à Madrid ) la comtef-» 
fede BénéVent) dont la fille héritera de* 
5P mille piôoles de rente : conformément 
à cette loi, elle doit époufer le fécond fils 
du duc d'Opana ^ qui, comme cadet ^ n'a 
sieA.à prétendrez Si le fila aine de cefei/-. 
;ga£iM:.€&t pu être fon iiUr^, il aurait étêi 
le fujet h plus opolent de la chrétienté; 
niais la loi l'obligera d^époufer une fille 
<qai ne fera pas mieux partagée que fon 
cadet ; de cette manière, r.£fpa|;ne a«n* 



deux familles aflez riches ^ au lien A*nnt ». 
Non cornent dé tradaire cet oBTrage 
avec exaâîtude, Fanonyme a cra devoir 
y joindre dos notes géographiques ^hîfto- 
tiques & critiques ; nou^ n^en citerons 
qu'une feule. En travtrfani Us parties de 
la ville de Lisbonne ^ui ri ont pas été dé* 
f mîtes ^ je ri ai pu^ dit Tailtettr^ trient^ 
pfcher de remarquer Ij tnal-propreté dss 
rues* a Quoi qu'en dife M. Baretci , ohfer* 
ve le traduâeuT ^ les rues de Lisbonne 
font propres , bien entretemies , même 
beaucoup mieux que celles de Madrid ; 
mais les montées & les defcentes conci« 
fiaeJles les rendent défagréables »• Il re- 
marque enfuite que, dans la capitale du 
Portugal -, toutes les maifons ont des }a'* 
loufies ; que , quoique le froid y foit quel* 
quefbis très-piquant y on y fait très-rare^ 
ment du feu , du moins dans les chemi- 
nf3s ; quVn y fupplée par des manteaui 
qu'on ne quitte pas ^.mlme dans la cham- 
bre , ou par des braficrs. 

g ' ; " ■ ssaasasaBBg 

Nouveaux voyages dans t Amérique fep^ 
' tcntrionale, &c. 
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Ans la Bafle-Louii^ane^ les lacs 5c 
les rivières font infcllés de crocodir 



le^ fi gros , fî dangereux ^ qu'ils dévô««' 
rent Couvent des Négrefles qui vont , 
fans précaution, laver du linge dans les 
lieux fréquentes par ces aniniau;c,'I|s ne - 
font pas aiQins à^craindre fur terrç ; mais ' 
le moyen de leur échapper lorfqu'on en 
eft pourfuivi, c'eft de courir , en tour- 
nant à droite & à gaucbe : comnie le cro- 
cqJjle ne peut pasfe replier fur lui-tnémé, à 
caufj de ja groffeu» & de; la roideur de fe». 
vert/ebres,il ne cjiange qu'avec lapins gran- - 
de psine !a-direâion de fa tourfe ; iï faut" 
qu'il remue entièrement fa lourde roafle 
pour faire de pareil»4étours; le tems confia * 
. dérabU qu'ily èm-ploie permet au fuyard de ^ 
fe dérober à fes pourfuitcs, ou bien l'amphi- 
bie lui-mdme,épuifé de fatigue , eft bientôt .' 
contraint de s'arrêter. Voici un fait zfftt 
fingulier , que trotte voyageur tient , dit- 
il , de M. de Livoy , capitaine d'une com- 
pagnie franche de la marine, entretenue^ - 
ci^evant , par le roi ^ à la Louifiane, 

Cet ofScier avoit une habitation ^tuée 
fur les bords de la rivieie aux Poules , à 
6 iicues de la Mobile : le 2i Septembre 
1761 , vers-les 10 heures du matin , il 
confidéroit la marée perdante , lorfqu'il 
apperçut quelques rameaux verds fur la 
furfa^rc de l'çiau , lefquels , au, lieu de def* 
cendre, remontoient dans le plus fort du 
courant : il demanda a fon Nègre ce que' 
c'^étoit I & comment il fe faifoit que tei 
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arbre dont il ne: voyoit pas le tronc , pAt 
ireiiionter contre la marée* Ne vovei^vous » 
pas y pion maître^ lui répçndit 1 efclaTe ^^ 
f t/« cejtun crocodile qui dévore les hom^\ 
^^?, / V^ 41 vu de parfils dans ces p/v^ * 
r^es , qui portoientfur le dos de petiu 
rameaux ^ ou branches vertes. M* de Li- , 
Tçy s'embarqua dans une pirogue , pour • 
examiner de pris ce phénomène;; fit lorf- 
qn^il fut k une certaine diftance^.il rit 
les rameaux, ploogef au fond it IVau ; il . 
louvoya autouf de cet endroit , ^oyant • 
q^e ce pouvoit étire un tournant ou gouf- 
Tre; mais il reconnut que c'était en effet. 
upfrroçodità : cat Tanimat s'étant élevé fixr 
Ilfùrface dfi l'eaii, quoiqu'on ne v^tpat^ 
tout fofi <îprfiS| Tofficier remarqua trè$«^ 
diftinâemçht fa tête &• fa queue ; il loi ; 
parut au0i gros , & plus long que fa pitt 
rQguê. . . : . 

: M» <Bpflu fait à (5e fujet^» des obferva- 
tîow irès-^ judicieufe^ On yoit , dit-il , dans 
les laps:& dans 1^ fleuves de la. Baffe*» 
Louifîane ^ dés crocodiles fi vieux qu'ils 
ont de la mouife fur la t£te & fur le dos; 
ces amphibies paflent l'hy ver dans la va« 
fe ; il aurive fouvent que les balles de fu- 
fil les-a^yantatteinis , reftènt ou font des. 
trous dans^ l'épaiffeiir de leur peau ; ils 
dem^eurexit'ainfi engourdis pendant plii^ 
fiéurs mois, de forte qp'il tombe dans ces 
cavités dj^s graines^ d'ormes ) dt faules^ou*. 
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d'autres arbrifTeatix dont les rivières déS"- 
et payjs font bordées ; rtîutnidité fuffit 
pour opérer la végétation ï d'âpres cela, \ 
il*cft croyable qu€ le» graines ou fernèh- • 
cc^, fc répandant enti*e le cuir & la chair ' 
des vieuji crocodik^ , couverts.d'aîiieurs "^ 
de moufle & de bouc , y prenném'ra<cjne ^ ^' 

2uand il y a dés difpofitions à cet effet. • 
ks animaux , qui étoient comme gelés , - 
rapprennent, a& printems , 'leur chaleur ,•&' 
fortent de la vafe; les petits tameauxvé- ^ 
getent , §c paroifTent fur la fùrface des 
eaux, lorfque les crocodiles nagent dans 
Jis rivières. ^ 

Huit jours après l'arrivée de l'auteur att 
pays des Akanças , ^es peuples lui don* • 
irercnt le divertifl'etnent de la diafle âUt j. 
taureaux fauvages; ils les a voient jçeiij»^^; 
très dans une grande prairîév'<g[u7!*^^P*^^ 
pellent Savana ; les châffeUrs étoient -; 
montés fur des chevaux d'Efpàgtie/dônt U 
race a été apportée d'£uropè ; les uâs-te-*] 
noient à' la main Une forte* lance -, Us au- 
tres une perche, au bout de laquelle il y 
avôit y en forme de croiflant, un fer tran* 
chant & bien affilé; chacun de ceux-ci , en 
piquant fon chevaVà la pourfuite de ces 
animaux, tendoit le bras en avant, & leur 
coupoit avec cet inftrument les muf-» 2 
clés du jarret ; auffi • tàt les bœufs abattus ' 
étoiefit affommés à coups de hache ^ooi^ 
de maîSue par les fauvages qui Çuroml 



X piod^ L;i légèreté ^Itadr^flè it% Akan- 
^s renden t cette |artie de chalfe fprt amu* 

fante ; ^lle n'cffce cçpf ndant pas toojoora 

un plaifîr pur : il arrive quelquefois que 

'r \? ^^?^'^^^'# '^'^^'^W furieux , s elan^ce fur 

_ la chQvjàl f^ré vent^^ avise fes cornes ^ & fait 

courir dç grands nfques au cavalier* Les 
_ Américains retirent divers avantages de 
^ ces animaux ; ils en font boucaner la 
. chair , qui , de cette manière ^ fc confer- 
^ ve fans avoir été falée.; Les femmes fou- 
^ dent la graifle dans des chaudières de cut* 
. vre^pour en former des pains de fuif t 

qu elles troquent ou- vendent aui^ FraiH 

fois ou aux Anglois* Les peaux leur fer« 
. vent de lits & dç couvertures , ou à fat« 

re des robes tl'hy ves } elles en filent le 
^ Doit ^ qui eft une laine trisrâne , dont^eU 

les font des ceintures pour çpuvrir lanu« 

dite de leurs maris\ .&c« ^ Scc. 
Les peuples qui habitent les rives du 
. Miififlipi ne paroifTent point mériter Tef- 
y peccr d'aviliuement où ils font dans i'o« 
^ pinion des £uropée,ns*.Lei)rf bourgades ^ 
^ peu nom^rçufes^ reconnoiflent des cheft. 
, llhez quelques- uns il y a df^s diftin^ioi^s 

établies, leurs jguerric|s font Ççn^bUsk 
^ la gloire ^ &>çdoutent^ rinfamie/ I(s «a 
- connoiflenç poipt la . pJupiirt» 4^ vîçf » q^ t 
^. dégradent W nations ;'civilifée«., ; Iç^ts 
' loix auffi (impies que leurs mœurs met- 

teuf un freîii à ceiix qui fe (î)nt gUfféi 
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'parmi eut^lU oi'rC'ûf)e1:e]igk>ff;^danspht» 
'fieurs endroits ,dlè'cfi fans téremonîéé} 
nais partout on trouve Tidée d'un être 
fuprâme* 

Notre Toyageur, itvertiqtt^au pays d^$ 
''Akànças/il y â\rott àii pied d'une mbii- 
tagnc une cavern^ oir étoît une id^e 
-^^lii parlott , s'y fit conduire par quel- 
ques Indiens chrétiens , pour les coh-> 
vaincre de iafaûfieté de ^e prodige. L'i- 
dole, placée fur unecfpece d*aûterde pier- 
"re brute ,étôit faite 'de bois de Ompé- 
• che , & peinte aveè du vermiHon , , afin 
•qu'elle eut un air jHus terrible; le liait 
'de Ton corps étoic de forme humaine V & 
le bajs repréfentoit un' crpcodîle ; fori ti- 
rage étoit bideuir ^ fes yeux hagards; cHe 
" portoit ftft *fe' frfant une paire dé çorrscs 
' de bouc faliva^e,^ tenoit autonr du b^s, 
droit, un ferpent k- fonnettcs , ftc ^du 
^ gauche un dard; elle àvoit fur le dos.difs 
ailes de* parchemin , peintes en noir /& 
figurées comme celles dtschauves^lguris: 
r Tautel^toit couvert de miel y dï frutts 
ifecs, dfe mtï^ , de millet /•& de langues 
d'ours boucanées. «Nous enlevâmes toù* 
' xés ces offirândes , dit iM. B , au graçd 
" (carndale des prdçres . & des fauvages pa-* 
' y^Us. yêù6ii itttpatiéiir '■ d'tntendte parler 
i ndolc rici^îécliirki iu'clwî&s'jpî^gteurs f*)^ 

( » ) Chez le» Aluttças , ii$ fout le* foôaîpas de pil' 



i * 



^e ip ferois très-chaVmé d'être témoin 
^Ch ce prodige.. • En conféquehce, fl inter- 
"rogea Tidole, qui parut tépondre direfte- 

ihept i fes queftîons. • • Je vifitai toutes 
^ les caVhés du rocher, '& je. découvris la 
^ fourberie' ^dcs prêtres payens : ces rufés 
"jongleurs avoient pratiqué dans le roc^her 
" une fente imperceptible , où étoit placé ua 
' de ces gros 8c longs* rofeaux qui croiffeât 

i h Baife-Louifiane ^ fur les bords du 
• MiiEffipi ; itsaVoient fait pafler un boàt 
'de cette canne dans le corps de Tidolç ; 
'"Fautr^ extrémité répohàoit k lin petit ré"* 
' dûit obfcur tarllé dans le toc : c*eft là 
^cu'un acolytht fe tenoit caché , & répon- 

Goft par le tuy^ti aux quellions b^e fëa 
'Collègue faifoit îçrîdôlë». Auffi-tcit que 
'Fauteur fe fut affûté dé cette împdfturé , 
^11' fit abaitre à' coups de hache , & brûler 

f^ ar un aiicteri grenadier de fa com'pagiA'e 
affireux Manitou (c'étoit le nom del^- 
'dote) , & les IndieDs chrétiens mirent ^k 
*la place une croix. Les jongleurs ptédi- 
/ Tent kM. Boflu, ainfi qu*à fon grena- 
* dier/une mort des plus funcfles ; mais ils 
^e moquèrent^ l'un & Tautrc, avec raî- 
fon, de cette prophétie. ' | 

Lorfque les'Anglois eurent pris f^r lès 
"tfpagnols la* Havane (en ijSi) /Mylord 

!■ ■ i> m II I I». i | ■ I I» 

.ttes , de tnédecmi , de cbUucfiçns ,, Se «ettkm U U\m 
yzS^ potv écria», \ . * 
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Albci;narle en fiit nomnii gouTerpeui:,;^ 
malgré la Tigilancé des gardes qu'il éck'* 
biit pour lafûretë publique, il nefe paL<* 
foie guère de femaines qu'il n^y eût , dans 

. les rues écartées, 4es AngloisafiafTin^g 

[ à coups de dague ou 4e ^\ht,.f^x^û po« 

! pulace efpagnole ; les tneurùiers fç r^fif- 
gioient dans les églifes & dans les cou- 
vens^. où les moines les nourriflbiei^tjle 
lord Albemarle ordpnna. de les arracher 

. du pied même des autels ,^ . & de les p ep* 
dre fur le champ. On arrêta djonç ce^ aC*- 
fafÇns ^ & oti les conduifît au ^ibet , ;2Ç« 
compagnes de religieux deilinésàleur do^^ 
ner les fecours fpirituels. Cependant l^s 

, meurtres' continuèrent ; le gouverneur 
imagipa^pour le^s arrêter , un mpyen un 
pieu fin^ufier , & qui lui réuffît pârfait«« 
ment : il fit puplier^ à fon de trompa, le 
jer, Oâôbjre 1761 > une ordonnance poc- 
tant qu'à l'avenir , tout habitant de lu 

. ville ou de la campagne y convaincud'A^ 
voir, méçhammeru& pftrfurprijc\tué un 
Anglois , ferait penau fans conft^ion^. 
Pepuis cette époque /on ne trouva ài^« 
Cwn Anglois égorge, joieême dans les eiw 
droits les moins fréquentés de la Hava* 
Ht. M. B. rapporte cette anecdote d'après 

•^. 1^ cheyaliçr de^ B.onrepos ^ ancien of- 
ficier danis les troupes frkiiçoifcs de Ta 

touifîane. 
Voici un projet de notre auteur , biep; 
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digne d'être exécute^ & (juiarété pfcfen*- 
té a M* Turgot , pendant qu'il étoit con- 
tVôleur-gcnéral des finances ^ par M. Par* 
chevéque de Toutou fe^ prélat aufll eftima^ 
ble que zélé citoyen. Perfonne n'ignore 

3u'en France on emploie à faire de l'ami- 
on & de la poudre pour les cheveux une 
quantité prodtgieufe de Lieds de tqute 
efpece : c'eft donc une fub(îftance bien 
réelle enlevée au peuple ^ qui n'éprouve 
que trop cette trifte véri(é, par Vc^ceSi^ 
ve cherté du pain. D'un autre çôté^ maU 
gré les précautions c^ue le gouvcrnéoienc 
a pri Tes pour' remédier aux inconvénieni 
qui réfultent do mélange de maticres 
étrangères dans Tamidon , plufîeurs per* 
Tonnes fe plaignent 'qu*on y met de la 
chaux j du plâtre , & du blanc d'Efpagne; 
ces minéraux font très-dangerèux dans la 
poudre : ils caufent des démangcaifons à 
la tête, déracinent1escheveuKy& hûifent 
}k la vue. Il eft démontré phyfiquemeiîè 
qu'on peut faire de l'amidon avec toutes 
fortes de végétaux, particulièrement avec 
les farineux, tels que le& racines.de ma- 
iiioc ^ les'igùaniés , lés ]5atàtes, le maïs^/ 
Zç làïolle avoine, 

a Pourquoi donc, dit notre voyageur^ 
"ne le feroit-6n pas ? Quelles dilhcultcs 

Sourroient s'oppofer â cette entreprife ? 
a6ù de plus aile que de former , ^ cet ef- 
fet , unétablîflementaii ipblc St^. Nicolas^ 



iSi journal" ENCYCLOP. 

âatis rifle de St. Dortiingué ; là , on feroit 
Il portée de tirer dli continent de rAméri- 
iqQefeptentrfonale toutes les matières pre- 
înnicres qui font néceflaires pour une pa- 
îreifle fabrication ». 

^ On fera très-fàtîsfaît des obfervatîons 
âé M. B. fur les moyens de conferver fes 
Kegires en fanté pendant la travcrfce en 
Amérique ; nous en allons dbnhei: lé pré- 
tis. Il defireroit que des armateurs clioi- 
lîfleht 6c ^avaltent géhéreufement â'ha- 
1>itéis Chirulrgien's, reconnus parTàcadémie 
ibyale cJe chirbfgiè de Paris ; ils leur coiS- 
ièYôierit'V'àla vérité,^ un peu pjus, mais 
Ils leur'r^ndroiént de plus grands fervi- 
ces que des fratcrs. Ces chirurgiens aû- 
ébieht ibin de ne pas laifler entreî: daiis 
les vai fléaux dé tranfpdrt les 'Negtés at- 
taqués du mal vénérien ^ & furtout du 
jb/a/2... Ges efclaves tout nuds\ èntaf^ 
fés pè!le-méte ^ enchaînés dans un petit eC- 
i)ace, couverts dé fueur, fous lin* ciel brû-^ 
làht , exhalent uqe bdeuir inifeÔe & n^al- 
Tame. Pourquoi , lorfque le tems le per- 
niêt, né les fijiit-Qn' p^$,' tops les, jours ^ 
fbrtir dèFéntrèpbnt (en prenant lei préy 
cautions prdinaiies contre |e$ révoltés)'^ 
bdiir leur faire refpirer le grand air ? JPour- 
iquoi ne pas foufFnr qu'ils fe baignent dans 
juhe baye,, avec iie Tçau <ie mer?.». Il 
jfaujdroit^' s(ulîi cmpSêcher les matelots dç 
.^^êquêntçf lc« Kejjrçflîgft |^ d^lMcJje 'qui 



4rrieiit ;trèsf^|)«cAiciti]x aiui é<}ulpages« 
- Èaixt tçtévxiBix le$. ravages lia fcorbut^ 
il conviendroit de taire provifion . d'une 
grande quantité de citrons , fruits très* 
oimmuns dans toute TAfrique^ ainii que 
dans les ifles du moureau mpnde , & qoi- 
font.un.bon.itemeiie:contre.]c mal dont il 
f'<âgit.(!^3). li icicrit encoffe à fouhaiter» 
qu oa apurrit un peu ini«ux les Nègres ;> 
les fe^es dé. marais , k miliec , le maïv 
& le riat font ponreux une excellente nout- 
ritlite» On ne devroit pas non plus négli- 
Iper delhnrer Touyent les encrjeponts* « .4 
U iaadcoit que. ics jirtnateurs ÈSent ^eia-^ 
larqueriur. leurs «.vaifTeauxdes.Negreslî-*' 
bres , habitans des iiles françoifes«de VA'^' 
méfique, & qui parlaiTent les langues de 
(fthûée : ils détromper oient les nouveaus* 
cagtifs,,de L'idée qu'ils onç, que JçsJbçm-*^ 
aies bUncs dqivpnt ii^jB manger} ils leur 
diraient quJUs vont ^^uis,^uifpa)çs où ilt 
^ trouveront des parèns fit des compatrip^ 
tes. Enfin, il feroit néccflaire qu'il y eût , 
£ur ires raifleâux des Nègres mttfîciens, 
ou joueurs 4e quelque jnftcument«.. Nul 
mo^fl {ilus propre, que la muâque Ji, dî&^ 
tc^iiçces çfclaYes de la caélaticoUe qui^. 

-( * ) On^pçurroit tufii pratigucr ,,*vçc Ict ipodifîta* 
ti^s €oav (Boules , la méihode que M. Coak a fuivîc 
P9ur conferver la fatité ^Véquipji^e 4u vaiiT^aitié S.M« 
Bf^fannique l^ KéfoUahn^ petKlaiit A>o dernier voytgc 
.flH^<»it.<i4 «n^ndç ». ^. lime nous a^^os tendu cqmfiM 
èam Aoue jouviial du xy Ao(k 1777 ^ pag« 7 -- 9, 

M* 
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fouvent , les &7C périr : car Ton fçait <pe* 
les Africains font très-fenfiblcs à Thaï:- 
monie. 

. Outre les articles que nous avons rap-» 
portes ou feulement indiqués | il y a dans- 
cet ouvrage 9 des hifèoriettes que nousa^^ 
vonscru pouvoir paiTer fous filence» parcei 

?[u'elles n'ajoutent rien à fon mérite ef-* 
entieh Le ftyle de Tauteureft en général, 
naturel & facile , mais un peu diffus , & ' 
quelquefois incorreâ ; au refte , Téditeur 
tiéclare que M. B» eft, à cet égard , fans 
jvrétentions ; & nous ne ferions pas furpris 
qi^e cette indifférence s'étendit aux petits 
norc^iuc de littérature américaine qu41a. 
vcrfîfiés. 



Di/cours prononcé dans. V académie fran^ 

ioifc , par M. Tabbé Milldt ( ^) , & hndi 

' / 5 Janvier z ^j8 , jour de fa récep^ 

tion. • ' 

IL eft rare que l'académie françoife cher* 
chedans le fuccefleur d'un de fes mem- 
bres | à retrouver par fon choix la même 



( » ) M, Vabbé Millot cft tuteur des Elémens de thif' 
toirt dt Franct ^ de VHiftoire d^AngUtcrre , àt l'Hif" 
têire ginéraU , ancienne & moderne , d'une traduâion des ^ 
Httranguet de Démoflhenf & d'Ej'chine pour la CBuronné^, 
et plufieurs Harangues ehoifies de Taàtt , de Qiifnrf- 
ifwcf , de STùC'Xivf ^ dt Saliufi^ , a*viK ttadiiâi«a ea 
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«fpcce & la même mefure de talens qu*eî- 
le a pecdus; on fent Qu'un jour elle fb 
troUv^roit dans rimpombilicé de rempla-* 
cer ou Buifon , ou Voltaire , &c. -, lorf- 
qa'elle aura le malheur de les perdre* Et- 
le ne $'T>ccupe dans fes éléâions ^ qu'à nom- 
mer un fujet dont tes travaux aient pu lé^ 
gitimemenc h faire afpirer au rang d'à* 
xadémicien ^ foit par le bruit qu'ils otit 
fait dans la littiérature , foit par Tutilite 
réelle dont ils font à la fociété en généraU 
On nepeut nier que lès ouvrages de M» 
.Tabbé Millot ne foient & dans l'un & dans 
l'autre cas ; ainfî cette modefiie qu'il an- 
nonce au commencement de fon difcours 
eft plutôt de forme que de juflice. 

Le public a vu plus d'un difcours de 
réception traiter quelque objet important 
dé littérature ; mais lorfqu'on eft chargé 
de réloge d'un prédéccffeur tel que M^ 
Greflet, c\ft cet éloge qui doit être la bafe 
du difcours ; & M. l'abbé Millot s'eft 
hâté de 'remplir ce devoir. « Aii fond d'un 
collège, dit-il , au milieu de la gêne, dcf 
"ennuis , des triftes études , & de mille ob- 
jets propres à jglacer le génie, ou à l'af- 



proie de Vh'Jfai fur Vhotrme de Pope » avec un difcours 
'J'ur la philafophie angîoife ^ d*ttae Hiftoirt dex 4fouba^ 
dours f compofée furies mémoires de M. de Sce. Palay* , 
& éti dernier lieu « des Mémoires d'Adrien Maunct ^ 
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M3 



i^tf. JOURNAL «NCyCLO?. 

fervir, un jeunç homme devint toMt-l«» 
coup célèbre par un cliçf*d'œayre..4 Verve fJ' 

Îjaroit au grand jour ; le^ naïf. la Fontafoe 
cmble, revivre avec toutos fes grâces»^ 
jpoin$ iîmplei dans le&r parure ,.touj6uw 
.fliodeJleSf^ jamais recherchées dans leur 
ëlégance »* 

Bien des gens rie feront pas de Tavin 
de M. l'abbé Millot,^oi:£^a'il ajoute que. 
le chantre duLn^rim ^ fi fupétieur par h 
Jjujet , comme par lu. beauté Je fis ta*' 
> . hkaux , Jemhte trouver utL émule dont rih 
mdgiriAtion plus originale, plus féconde ^. 
Produit un genre de. beautés plus neuves^ 
Ververt eft une bi^telle charmante^ 
niais combien, du côté de la yraie poéfio^ 
le Lutrin ne lui eftril pas fupériçur ï Où 
^imagination a-t-^elle été plus brillante & 
plijs Cet] tenue que dans le- chef-d'œuvre 
\ île Boileau ? Eh pourquoi comparer ce qui 
i |ie doit pas être comparé } ) 

« Comment définir , dit Torateur , cette 
efpeee de magie poétique «à laquelle tout 
fend hommage ? Comment un oifeau^Qn 
cloitre peuvent-ils exdter tant d^intérâe 
ians aucun trait qui blefle les mœurs ^ 
fans auçutie dits reifources trop fouvçnt 
çm})loyées par la licence pour fuppléer ay 
génie? Ici lâ trompette héroïque ne donV 
ne point au fujet une hoblefle contraire à 
fanatut;exij Voilà ^ fan» doute, le dévc-^ 
logpetnçn^ dcl'Qbfervation critiqu.e de AR 
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Fabbé Millot contre le Lutrin^ mais c'eft 
k ce ton dé la trompette héroïque <}ue 
prend 'Defpré^iUt gôur un objet qui pa- 
roîtroit devoir en demander wn autre ^ 
• qu'iç;ft attaché le ridicule que vctfc à plei^ 
nés mains lé poète fur une querelle qu'on 
ne pouyoit dévouer qu*à la plaifanterie.] 

a Si Vcrvcrt pouvoit être oublié , dit M. 
Tabbé Millot , ce ne feroit que pour /^ 
Çhàrtreufc*..^ Voyez comme il fourit 
aux jeux cruels de la fortune , aux fan- 
tômes nés de la foli^ & des pafTion^ 
pour le tourment des mortels ; vbyca 
comme il fe fait un élyfée de fon tartare^ 
comme il foule aux pieds les peines &lc5 
Joucis du préfent, & fe tranfporte dan.s 
l'avenir^ pourbraver tous les orages dcJa 
.yie humaine ». \ . . Vj ; 

M. Greffet fentît la nccemté de chaii- 
ger d'être, « Une fociété { dit l'orateur ^ 
qui lui-même a été jéfuite) ^/fujettie nu^ 
jiicnféances les plus rigides^ où la penfce 
même étoit fouipife à. des loix que la rer 
.îjgiohjn'impofc point,où les lettres étcfiet\i 
jua moyen lubprdonné & non une fin prinj- 
cipale^ où Vcrvcrt n'avoit pu fe produv- 
re iropunémçnt, pouvoit-ellç retenir ]VJ* 
.Greffet, qui fe trouvoit déplacé ?..• Ainfi^i 
ajoute M. l'abbé Millot, le premier des éle- 
jiiens, le feu , tend à fe dégager des corps 
îÇ^ù il;^çfl: captif, jSc ^'éî^nce y^% les région^s 
^H jldoit %gir en mof^r de r>\nîverf ^* 
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" L'orateur pcint^ M. Gre^ct rendu à tou- 
tes les fociérés qui fc le difputent ; & àf- 
pirant aux couronnes Si théâtre ; il ne 
nous le montre qu'eflayant fes forces 
dans la tragédie à* Edouard^ qui ne réuf* 
fit point , & dans Sidruy , qui lui fit beau- 
coup d'honneur en qualité de poète , & fl 
pafle à la célèbre comédie du Méchantm 
« Parmi les vices de la fociété, dit-il , M. 
Greflet rcmarquoit avec horreur ces ca- 
raâeres malfaifans qui la rempliffent de 
lfiel, de poifon & de fcandale , par plai- 
!fif. . • Il entre prit courageufement de met- 
tre fur la fcene leur caraétcre, fans le dé- 
pouiller des grâces qui le rendent plus 
-dangereux ;& il CDmpofale Michant^^. . 
- « Pouvoit-on prévoir , dit l'auteur , qu'un 
rpcëte né ppur enrichie la langue françof- 
îTe , pour jaindre aux honneurs académi- 
ques tous les avantages de la fociété^ irofc 
fe confiner dans une province à l'âge où 
le génie viSoricux doit être le plus fé- 
cond en prodiges?... Paris lui déplaît , 
il l'abandonne; fa patrie l'attire , il y vo- 
le ; un heutcux hymen l'y retient ; l'a- 
mour, ranritjé& lerepos l'y enchaînent , 
•& les'mufcs gémiffent : de l'avoir perdu ». 
«Des principes aufteres & facrés, les 
principes qui fubjuguerent autrefois l'in- 
xrotnparable Racine , fe révrillent dans l'â- 
me de M. Greflet. . . Ami & difciple d'un 
^pieuK évéque ^ il abjure publiquement k 
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thcitre ; il voudroit pouvoir effacer leji 
premières produâions de fa mufe , donc 
il craint qu'une licence irréligieufe n*a- 
bufe : tant U fup^riorité d'efprit fe plie 
humblement au joug de la religion» ! 

En regrettant ie$ facrifices rigoureux 
que lui reprochent les mufes françoifes'^ 
M. l'abbé Mil lot publié un fçcret révélé 
par l'amitié y & digne de couronner [on 
éloge. «Il s'étoit exercé dans un genre où 
la haine du vice fembl'e quelquefois armer 
le génie... , dans l'épigramme faty tique :il 
«n eut naturellement le goût. ... ; mais il 
n'en a pas laiffé le moindre veflige....* 
L'humanité s'applaudira d'un fi bel ex^ 
cmple; la méchanceté en feroit confon- 
due , fi elle fçiavoit rougir ». Ce dernier 
trait d'éloge eft commun au plqs fage de* 
hommes , à Socrate, qui convenait qu'il 
avoit eu toutes les peines du monde à 
triompher defes difpofitions naturelles îi 
la raillerie. 

M. Tabbé Millot > en terminant l'élo- 
ge de fon prédéceffeur j dit qu'il a moins 
remplîmes fondions de J orateur que les 
devoirs' d'un- hîÛorien; *& Cette dernière 
qualité, qui rappelle fes travaux, lui fert de 
tranfitîpn aux courts éloges qu'il fait du 
fondateur de racadémîe, de LouisXI V^quî 
s'en déclara le protedc\ur , de fon petit-fils 
Louis XV, & enfin du jeune monarque 

M$ 
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dont les loix, dit-il , raotment nos efpéw 
rances.^ & auquel il n'offre que des vœux 

J)Our la puiffance de fa monarchk ,: dansr 
a crainte d'offenfei fa modeftie par les. 
éloges dont il fait fcntir combien il eft dé- 
fà digne» 

Cm M , ! ^ ' ?i li' i,i'„i.i'j.„ "■■■rTrrrff 

Rcponfc: de M. ^^Atcmbcrt (m dîfcoursc 
pricédcnu 

MR». d'Alémbert ^fecrétaîre perpétuel 
de Tacadémie , répondit à C6 dif- 
•cdur^ àvfc cette force de raiCon ,dé jugér 
ment j^d'efprit', avec ces grâces qu'on lui 
connoît, & qui rappellent fi fouveht ano* 
tre mémoire le célèbre Fontenelte, auquel 
toutes les connoiflances étoient familiè- 
res, & qui, lors même qu'il ne pàrloit que " 
tomme hfftprîen du peu de talens qu'il, 
ne pbflKdoit pas/eaparoilToit toujours le 
légiflateur.. 

Il n'y ^ rien ^e fî modefte & d,e'fî in- 
génieux que le début du difcours de M- 
d'Alembert , qui faifoit les fondions dé 
direâeur au défaut de M«. de BufTon , & en- 
fuite du prinee Louis de Rphan..a. Vous, 
éprouvea , dit - il au récipiendaire , qa ons 
n eft pas toujours^ heureux au moment mê- 
me ou Ton obtient ce qu^on mérite & ce- 
qu'on defirCi^Lè fort qui me defliiiè au:- 
jouxd'Êuikîa périlleulfi fondion d^orateux,,, 



.jkoM% zyoxi d'al>ord mieux traités ('un je 

^L'autrc^ Il avoit çhoîfi pour préfldcr à cet* 

.te féance, un pbilofophe éloquent & cd-* 

Jebre^qui eut été dans ce Joj^r folemnej, 

& devant une (1 refpeâable ail^smblée, le 

.digne interprète de l^académie, comme il 

Ta ^té de la^ nature dans Tes oufrages ; 

ipaispuné fant.é.fragite&x:bai;»GeUnte ,' doiie 

Je i<>ÎA'nou5 «ft 9 u (11, précieux qu'à lui*^ 

rJe tient en ce moment cloiigaé de noui^» 

.ôc'npus force de faQrifier^à.rintérét de (e 

rC^c^nfervcr ^ te plal&r que nous auciqns à 

l'eriteAdre». . , 

L'pratçur fait une courte analyfe di^ 

di.ff4>^entes produâiqfiis qui ont mérite à 

:Mv l'abbé Miilpt la pldcè qu'il occupe* ]1 

. dit de fes Abrogés hifiorique^ ^ que ne pr4- 

^tendantpasi fous ce titre modettev^ I^oii^ 

^e.^r^'a voir. des fçavans pour leâeucs^ ils 

^ont nE^rtté d'avoir des^ leâcurs phi|ofo-^ 

.pl^^ pa^ce qu'il a ffu )ot|>d|:6 a un fty|e 

rélégant ^pur j&: facile y une raifqn éclairé^ ^ 

.courag^ufe & fage ^&:c» Il lui dit q>ie,f^s 

hiftpireS'ont mérité d'entrer dans l'éduca^i 

-tion nari(Hi^ y & qu'on les a vues ^eche»- 

.çhées aveccfbprj^ement par des peres:^ 

-famill^i • * ' . ' .' . ^t)/é.- : •• ; 

~: ItîpaiflVi%«cmen,t..frir ï|5$ flN^iÎAï/ÏÎQiîs 

cftimables de MJ'abbé^iUot ^,où >iiit-il ^ 

j il a cflayé de Caire revivre les Démofike* 

nés 6r hs Tacites y autant que» le lui a»t 

*pierhi'fs'lei entrî^vcs &:;^^ ^t^niidité #ai:|e 
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langue fi infériture à celles de ces grande 
hommes , où il a revêtu d'une proie élé- 
gante VEJfdifur V homme de l'Horace an- 
glois^ qui ne doit plus afpirer qu'à Tavan- 
tage de trouver un traduâeur dans un 
rivâU . . qui , pour Thonneurde notre lan- 
gue , la fait fi bien parler à Virgile ( i ). 
M. d'Alembett né s'étendra pas plus 
'longtems, dit-il, fur YHifioirc des trou^ 
iadours , dont il peint le mérite en peu 
de mots; après quoi ^ adrelTanc la parole 
^u récipiendaire: «Nous venons, M., lui 
dit-il j de remplir la double tâche que la 
xrîrçonftance nous inipofoit ^ à moi de vous 
faire efluycr des louanges en face ; à vous ^ 
tie les entendre & de les foufFrîf ... Je 
tcrminerois donc ici ce que j'avois à di- 
te de vous, s'il m'^toit permis de paf- 
1er fôus filence un autre droit que vous 
-avez acquis > je ne dis pas feulement k nos 
fuffra^es , j'ofe dire même à notre recori- 
«îpiflance, je veux^ parler du monument 
tjucTbus avefe élevé dans votre dernier o»- 
vç*g(î ( r)\ k la gloire de Louis XIV , no- 
t€e àftguAe proteâeur ». Ici M. d'Alembert 
'^itàh' portrail de ce monarque avec au- 
tant dè^ eburage en parlant de fon' fof- 
lïlè'i^^lPbdttiation ', que de ,vlritë tin par- 

• ^ . I ■ 1 : ' ■'■- * - î- * 

'--'■■■ ■'• - -■' ■ - ^ ' -- ' • I I ri; 'i I . I - - I 

(î ) M. V^BW D«;1iH« prépare uot ttaduaitn cû rfcr» 
fie \E£tii'tvr fà^ainte 4e Pope* ,.•'"> 

(a) Mémoiireç 4'A<iricfi Maurice,, duc ,4e NAaitiet^ 
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'Courant ce qu'il a fait d'utile & de grand... 
â Vous avez , M. , dit l'orateat qui s'ékvc 
avec la dignité de lobjet, vous avez di£Qi- 
pé fans retour les nuages répandus £ur fa 
gloire ^ en nous mettant fous les yeux ces 
lettres écrites par lui-même^ qui u>nt bien 
'mieux fpn éloge que tou^ les hommages 
'^ les ménfonges de la flatterie... Tous les 
bons citoyens, tous les François dignes 
de ce nom ^ ont lu avec attention ces let- 
tres que i'hiftoire leur avoit cachées trop 
•longtems ». 
- Comme ce prince fe plaint dans ces 
lettres , d\i peu de foin q.u'on avoit pris de 
'fôti éducation, l'orateur tonne contre les 
coupables inilitutêufsxi'un roi qui s'étoit 
montré fi digne d'être formé par des fages. 
«La voix de Ja patrie â crié , dit-il , que ces 
coupables inftitutcurs étoient des ennemis 
publics faits pour être dévoués à Tanathéme 
de la nation...Cette même voix^ ajoute-t-il, 
redemande à la poftérité^pour ce refpeâa- 
ble fit infortuné monarque le nom deGr^/Zïf 
que fon fiecle s'eft trop preflc de lui of- 
frir , & le nôtre de lui difputer , qu'une 
éducation dig:rie de fon heureux naturel 
lui auroit fait donner par fes ennemis mê- 
me y & qiîe y malgré fon éducation ^ il a fçu 
mériter encore ». 

a L'académie , pourfuit-il , devoit cette 
jufti^e publique k la mémoire d'un roi 
dont les i>onçé$ lui font toujours préfeo,- 
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tes, . . Souffrez ^ M. j dit j'autÊur avec de^ 
expreffîons .pleines d'ame ^ que, dans 1^ 
feule occaiion peut-être où ]e prêterai nu 
foible voix à mes confrères , je me félici- 
te d'avoir été l'interprète des fentimens 
û jufieSj dpnt je les ai vus pénétrés tai\t 
, d^ fois i VQUS ^evcz , Monfîeur ^ vows féli- 
,.cuçr vous-méaie d'avoir contribué ^ p?i|: 
vos écrits j a.rafiiiner & à fortifier ces mê- 
mes (èntimens dans l'ame de vos concis 
Moyens ». 

M» d'AIembert pafTe enfu^te au tribiit 
que réclament de lui 4c$. vertus & les pu- 
vrajges de M. Çrcffet ; m^is comment cp 
célèbre académicien a-t-il cru appercevoic 
& démêler h fourire, malin d'une partie 
de fon auditoire çurieufe d'obferver com-^ 
ment la géométrie yas'y prendre pour ap- 
précier les talensd'iin poète? M.d'Alemr 
bert n'efi*il qu'un géamêtrc aux yeux <kt 
public; & fie^ J'a-tril :paE. accoutumé > 
trouver dans fes ouvrages le penfeur pro^ 
fond y le juge éclairé ? Et quel homini& 
de lettres , s'il a été affçz .heureux pouar 
l'approcher ^ n'a pas vu que Mplieiie 
& la Fontaine lui étoient aVili familiers 
qu^Euclide i^L^îiçwton-y in'e^. a.pas.rqçp; 
)es.coinfei|S'l€A plu^s Cajns,. & i>!a pas fen- 
ti qu'une des meilleure 5 raifaçs de s'efti- 
flier un peu étoit ravdmagç de l^i plaire? 

En parlant dp pfcmjier. o^irvragc: de P4» 
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-ftert , il a fçu faire un ouvrage très-agréable 
de ce qui n'eût été êtitre les mains d'uh 
autre \}u'une ptaifamerie infipide & mo^ 
-notone , deftinée à mourir dans Tenceinte 
du cloître qm Tavoit enfantée. lient l'art: 
•de deviner ^ a)oute-t-iI y la jufte mefuce 
de badinage qui pouvoit rendi^e piqùanttfr 
«pour les gens du monde ^ une produâio'it 
« futile pour eux par le fu|et ; il y répan- 
dit avec intelligence & avec fagefTe ces 
^grâces délicates & légères qui , dans les 
déti^ils dont il a égayé fcstaUcaux^en!^ 
péc&eht la gaitë d'âtre ignoble & fafti^ 
dieufe<^&c^ * 

A roccàfioft de fon elTaf tragique , lorf- 
-qu'il fut rentré dans le monde ^ l'orateuc 
trouve étonnant que dans la fblitude 'Û 
«fit mieux connu le véritable ufage de 
jfes tafens^ & qu'il ne commençât à s'y 
%ftéprendife ^qu'après avoir v» le monde 
^ les hommes« •/• .: xcQditflqùes fcenes db 
là pièce de Sidnty , dit-il ^ prouvèrent 
^e ce poète,, k qui l'on ne coanoiffok que 
lés g^ces du Correge , al^oit auffi , quand 
41 le vouJoit ^ là vigueur de Rembrandf*. 
"H'il mit dans les vers- de cet opvriage unb 
force qu'il n'avok^ pas fiçu metéi^ daiiî? 
^ceujc dé £a tragédie ^^c'ieft'qa'il avoit dfctfs. 
l'ame plus dé mélancolie Cjpc de chaleur^ 
& quie ce caraftcTe le feendoîrplas propre 
i faire parler ies pidBons triftes ,. cjjVt^k 
'£îk«a^ir de$'^aflïOûs:*tiaLcni;e&>^*»* ♦ 
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« Quelques amis de ce pciëte ; dit Tocar 
Ceur y l'avertirent que la coaiédie étoic le 
véritable genre auquel la nature 4'avoit 
i(ppellé.«. Heureux confeil qui noâs a va^^ 
lu le chef-d'œuvre de M. .Greffet », . la 
.ciiarmante pièce du Méchant, la der^ 
niered^nt puiiTç fe glorifier dans fonder 
clin /lotte théâtre comique , oii>.d^puis> 
30 années » nous attendons des ouvrages 
qui lui fuccedent >i. 

Si ce dernier arrêt de M, d'AIemberc 
Ji'eft pas un peu févere,, tout eft donc 
perdu pour nous dans la littérature^ : un 
talent, un art ne difparoiirent. guer^: d'a- 
ile nation, sfans entrain^ tes ai^tres avec 
€Ux ; la menace d'une indigence fi gêné* 
raie n'eft-elje pas trop effrayante î. 

«M. Greflet , dit l'orateur , qije des pa- 
ïens bien i^econnus appelloient djepiiis 
longtems à J'académie , ne s'y préfenca 
néanmoins q^'i^ptès le. fuccès bien décidé 
de fon dernier çiavrage*;* • Auili h porté 
^'ouvrit-elle fans délai, aux acclamacioas 
du public & des^ens de lettres , fans qu'ai(- 
cun concurrent criât à* l'injudice , fa^ 
iqu'aucuo proteâaeur lui^prétât l'inutile â'p^ 
pui de fes importunes follicitatipjps , ù^tt^ 
>qu'aucucie femme eut befoip de parier ppiur 
lui». Aucun aioment n'étoit plus propre 
à l'avis adroit que donne ici M. d'Alem- 
jbertàdes hommes qui fepréfentent moins 
à l'académie qu'iU neraifiegent , & qui 



M À R S 1778. 177 

^afoiflent n*en dévorer les refus que par- 
xe qu'une auffi lâche confiance a réufli 
"quelquefois. 

L'orateur termine ifon excellent dir- 
ectes par la peinture de la modération ^ 
'^e la douctur « de la fagefTe , & du bon- 
heur deM. GrelTet dans fa retraite; mais 
il lui reproche avec ménagement de Ta- 
voir quittée une fois pour venir , dans un 
'difcours de réception, eflayer de peindre 
^encore des ridicules dont fon long éloi* 
gnement de la capitale lui avoit fait per« 
dre le trait & les formes : « le public, dit-il, 
•vit avec un fi)ence refpeâueux & avec une 
îforte de douleur le coloris terne & furanné 
dc<:es tableaux , comme il voit les derniers 
HefForts de cts artifles célèbres dont !a jeu« 
neffc s'cft immprtalifée par des chcfs-<l'œii- 
VTt ry. Tel fut à la Côur de Louis XIV le 
retour d'un- courtifan après un long exil» 



Kévcries philofophiques. Par M* Imbert. 
A Parià^ chez les libraires qui vcn^ 
: dent les nouveautés* ijyj* - ; 

CE qu'on appelle les quatre kgt% de 
l'homme , dit l'auteur dans fa préface'^ 
Î»oarf oit s'appeller auflî bien les quatre' fai- 
ofïs de Tenfancecrenfance du pfemi<îr âge, 
qui eft foible & intéreflante; celle de la jeu- 
ntlTé , qui eft aimable fie tumult^^eufe j Tea-; 
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fance de J'Age mûr , qui çft trifte , & celljï 
de la vieillcffe, qui eft exinuyeufej il en furj» 
vient quelquefois une cinquième ^ ajoiif' 
te- 1- il, qui eft encore piire. 

ii y a quelque app^cnce que beancoi^ 
d'écrivains ont eu,à peu près,ccttp idéç de \fi 
^pauvre humanité , & que ^ pour faire avan 
.1er un breuvage falutairie à dqs hoifimi^ 
faits,il$ ont cru devoir emmieller les bord/i 
du vafe , comme cela (e pratique pour.l^jt 
.enf^ns du preçiier âge*L^ raifpn le^ efFraie,| 
Jçs hqmmes qui fe font cçnfacrés à lexte 
inftruaion >. l'opt déguifée dans tous \pf 
tems^ la fabje eft une de fe^ enveloppes,^ 
Jes feux de Thalle , un de fes amufemenSi^ 
fie ie copte unç ^gJ^s mafcaradcs. Hamii'*' 
.ton rort^îit-ks maifexiei? de nos fées ^^ 
.ytikç & piquantes , en y dév^oppatnp 
«avec goil|.& avec.adrt^e le$ ridicules dcr 
ion, t€ms , dont il eft neceflaire que jmSt 
tice foit faite quelque part, puifquetou* 
fe'légillation les a laîjGTés iinpuhîs. Vol-»- 
^aiçe,jplu5philofQphe^a pris ingénjeufe- 
meiit. fa 'tqur^urê des conteurs arabes pour 
y poiiirfuivre des ennemis plus graves que 
ridicules y les fôttifes^ les erreurs & les 
jwréjugcs, M. Imbert nous paroU atreir, 
iroulu pi^endre un peu de la manière é^ 
ï[un éc de l'autre de ces écrivains, $c \l 
étoit ^fiurément difficile qu'i^ fe propqr 
Skt de ^^illears modela. > 

^i. jSi}:C&si. <;ftnjf s.iM réRiTiffgftt ^int >. di; 



l'auteur y il s'en tiendrais ; il fe croira fût 
àe leur di%race , non pas ft Ton en die 
^n mal , mais £ l'p:^ n'en, die rietr : car 
^n littérature .« afioUte-t-it y il ne faut pa^ 
^'allarn^er dM br^ir que fait le public ^ 
ruais de foD filence* Sur mer, eu temsd'd^ 
Xage, fôuvent le paflager s'effraie •<}uan4 
jl eiiiend jui^r les matelots ; il a tort : 
^e/{ quand ikne juj^cqt plus qu'il faut 
^eipWçr* Si; a« contraire ,. le li^crèsde'^ 
ces contesfjrépofliiaux vœu5&dô TaiiCeur/^ 
,d'aatre$^ ietir .foççederont bienvîtr* Itluî 
m reviendra , fans doute , peu de gloire^ 
jdit-il; mais il l'avouera ^u hazard de n'4*- 
jtre pas ;crii. Il a plus de plai£r à travail^ 
Jjet qu'à réulfir,; il aixne la gloire ^œ^ais il 
^ûiç mknx jre qd la donne^ . ; Cette pr€% 
face ingéoieufe iSc courte ne peut que pré* 
renir en faveur des xêveriës philofophi- 
q[ues doift nous allons donner une idée*. 
La première rêverie a pou.r titxe ta Mon- 
Magne y l'J£nigm€j& le Roi des Scythe»^ 
. . Les .ScYtliireft devenus Tar tares avoiem: 
^n. roi .vaiUamt i ^nér^ut , mais ociginai 
dans toutes fes^aâidnsia Les grandshomr 
inés-font tous un peii fous , au dire fur-^ 
tout de ceux qui ne font pas de grandk 
lK>xnmes«IL faifoit k métier de cohqué^ 
hint« .4 II alloit prendiiip une ville , dévaf'- 
ter on bameau v nroiÂiiie un dévot denpis 
jours vaof&âr im acierge à qiidque dr^f 
fieUe^;9ifiteT tmjcilvatrrj faiceuti {)âé^ 
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rinage , &c.«. Il ne voulut point fe ma^ 
rier : il prétcndoit qu'il y avoir bien moins 
depiaihr à faire des enfans qu'à défairç 
de9 hommes, & qu'il n'y avoir point de 
comparaifon d'une noce à une bataille. *\ 
11 revenoit quelquefois dans fon palais^ 
le veux dire dans fon chariot ( car Ici 
Scythes n'ont point d'autres maifons) , il 
revenoit , dis-je , avec 30000 hommes dt 
moins; mais il avoit pris deux ou trois 
villes de plus ; c'étoit tout gain »• 

Ce roi , moitié barbare , moitié bouffon , 
après avoir pris la capitale de la Chine , 

Î[uand le foldat, dit l'auteur , eut bien fait 
on devoir dans l'enceinte de la ville, qu'on 
eut bien pillé , bien violé, qu'on eut en- 
fin rempli toutes les formalités militaires^ 
dépouillé l'empereur de fon trône , dont 
un de ks fils jumeaux, au choixdu peuple^ 
devoir hériter, à moins que la nation ne les 
defirât tous deux ; mais comme les.Chi*- 
Aois trouvèrent que c'étoit bien afiez d'un 
roi : £h bien, dit celui des Scythes , c'eft la 
valeur & l'efprit.que nous couronnerons ; 
je me charge de la cérémonie. 

Après avoir ainfî réglé les affaires dM 
Chinois , il js'occupa des fienncs; il pré^ 
tendit qu'il étoit juAe de lui faire quei^ 
eues honnêtetés pour toute la peine qu'il 
# étoit donnée de leenir ravager leurs cazn4 
pagnes, prendre Jeurs ailles ,^ & égorger 
leurs fpldats. Lç.vieil empereur ne,trou«; 
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va pas Texpreffion ^ ilcft yi/^^abfolumciit 
bien placéç; mais tout autour du vain* 
quçur on s'écrie que c^étoit bien honnête 
de fa part, & que le ciel faifoit de fort 
beau^ pséfens k la terre, quand il lui don- 
noit de pareils fouverains... Il prit donc 
des provifions, des marcbandifes, toujours 
avec la même juftice^ & en ohfervant 
fort fagement qu'il pe faiToicqasdes cho- 
ies que lorfque la qualité & la quantité 
ç*y trouvoient enfemble : puis on procès 
da àTéleâion du nouvel empereur, félon 
la forme qu'il avoit prefcrite. 
^ Il avoit fait placer au fommet d'une 
montagne efcarpée un petit corps de trou- 
pes, & le trône devoit appartenir à celui 
qui , avec un détachement de Chi^Tois , & 
avec les feules armes que nous tenons de 
la nature, dépoAeroit les Scythes, foit 
par ta. force, foit par la rufe : car il fe-** 
roit ridicule ^ dit, l'auteur , que danif I4 

Jjrofeffion où l^oa fe permet d'égorgerfun 
embiable, on défenuit de le tromper. 

M. Imbert fait ici le portrait des deux 
princes,& des deux beautés qu'ils aimoient, 
çc.qni i^e fe reffcmbloiçnt que pat la pe- 
^iteffe de leurs pijeds. Le pr^rpier s'apptl- 
îqit Ilikan ,& l'autre KalankiSf Au mo- 
ment qu'il fallût fe dirpofecà laxpnquéte 
4e l'empire à coups de poing^s , çcs deux 
princer reçurent de leurs maicreiTcs deg 
pjrdrçt qui {narqueni: bien U djv^ffité dii 



^^aâ^re des det}x aihantesl I^a maitréflV 
dUlikan lui ordonna tout uniment â'étctt 
vainqueur; elle lui dit qu'aimer/ & être 
fils du roi, ne fufBroient pas pourâtre ai* 
roé, qu'en un mot, elle ne recevroit d*aa« 
trè preuve d'amour que la viâoirc. - * 
Celle de Kalankis^ au contraire, voa{ 
tut> par amour-propre ^ triompher dé 
celui de fon bien-aimé ^^ -lui demande]* 
lefacrifice âe fa gIoire«..C'eftun effort trop 
commun parmi les guerriers^ lui dit-el* 
le , de vaincre pour la maîtrefle ; ce fêta ^ 
je crois , un exploit tout neuf dé fe laiffer 
battre pour eHe* • . Allez , eourêz au com- 
l>àt/mi€àx vous feret battu /plus^vous 
ferez âimé./Kalankis alloit partir^, quand 
Pi fe rappelia qu'il y avoir auffi Une énigme 
à deviner, & dematida ce qu'il diroit pour 
avoir au ' moins -l'air de youloiir iépfCif: 
Vous n'avez qu^k Hice^ ïî vous yptilèz^ 
Pantoufle j dit là bizarre amante^ Çc ^^^ 
Istokis,réIoltt d'être vaititu^fè rendît au 
bas de !a montagne. ' 

• Ilikan àvoit fait les meilleures ffifpofi- 
tîons pour vaincre. , & ; fon frer^ . ay oîé 
font arrangé pdtfr fe larflfer bittrej lîîati 
desrcircpfiftaiicèfe Bicarrés «çonftràrîetent ce 
abteblfe Jlati;'& K'i^îankîs, fridgré lui /Tè 
érdui^a Vait^cjliellrii^' • ;v ' • • ' >' -/ ;\\ 
'Tigndre , dît Taùtêur^ cômn^nt! on' 
^ômbariquand oh a j^éfolu deTe laîfTerbati 
tre ; mais tnen des '^énémtrx de lîosf jôut^ 
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ânroîent pu ( taitt ks ûrts fe font perfec- 
tionnés) donner |,lk-deflus de bons mé- 
imoires à Kalankis^ qui, contre fûn gré , & 
jfan's avoir eu le tems de fe reconnottre ^ 
iô vit porter >ain^neur au fommet de la 
indntagne, viVa-vis de l'énigme qu'il f^I- 
ioitexpUquer.Commeilàvoit de l^umeur 
iur ùi viâoire/il veut fe débarraîTer plus 
vite; & fans^etter les yeux furTénigme^ 
îl s*écrie hrufquement Pantoufle ; & voilà 
que ce cri retentit de toîn ; Vive ttmpc'- 
reur Kalarikis. Le mot prononcé par It 

Ï»rih(ie fe trouva précifément êttc celui de 
^riigme.Le dépit que lui doiinbit fa vic- 
toire , le fit pàroître mod^ftc ^ & on le Cruit 
<el\, tant* on' juge bien lés hommes! Arri- 
vé k:Kez fa mSiitreiTe j il lui demaftida bien 
Ibûtnbtemènt pardon de fa viâoire : le hâ^ 
feârd aVpit tout fait : on dit qu'avec le temt 
ifIJeluî pardonna de s'être couvert degfoî- 
jté^,^' deVêtré'ifaît empereur* 
[ Le roi des Scythes fut enchanté de Tem- 
fcèréurqu'irvenoit défaire; feen léquit-» 
lànt, il lui confeilla'de cultiver fûrtouc 
îâ guerre ,1a pjus belle invéiition qui fblt 
îprtîe de refprîthunîafn. Mettez, lui dit- 
ïî^^.en aâîoh le courage que vous'venei 
dé montrer: car , voyez-vous , mon' en- 
fant^ une valeur qui ne tue perfonne, tÙ 
ï^n argent ^ui dort chez un commèrçiahf* 
C'eft ainfi , dit M, Ifabert en finiflant 
C»a CQnte ^ q^u'IUlUii ;fe déslionora» qo» 
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Kalankis fut illaflré, & v&ilà comment 
▼a (a gloire* 

La féconde rêverie de Fauteur a pou^ 
titre V Aventure merycilUuftfiu V Heureux 
époux. Dorville , fecrëtaire du roi , fc 
croyant adoré de fa fcqim^^& Tainiant" 
-commeon fait àl'aris ^avoitun ami dont 
il ne connoiffoit pas le profond fçavoir ; 
c'étbit un Efcuiape^quî ayant entendu par- 
ler des univerfitcs de médecine de Lon- 
dres & de Paris ^ ctoit venu les voir de 
près ; il avoit un grain de folie qui nenui* 
foit pas k fpn bonheur , avec l^aucpup 
d'amour-propre qui ne faifoit qu^y'ajou-* 
ter. A l*égard de fa femme ^do^t le por- 
trait mérite d'être rapporté, cVtôit une 
blonde , de taille moyenne , avec un peQ 
d'embonpoint. Elle n'avoit pas dans les 
yeux cette vivacité qui enflamme, mai^ 
cette langueur humide qui amollit & brû- 
le doucement. Elle infpiroit cette efptcç 
de fentiment qui ne fait pas courir après 
une femme , mais qui fart qu'on ne ptut 
pas la quitter quand on la voit. En lui 
parlant on n'étoit pas fou , on étoit heu* 
reux... Elle pouvoit oublier un malheu* 
jeux,; elle n'auroit jamais pu le rtbuter. 
Bile avoit toujours un fentiment à dôn- 
^,er en échange de ceux qu'on lui témoi- 
gnoit^i^. Elle étoit naturellement ce qu'on 
^appelle honnête , &c. On voit cependant 
qu'elle auiroit eb^ grand tort d'avoir trop 
M'iirgueil de fa V4;rta. - ^ " 
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Nos jugemens , fable un peu longue^ 
mais^phUôfophiqué. 'Tel eft le titre de la 

?[€• iréverici Ce$ pauvres humains ,_dît 
'aateur , qui n*ont qu'une vie d'un mo- 
ment ^& qui font encore embarrafTés de 
remploi qu'ik en feront , il faut bien qu'ils 
^'occupent à quelque chofe. N'ayant pa 
faire le monde , ils s'amufent k le juger. 
<2ue de juges pour un feul ouvrage ! Il 
faut avouer que qui tiendroit regiftre de 
tous ces arrêts^ pourroit nous offrir uîi 
recueil curieûK.». Jupiter^ aux oreilles 
de qui montent nos réflexions morales ^ 
nos plaintes & nos éloges, nos converfa- 
tioâs de taWe , nos plaifariteries , &c. , en 
eut un jour le tympin fatigué, & il fe 
fît fourd.',. L!amour-proprc de noi fages 
fefcandàlifa de cette humiliante fufdité: 
ils fçavent bien, que leurs opinions ne 
changent rien à Tordre établi; mais ils 
veulent être entendus; ils recoururent k 
Junon, qui leur promit de porter leurs 
plaintes à fon époux, Jupiter^, dit Tauteur, 
n'avoit pas le bonheur d^étre fourdpourfa 
femme, comme il Tétoit pour le genre hu- 
main ; elle fc fie entendre. Le fouveraîn 
des dieux trouva que fa femme entendoit 
mieux les affaires de jaloufie que ks af- 
faires d'état ; mais , pour la défabufer de 
la bonne id^ée qu'elle avoit prife de la fa- 
g<»fté humaine , il créa quatre hôm^ics en 
quatre endroits différens^. du ciel, afin 
Tom. II. Paru II. N 
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qu'ils n'eiaiT^i^t wcutje cofumunka^iott 
^nnw'euï, Juisç» craignit I4 tricherie ,4c 
iga€ Jupitf r n'£ut«:f4é qnsttr^ imMcilIps ; 
jwais il les imfrrppfcsi 4cv2Hif faftnime, 
ik lui demanda , ii içlle çroyoît qn^Q^and 
4is auroicm émdià «a coU^ge d^ touU 
le Grwd , qp*il$ a.iA|6ient (tait dea eft- 
traitf pour le Mercure de -Fronce , qu'ils 
^uroient a)érnQ fourfii <|uèl<|ues articlçf 
'À {'EncyclapidU^ ils pc^urfoient erre pitis 
idairés : Juncn eo fut ,{âci$faite, A c^ 
4quatre hommes on joigpiiunf f^mme çhaif- 
DLiante ^ £; l'on anvoyar tout cejia à Baby.«- 

, Sop^ie^ à la vérité , par ordre exprès de 
ilupiter , y était ardvée laid^i l'i^fi def 
Jiommcs, pirefqtte avwgle ; Iç (ecpnd nif 
snalinçre & yaléijidinaire , bie|) Cliii 4^ 
bien Tigoureux; le )«•, qui Te portoit bien , 
arrive dégoûté &fan$. appétit. ; enfin, le 
4e» étoit devenu Tourd* Ils rev^nnent an 
\palaisjie Jux)iter,en préfencé de Junon, Et 
Vien jr dû-il a^ malade , que penfea^vouf 
4e Babylonc ?.. t Le réfultat d^ cet hom* 
nxe (ut que le pays étojt mal fain , &.qu'U 
n'étoit pas poffible de s'y bien porter, Cfr 
Jiji à qui Jupiter avoir rendti U fanté, ré^ 
jK)ndit que c'était un peellefi* cliinAt , & 
qp'il étpiit itn|)oifible d y ^re malade L'a* 
ViBugle fe permit quelqufui iouai^a fvc 
Babylonej luais il fini^ par dire qu*i:Ue 
{lyoïtun trèi^gr^nd délaui^ qu'il y faifoifr 
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Nombre, & ^u'oii y royott )l pcinechit 
en plein midi. Lt (bord alTiira que Id 
climat de la ville étoât maoviis pour k 
poicrifie : car il n'y aroit pas un citoyen 
quin'eAt une extîoâion de voix. Sopme ^ 
qui étoît arrivée laide ^ dît qu'elle o'avoîe 
pas trouvé Tombrede gabtiterick Baby« 
lone , & qii^on n'y faifoit pat plut d'at-» 
tention à une joiie femme qu'à on magoe 
de laChine... Junon conçut l'apologue de 
fon époux , le lajflà dans fa fufditc ^ fe 6é^ 
barrafTa des &ges importuna qui s'étoient 
adreffés àj^lle, & fut perfuadée ^ c#mme le 
lui avoir dit JupîteTyque quand on inter- 
roge la raifon des hommes ^ ce font kure 
f»a3ions qui vous répondent , en forte qu'k 
es entendre prononcer , on apprend bteii 
plutôt à connokre la perfonnc qui voue 
parle, que la chofe dont on vous parle» 

ZamaUski ^le 4e^ morceau » eAun cou'* 
te de 83 pages en i^ chapitres., avecdea> 
titres dans Te go4t de ceux de .Zadigm 
L'auteur adréile aux dames un portrait dhs 
fon héros, qu'il crok intéreflant« « Il étoie 
brun, la taille haute & btenprife, Ujacn* 
be la mieux deflinée, deux grands yeux 
noirs à fleur de tête, qui ne regardoient 
fâmais fans parler, & le plus beau front j 
couronné de la pius belle chevelure, • « 
* Les femmes qui' le cofitentoient de le re* 
garder, le croy oient un petit neveu d'Ado#« 
eisj celles qui alloientplas lotn^lefoup» 

H % 
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çonnoient cT^être iflu do farneux Alcidt «^ 
^ ^Zatnaleski étoit aimé & heureux; mai» 
il s'etifiiuya d'être bien ; il devint ambî-* 
tieux; ij veulut voir la cour. Il arrive à 
celle du grand kan de Tartarie ,' prince qui 
croit chauve; il plaît d'abord ; «lais le 

frand kan le plaint d'avoir delà barbe &" 
e« cheveuiç,' & il fe^fait épiler pour plair- 
re au fouvefain, qui, en effet, lui fèaii' 
grand gré de ce façrifice', & l'en récom- 
jpenfe magnifiquement jufqu'à ce qu'il lui 
arrive de marcher fur le pied de la peti-r 
te chienne d'une manreûe du grand kan ; 
événement funefte qui lui valut un ordre 
de ne plus rep;iroître à la cour. Il fe reti-*» 
ra k MéacO) capitale du Japon; il parvint à 
s'introduîre chez le Dairy , homme d'un 
caraôérc bizarrc^&borgne de plus.Zamales-^ 
ki, au moment qu'il fut préfenté, avoit été 
trou vé très-bel hom me;mais le prince ayoiç 
dit que c'çtoit dommage qu'il ne fût pas 
bbrgnjB ; il le devient, & fe trouve repla- 
ce à là drioite d'un trône ; mais ri ne s'eft 
point courbé vers la terre , lorfque le prin- 
ce a cternué , foit qu'il ait été filiftrait , oii 
qu'il ait ignoré rulage:Zamalcslçieft dif-^ 
gracie^ . ^ 

. Tel eftle plan de ce conte; Chez le grand 
mogol il devient boflu, eunuque chez le ' 
fophi, & Nègre en Ethiopie. Il revient en-i , 
fin dans fon pays ; il n'y eft plus reton-? 
p«^ on lyi difpuçe la propriété jje ce qui ^ 
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lui appartient. Toutes les femmes qu'il 
avoit connues., ne le reconnoiflent point, 

> le fuient , lorfqi}'e|Ies fçavçnt le facrifice 
qu'il a fait à la fortune chez le fôphi de 
Perfe. Il y a une chofe qui me fait trem- 
bler, lui dit un de fes oncles: j'ai lu quel- 
que part , que tous ceux qui , guidés par 
les motifs qui t'ont fait "agir,' mutilent 
ainfî leur corps, en même tems, fans y fon^ 
ger. Se fans le vouloir , mutilent aufïï leurs 
amcs : or; il feroit cruel pour toi d'avoir 
Tame boflue , impuiflante , noire , &c. 

Un ennui mieux fondé que le premier 
s'empara de Tinfenfé Zamàleski. Il cefTa 
pourtant , dit rautcur , de s'ennuyer un 
an après : car il mourut* Le mauvais plai- 

^fant d'oi^cle.iéfrita, de fonfûu de neveu, 
& fit graver fur fon tombeau l'épit a phe 
fuivantê : 

Vans Vitat qui m^ayoit vu,na($r^ 
f et ois ajJtibUn , Dieu merci ; 
' Mais pour avoir voulu mieux itre , 
Je fuis icil 

Nous otferverons que;l'auteur,quî avoît 
dit dans fon ler. chapitre, que le lieu de 
la naiftance & l'origine de fon héros étoient 
inconnues, même à fes concitoyens, lui 
fait trouver un. o/icle, k^n retour dans fon 
pays,^ ce qui implique; un peij de contra- 
diaion. Au'furp)uV,.laJeâure d^ cet ou- 
vrage eft agréahle & amufant;c ., , & nous 
prcuîmons que le f occis lie ces premiers; 
/ K 3 ' ^ . 



ifo JOUaNAL BNCYCLOK 

contes engagera M. Imbert.k les faire 
remplacer , comme il le dit lui-raéme ^ 
arant qu4b se Ibient oubliés. 



FaUcsnouf elles jfuivies du poème de Vy^ 
rame & de Thisbé , tin du J^me. li^ 
vre des MétzmovphoCes y & autres pie^ 
ces fugitives. Par M. Nîvct Defbrieres ^ 
gradué en Tuniv. d'Orléans , & profef» 
leur des langues modernes. A Londres | 
& fe trouve à Paris , che* Ba^ien. 1777* 

LA plupart des fables qui compofent 
ce recueil font des fujets déjà traités 
far la Fontaine ;^il ne faut pas défefpérer 
qu'il ne prenne un jour fatitaifie k leur 
auteur de refaire & Tartufe.^ leMifantra-^ 
pe^ ou les Femmes fçdvantes. Peut- être 
<euxqui donnant k la Fontaine, parmi lef 
fabulilleSylerang que Molière occupe par* 
jni les pôëtes comiques , prendront pour 
iine hardiefle téméraire Thumble & loua-- 
^ie eintreprife deM.KiretDeftriere^.Mais 
on prie ces critiques d^obferver que la 
jiaïVeté efile caraaere diftinâif dn fabn- 
fifte, & certes il y a une forte de naïve- 
té à renoncer au titre d'inventeur ^ corn* 
«ne JMF. Ni vet Defbrieres parôit y renoncer 
de bonne foi. Un autre trait dé naïveté , 
c\^ de vouloir imiter la Fontaine , en çon- 
TCiiant avec toot U monde « qu41 efi ijii* 
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ttiitaUe. Quoi de plas naïf encore ^iie Té- 
p}tjre dédicatoire adreflee vit M. JSiyeç 
Defbrieres à une dame angloile ? Il fuffit de 
la lire pour fe convaincre qo^il n'a pat ca 
le projet d'éclipfer la FontaÎM; on en fc- 
ra toiit-à-fait perfaadë ett jettant ufi coup* 
d'œil fur fes fables imprimées modcfie- 
ment à côté de celles de la Fontaine \ tl 
efl évident > comme il en fait Tavcu fin- 
cere , quMl me les a compofées que pout 
mieut faire^entit k Ton élevé les beaotés 
originales & le génie de la Fonuinc* L'i- 
dée eft heurcufe ^ & le Contrafte efi frap« 
panti Ce font k» mé^et plans; mais ce 
n^cft m fa rtième manière, ni le même fty* 
le.. L'auteur du recueil a évité à deffeia . 
toutes les grâces de fon modèle ; il fe gai^« 
de bien d'empromer fit» codeurs , âc il 
IttilaifTerfon talent d^embellif li morale 
par les charthesâe rimaginàtiôIi.Céftpai^ 
refpeâ pour la Fontaine qu'il a pris foin ' 
de ne paa lut refferaUer ; &, kl« bien pren- 
dre y Ùl Foniathe lui doit bea«lci>Qp de re- 
connoiiTance. Nous avouons que le tra- 
vail de M. Nivet Deibrieifes^confidéré (ouâ 
ce point de vue, mérite de grande éloges {. 
voyons une de fes ftfbîes ^ nous cites oM 
d'abord la Fontaine. '^ . . 

# 
Lï Loup Et it Cnisy. 

• Un loup n'tvoit <jue les os & U petu ? 
Tant les chiens faifoient. bonne ^arde ( 

N V 



Ce loup rencontre un dogue auÇt. pukfTdnt que 

beau,. 
Gras, polî, qui s'éroit fourvoyé par mégarde* 
L'attaquer , le mettre en quartiers ^ 
Sire loup l'eut fait volontiers ; 
Mais il falloit livrer bataille ^ 
Et le mâtin étoit de taille 
A fe défendre hardiment. 
Le loup donc Taborde humblement , 
Entre en propos , & lui fait compliment 
» Sur fon embonpoint , qu'il admire. 
•? It ne tiendra qu'à vous , beau fîre ^ • 
D!être auîG gras que moi , lur repartit lechien^' 
Quittez; les bois , vous ferez bien ^ 
V os pareils y font mifér'ables , 
Cancres , haires & pauvres diables , 
Dont la condition eft de mourir de faim ; "^ 
Qr quoi ? rien d'aduré , point dei^anche lippée^ 

Tout à la pointe de Tépee. ^ 

Suivez moi, vous aurez un bien meilieur deflinu.^ 

-Le loup r^rit : Que me faudra-t-il faire? 
Frefquerien, dit le cbiea; donner la chalfe aux 
gens 
Portant bâtons , & mendians ^ 
Flatter ceux du logis , à fon maître complaire ;; 
Moyennant quoi , votre falaire 
Sera force reliefs de toutes les façons ^ 
. Os dft pQMlets ^ os de pigeons \ ., 

Sans parler de mainte carelfe. 
Le loiip déjà fo forge une félicité 

' Qui le fait pleurer de tendrelîè. 
Chemin fatfaBt- , il vit le col du chien pel£ 
Qu'efi-ce là l lui 4it«il. Rteo. Quoi rien? Peu de 

chofe. 
Mais encore. Le collier dont je fuis^ attacha ^ 
De ee que vous voye; efi peut*êtce la caufe. 
Attache ? die le loup i vous ne courez donc pac 
Oh vous voulez ? Pas toujours, mais qu'importe t 
Il importe fi bien , q^ue de to\tf yo& cepas. 



any^t, ^ Il Hfc » f^ '•m^r'jÊf^-^^Ji 'm.'y^ ^ " ' 



Je M veux 'Cil aiicuii^ forte ^ 
Et ne voiidrois .p99 roè|SQ^ ià ce prix, un tréfor. 
Cela dît , inaitre,(iQup: ^'enfuit & cotin encon 

Il n^y a petfonne qui n'admire dan» 
cette fable le nacorel, la vivacité & la 
vérité duMialQgqe^^la beauté des tours & 
des images y 6c cx>»te^ les richeâTes de dé- 
tai4^dont 4in6 narration pçutiétre ornée; 
Le fens rtiora^l de l'apologue fe jfréfente 
fi bien de lui-même , que le poëte n'a pas 
befoin de Téclaircir. Voyons la manier» 
de M.Nivct Desbrieres^ ; elle fervira raer- 
veilfcofetoeftt'à redoubler notre admira- 
tion' 'pour la ï^ôntaiii^. ^' / ' 

Ls 'Lo«9 ET'^'tE Matins 

Un loup furf maigre & décharné ^ ' , ^ 

Car il avait longums jeûné^j ^ ^ 

S'en vint près cPune métairie , 
. Oà y danj^ li/ie graff-da. écurie ^ . 

ç Reppfoit un m^i\n^ , ri, 

Après un bon t'eflin ; \ ^ -,: 
VzppecçQvzîix, au travers d'aune grille j^ '/ 
Ami, lui du Thète lies boi/s , . 
Tu me parois là-bieiwrran^wt/e ; 
Dès aujourd'hui , sM étoit à mon choix 

D'avoir un pa retl domicile , 
J'aimerois bien vivre aufTi fous les toits, 
- 'C.omm£ j'fvécusdustti^is^^r. -. ; '- 
. Cf^î une chçfe, très rt4Gife,= .;.- • -^ » 
. Répond^ le dogue en~sVy!BitbtXt :. . ., , 

Entre au fefyice de mon naître j ; * ' .' ''''^ 
-î.\PoUrvu»-qué t\ifbVvig[îfant;' ' «•" - ''^^ 

R&n'.ne te manquerai dshs ce féjour thaihpétfe'% 

Do^res-moutons c{u'oii y fait paître-, • 
Cqnune aïoi j^chaque jour , tu croqueras Us os } 
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Après un bon àxni&t j^tu preadtas ton repoil 
• Quel bon deftin ici fn>nv#ie ! 
Que yt me plais à t^écoé^ep t . - 
Interroinpit le loup daos. uD tri^fport de joie ; 
Afin de mieux mè racopter 
tes douceurs que je vais g^oûtcr, 
" ï)e grâce, mon- cher camartde, 
Faifon» un taur de ^otm^ade; 
Al cène heure., repart le cbien un peu bc^n^nir» 
I& ne fçaurois fortir à caufe de ma. chaine* 
Xa chaîne ! répliqua l'animal orgueilleux. 
<^oi 1 dans Cette maifon tu te croîs fort heureux ^ 
^ Tnidiff qu'on te tient à la gêne ! 
- Fuâet-tu cent fins nûeuii traioe , 
. Va 9 ?a , ton fort ne ine fait gofpt envie ;/ 
Les meilleurs m£cs ^ la plus tr^quille ,yip , 

Ne valent p^s la "liberté. ' 
Qui les mâténâ cherifint leurs i^tntm^s ; 
^Jamais Us loups ne feront des jtfclaves. 
A ces mots, il s'enfuit d'un psrs précipité» 
Pour recommencer f es ravages* 

Ekfecouant It fèng de^touie autorité ^ 
Peuples ^ous vous croyez fort fages; 
Mais fans loi , fans kumanité , 
Voss n'êtes plus que (tes fàuvage5« 

~ Le chien fournis , officieux , 
Go&te la paix & Pabondance ; 
Le loup hautain y malicieux y 
Vit dans le troubte & Tindigènce* 

Chi voit aa premier coisp-d'œtl , que 
cette narration lechc , embarr affée & traî- 
nante , fourmille de défauts. Un loup fort 
maigre & décharné ^ car ilàvqit langtems ^ 
j$énL Comme ce début eâ. Itot ! Conune lài 
tournure eft pénible t Quelle Tf^acieé dans 
]& Fontaine ! Càimne iQnr y faitim^T 



MARS i^iê^ %fi 

Unloupn'atoiifké ttsos&UpéàUéOn \p 
voit, Tant Us chiens f ai foicnt bonne gar-* 
de. Quelle différence! Eft-il vraif^mola- 
ble que le loup s'en vienne chercher le 
chien prés (funeniérainé , daàs une gran* 
de écurie ? La Fontaine lui fait rencontrer 
le dogue , qui s efi fourvoyé par mégar^^ 
de ; cela eft naturel ; le pûStt peint le ci- 
raâere de Vitiittiai ftfoce dânsr tes vcts : 
V attaquer , k tàMrû en quartiers ^ fitc 
loup l'eut fait foimeiet^é; & puif t^ot dt . 
fuite, mais HfalhitUvrerhataUlesito^ 
jours TexpreiGon pittdrefqoe ^& le mû^i 
tin étoit de taille à fe défendre hardi-- 
nient ; le Itmpdone T dbtrrifkureMtment^ 
Voilà toutes les vraifemblances foi;idées g. 
tôîK eft motivé. Nous bc pouflterens pas 
plus loin ce parallèle ; le refte de la fa« 
ble , furtoot la %, éft admirable \ \t fei* 
moral eft noble ,& fàilGf d'alDord refprit : 
c'eft que la liberté , dans quelque 4ure 
condition que ce foît ^ eft préférable aux 
douceurs d'une tcanc^utlle iervitû^dd. Tout 
. eft défiguré dans rimîtatetii', fôttteft dé- 
gradé, jufqu'à U môfâle même, dôitt il 
ranverfe les principes, puifque cct\apo- 
logue ainfî t^ivefti ne ten(d qu'à f^re mé* 
connoître le prîié de lal«bert*,&'rt'eff'bon 
qu'à forme/ dfeîT rfclaf es. Ok pèift jrfger 
des autres pièces de ce recueil , par l'i- 
chantiUott^è-nous ûr^ avons 4otine v'^u' 
citerons eacoce octeie fcartUittioîintte lîépi- 
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taphe de Phaëron ,. à caule de fa briéyece» 

Hicfitus cfi Pkaëton currûs auriga pattmi ^ 
Qf/em fi non tiniuk , magnis tamen txcidit aufii^ 

IMITATION» 

Cl gît un cocher fans pareil ^ 
Qui monta le chap du foleil ^ 
. Et finit fa noble carrière 
En culSutant du ciel fur terre^ 

De pareils vers nous dtfpeiifene de pafc; 
ier da poëme de Pyrame & Thisbé ; ei» 
voit que M» Nivct Desbcieres a'eft ni a» 
ia- Fontaifte , Ai un Ovide». 



Pièces tRverfes- de poéfie j tirées de TAlmanacbi 
des XBuiês^ année tjj8- 

La vraie fhH^fophie y k mon, ami^ Par M. i'ab^ 
i btfdeReytac 

Jl Ourquoi ta voîx enchantereflV 
Vient eHe troubîcp «ion bifir ? 
Va.! a' écoute plushi teniredë r 
LaiiT^moi goûtes le plàïfk 
D'hêtre inconnu ^ de vivre^en fagê ^ 
J'ignore , dans mon hermita^e ^ 
L*aniertutne du riepemir r 
Un féduifant âr beat» langage : ' . 
Ne m'infpireppint le.defir > 
D^aller languir dan& rëfclayagc • . ' 

] Heureuibois, tranquilles forêt;. 

Ce n'efi pas fous tosxIqux ombrager^* 
•-.Ni dans ces aimables bocages^ . i 
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Que i'ame éprouve des regrets. ' 
Ce n'eft pas vers ton oode pure ^ 
Q clair ruiffeau y que l'îcopofiure 
Vient méditer fes noirs forfoiis ! 
Je fuis content de cette plaine ; 
Audi -pur que cette fonaine , 
Mon cœur n^y copnoit que la paix* 
Je lis y j'écris ^ '}e me promené; 
Et , fans compter la liberté y 
Pour comble de félicité y 
J'ai Racine y j'ai la Fonuine, 
l'ai tout enfin y j*ai la famé. 

Dans quel torrent d*iniquité y 

La foif des richefTes nous plonge ! 

£h quoi ! féduit par un vain fonge y 

Irai -je chercher le bonheur 

Chez les vils efclaves du. monde , 

Dans les qours où le vice abonde , 

Où refprit remplace le cœur, 

Oii Tame Vit dans le délire y 

Où l'équité n'a plus d'empire , } 

Ni la vertu de proteâeur ? 

Mon ami y. qu^ils font méprifables^ 
Ces hommes qui ne font que grands , 
Ces vains , ces riches ignorans 
Qui craignent de fe rendre aimables ! 

Moi qui , Dieu merci , n'ai de bien 
Que mes amis & leur tendrefl^ y 
Enfant chéri de la pareiTe y 
Je dis fouvenc y fê dis fans ce Se : 
Ah! qu'il e(l doux de n'être rient 
Puis^ co0ip,arant notre molieile 

:Aux mœurs pures de Tige d'or^ 

.. En foupirant , je dis encor : 
peureux qui d'un champêtre afyle^ 
Cttltivat€;.ur ûmplc & traoquile ^ .... 
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Da porc conficWrant l'écueil , 

S'éloigne du >bruk de 1-d ville, 

Et des cours foule a\ix pieds Torgueil ! 

Amanc de la phiiofophie, 

De Tordre & de la liberté > 

Dans une humble frugalité, 

Il pafle doucement fa rie. 

Maître de lut, dans fes jardins , 
• D'un arbre émohdé par fes mains, 
^ Son œil préfide à la culture. 

Promp.t à. le payer de Tes foins, 

Le fein de la bonne nature 

S'ouvre à la voix de fes befoins. 

Ne vante donc plus l<*opulence , 
Ni les charmes de l'abondance^ 
Ni l'attrait de la volupté : 
Satisfait de mon bérintge j 
D«is^je courir aprfe Timage, 
Quand je tiens la réalité ? -x 

L'Amour ^Ja Mort ^ fable. Par M. Imbért. 

Le- monde étoit dans fa faifon première. 
Le tendre Amour, U Mort fauvage ^ fîere, 
( Ils ne fe boudoient pas^ encor ) 
Vers les champs, uâ: beau joiEU^^ ayant pris leur 
èffiir. 
Se promenoient de chaumière en chaumière : 
L'un , fui> (un dos , portoif knk carquois d^or f 
L'autre , fa fetilx en buidéH^i»;^ 

Fatigués àxt-tev^x» y c^icûE ^ftttnp ï^M 
D'aller fe délafer âUf g}«& t . 
Il fe fiih i99ûï *^'BiJn fuir, kK'Mçrtl 
— Adiet^v rAft*)«fir \ Piils' c»fr fe <fàûe :. 
A droite ) à g^fKh^r^ ils dirigefit t««»:s pas. 
La Mort logeott cef^ ^hets M (9Uffémtt^ 
Qui itti fit uft4«NMtl i^'^\^9taiumim^f9à ^ 
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Si-tâc qn'il apperçut fa face funéraire : 
« Viens , cna-t*il , déelTe tutélaire i 
« Odouce Mort l viens , je vole en tes bras ! 
CE Accours ) toi feule as pour moi des appas »• 

Trouver un ami tendre^ oh Ton cherchoit & 

proie, 
Çefl de quoi s'étonner* Peu fliite à cet accueil,- 
Sur fon front ^tlé| riminortelie déploie 
L'étonnement , !e plaifir & Torgueil. 
L'allégrefle en fon cœur fçait trouver une voie : 
Sa faulx même en ^reffaille y 6l ftmbles'anendrir; 
On voit presque le rire entre fes def^ courir, 
Et tous Tes os craqu^^r de joie. 
^ « Eh ^uoi y dffoit-elle tout bas ! 
«Les hommes, a mes coups, viennent s'o^ri» 

eux-mêmes*! ^ 
ic On eft tout réjoui de voler dans mes bras ! 
« On m'accueille ! rai des appas ! 
a Je fuis la dauce Mon qu'on aime » 1 
Elle n'y tient plus; à TAmour 
Elle veut, à Tinfiant, raconter fa prouefle : 
Elle fort; le vieillard, toujours plein de tendreffe. 
Lui fait jurer un prompt retbur : 
Car, plus- de mort, plus d'alltgreffo. - 

Au gîte de P Amour elle courut en vain t 
Il avoit délogé comme elle , 
,Pas toQS-a^fât comme eUe ; maîi enfin , 
C*efl par hazard que rimmortellc 
' Le rencontra dans fon chemin. \ 

^ Dieux! q^ contrifte ! A la douleur en proir, 
- En xhèminaAt , le pauvre Antôur pleuroit ; 
St la Mort , dan» Tivreffe où fon atne fe noie^ 
Vlënr , par tm réck, indtfcrec, 
L'âftrifter encor dans fà joie. 

Defon bèofieuf , tâncRj qu'elle parlort^ 
De plus en plus T Amour fc défolott ;l 
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A travers Tes fanglots , à la fin fa ttifteffe 
Eclate ainfi ; « Fauvre Amour ! • , . on carefTe 
«La mort j hélas! & T Amour feul déplaît! 
a L'on m'a chaflie ! 1-pn me délaiffe ! 
« La Mort eA belle ! ... & je fûts laid ! »• 
( Ses larmes , à ces mots , d'aller esnçprpluis. vite.^X 

« Méprifé ! moi ! prefque battu l , 
. ce Nud que j'écois ,qu;and je demande yn g^ T; 
« Maman Vénus , que diras-tu ? : . ^ 
« Ah ! j'en mourrai » ! Soudain ùl . voix expire 
Au milieu des fanglots de fon cœur oppreifé., 
Or , fon chagrin ,^puifqu'il faut vous le dire, 
C'eft qu'un heureux de fon empire ; 

L'avoit , pour tout accueil , injurié , chaffé. 
La Mort le confola. Quand oi^ fent railégrefTe, 
L'amour- propre aifémént fe fait confoLateur ;^ ;jk^ 
Dire aux gens : Réûflez au^majiheur qyi vous 
preffe, ' . ..^ , ^ : ,, 

C'eft dire : Moi , je n'ai point de malheur. 
, cpMais on m'attend^ allons y je vais , dit-elle^ 
« Rejoindre mon vieillard ; adieu , ^onfblez- 
« vous ». ? 

i^-oeine à quatre pas étoit notçéjin^morteU&y , 

Que notre ;amant apoftat & rebelle , /^ 

Court j vole, atteint l'Amour , & |^ombe> fes 
genoux. 
Au remords fon ame eft en f roie r- 
II implore un pardon qu'il obtient aifémént. 
Ses torts font eûicés ; vienne un moment de joie , 
L'Amour oublie un fiecie de tourment. 

. Tandis qu'en volupté ce dieu change fa peinf 9 
Ca Mort, chez fon vieillard arrive hors d'hal^iiie/ 

Mais en entrant) figurez *vous ; - 

Ce bon-homme efFrayé , qui s'écrie ; « O ii)^ fille l 
a Ma femme! mes valets ! à Taide l accqurez 

« tous : . 

ic Chfidèz ce monftre » ! Alors , tou| fumamde 
• « courroux • 
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De foarches , de bâtons il arme fa famille , 

Et ferme fa pôrçe aux verroux. 
La Mort, furprife un peu de pareille mcopftance. 

Et plus du géfle encor que du propo^^ 
Va trouver Jupiter, lui demande audience , 

Et Jupiter lui répond en ce« mots : 
Votre double avantage eft chofe naturelle. 
Celui par qui l'Amour avoit été chaifé, 

Croyoit fa ntiitreffe infidelle. 
Le vieillard qui t'aimoit , qui te trouvoit fi belfë^ 
D*un vailTeau chargé d'or , fur Tonde fracalTé ^ 
VenoU d'apprendre la nouvelle- ,^ 
Ôr ^ ce vieillard on a fçu Tinformer 
Que fon vai/feau revient des portes de l'aurore; 
L'amant trop prompt à s'allarmer 
Apprend enfin qu'on Taime , qu'on l'adore t 
Le bon-homme veut vivre encore , 
Et Famant veut encore aimer/ 

Kien n'eft peine ou plaiiir parmi ta race humaine/ .- 
Mais tout. prend la couleur 4e fon opinion : 
Ce qu'il reçoit d'en haut, fui vaAt Toccafion , 
En arrivant chez lui , devient plaifir ou peine. 

V Vers de Sotadts^ ancien poète grecj à un roi 
orgueilleux. Par M. François 4e Neufchàteau. 

Tu règnes, je le, veux ; mais^ les rois font des 

hommes y 
Foibles, jpaitris de bou^, ainfi que nous le 

fommes. 
Qu'as^tu depVus que moi ? Tes fuperbes habits? 
L'art, pour t'en revêtir, dépouilla des brebis. 
Ton luxe eft un emprunt , ta richeffe une dette; 
La pourpre qui t'entoure , un ennui d'étiquette* 
Es-tu vain ? j-ai pitié d'un délire odieux. 
Es- tu modeftè^? alors c'eft un préfent des dieux. 
Defcends du piédeftal où t'a mis la fortune ; 
Kc tu n'es qù au niveau de la foule^ con^un^ 
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Le cirque. Par M. Bertia. 

Jadis i>n ouvrit i Cythère, 
Un cirque en l'honneur de Venues 
' Et dans ces combatr ingénus , 
, L'amant & fa jeune bergère 
Briguoient , athlètes detni-nus , 
/Le prix charmant de l*art de plaire. 

À ces tournois vôkiptneux 
L'Amour & UHymen préfide^eM; 
' Frères , rivaux oc demi-dieux ^ 
Vous jugez bien qu'ils tes trbubfeTCMh 
L'Hymen s'arrogea , f^at façon , 
Le droit d'inirier lès belles ^* 
L'Amour, avec plus de'raiTon, 
Voulut, pare de lîeurs nouvelles. 
Donner la première lefon 

D'un jeu qu'il inventa pour elles. 

' - c 

Le di^end fur terminé 

Dans un parlement d'Idafie ; 

Par VéiBrus iî fut ordonné 

A fille nubile & jolie, 

Qu'au dieu d'Hymen ^ comtne \ Patné ^ 

Le premier JJbtïr feroh donnA: 

Car telle ëtoit fa fentaifie ; 

Mais que, pour prix def^rbeaurf^ 

L'Amour, comme l'çnfant glté, 

Bût tout le reftt de fa vie. 

Les Grâces , d'un malin fouri^, - 
Applaudirent à ladéeffe; 
Et cet _édit,_ plein de fageffe, 
•/ Qu^adopta l'univers furpris, 
.Bientôt, des murs de Sybarià, 
Paffa dans Rome , & dans la Grèce, 
£t gouverne aujourd'hui Paris. 
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Mais lorfqu'une vierge nouvelle^ 
P V^nus ! doit gtoilir ta cour , 
Sutt-*on bien 6ne loi fi belle ? 
N'eft*il point de fecret détour ? 
L'Hymen, comme on fcait , n'a point d'ail^^ 
On en connoit deyx à FAmour. 

Le fîripoh. gagne de vitefle , . 
Arrive avant Taube du jour, 
Souffle h THymen fen droit d^atnefle ^ 
S*envofe , & revient à fon tour, 
Lorsqu'à peine le foleil baifTe.^ 

L'Hymen paroît : Ô douce erreur I 
Aimable & fonuné preftige! 
L'Hymen y de force & de valeur. 
Se croit ésrmement un prodige , 
Et penfe avoir cueilli la lAeur 
Qui Ae tenoit plus fur fa tige. 

Les baifari rendue , idylle. Par M. Léonard. * 

Heureux les coeurs qu'un doux penchant rai» 

fanblel 
Mais qi^e Tabfence eft cruelle à leurs feul 1 
Ni(^ Â Myrtil ft faifoient leurs adieux : 
Près du départ, ils conclurent enfemble 
Qu'à cenaîne heure , en regardant les cieux^ 
Its s'enverroient étn baifers amoureux. 
£n fe quittant, leur chagrin fut extrême: 
D^ttleur' d'amans tfi p^ que la mon même: 
Car à fon aide on appeUe la mort ; 
le le içais bien : me préferve le fort 
D'être obligé de quitter ce que j'aime ! 
Le couple abfent fut pendant tout u« mois 
Inconfolable ; & c'efi un- long veuvage. 
Au tems marqué, les baifers, chaque fois, 
Alloieitt , vjBnoient , fonfflés entre les doigts , 
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Ec les Zéphirs fe chargeoienc cîu meflàge. 
Mais Te bonheur paiïe comme l'éclair : 
Il nous fatigue , inconflans que nous fomcnes t 
Le changement , dans ce 6ecte de fer, 
Ed devenu le lot de tous les honmies. 

* Las , à la fin , .de ces baifers perdus y .^ 
Le beau Mynil ne fut plus qu'un volage; 
Sur Nife abfente, Emire eut l'avantage; 
Il oublia fobjet qu'il ne vit plus. 

Kcant un jour entre les bras d'Emire y 

Il fe fouvient que, dans ce même inftant , 

Ni(e envoyoit (on gage à rfuconflant :. 

A cette idée, il éclata de rire ; 

A fan récit, là belle en fit autant; ■ 

Elle difoit d^i^s fa maligne -joie r r 

Renis-raoi foudaijn les baifers qu'on t'envoie. 

Mais , 1 cave z vous ce que Nife faifoit ? 

Elle donnait fes bâifers à Sylvandre ; 

En les donnant, i'infidelle difoît : 

A mon berger charge- toi de les rendre. 

Madrigal. Par M. le ciievalier de * * *. 

Ouî^, jeune Eglé, puifqu'il faut- vous ie dire, 
- , On aime en vous cette vive fraîcheur , 
Ces yeux brillans, ce gracieux fourire. 
Et cet efprit naïf en fa douceur ,, 
Dont la gaité nous charmé & nous attire. 

* Diraî-je tout? On fent encor pour vewis 
Cçt intérêt que l'pn pend à renfance, . 
Et ce refpea qu'on > pour rinnocence / . 
Sans tien prétendre , on tombe \ vos genouS; 
Et vous aiîhcr eu un plafir fi doux , 

Que l'on confent d'aimer fans efpérancâi 

E'pîgramme, Par ïeu M. de Marvielles. 

Harpax , intendant de Touloufe , 

Prioit le carps 4€s tréforiers ^ 
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D*benorer fa H^fuiice ^poufe 
'D'un beau fer vice auK cordeliers. 
Pardon^ dirent ees officiers ! 
L'afage y chez nous loi fupréme , 
Re&ie ivLX femmes cet honneur ; 
Mais y s*il s'agifloic de vous-m4me, 
Avec grand plaifir; Monfeigneur. 

;.f. " -.1 'f'f „ ,;.■,, ,t, i' .rr-TT? 

JjFragmenyd'un difcour^ tn vtfi fur l'hifioire , lu 
par M. Marmontel , à V académie francoift , le 
jour de. la réception de Af. l^abbé fiftilot dans 
cette compagnie. 



u. 



N bon regn^eefl pour nous comme uneifl^ 

enchantée 

Qui s'éleye au piilieu d'une mer agitée : 
Le voyageur y trouve un^port djéUcieux; 
Sur de fertiles bords il repofe Tes yeux y 
Et le brmit menaçant de la vague en furie 
Lui rend plus douce encor fa retraite chérie. 
Ainfi , lorfau'un héros , tout brillant de vertus ^ 
1/n Solon d^ns Athene , ou dans Rome un Titus, 
Vient faire aux nations adorer fon empire , 
Sous Ces heureufes loi3ç rhifiôrien refpire ; 
Comme un dieu bienfaifant il le montre aux 

huifiains ; 
Il croit fur un autel 4e placer de fes mains ; 
En fonge il voit du moins renaître un fi bel âge; 
Du poids dç vingt tyrans un bon roi le foulage; 



Que dis- je? Eft-il au monde u^ fi beau caraôere 
Que,d'un mélange impur, quoique vice n'altère ?, 
Partout d<? la bonté la fojblefle eft recueil;- 
Lafranchife eft crédule ,ou tient de la rudefle; 
]3aa$ fon aimable excès rindulgençeçft moUeffe/ 
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La jttftice inflexible eiH^gêfe fes droits ; ' ^ 
L'abus dç la démence avilit les bons rois ; 
Le noir foupçon voltige autour de }a prudence/ 
La fiere libené couche à rindépeadânce ; 
Le courage efi bientôt fatigue d*obéir / 
Le cœur qui fcait aimer fçait encor mieux haïr ; 
£t d'une ame (enfible à la reconnoîCance , 
La vengeance implacable a reçu la naiilance»^ 
En un mot^riniB'tey ce mobile fi doux. 
Ce ben mutuel qui nous raflèmble tous , 
De nos divifions eft la fouree féconde : 
L'amour de la patrie efi la haîne du monde / 
Et former un néros^ , c*efl drefler avec foin 
Un tigre apprivôillé qu'on déchaîne au befoin. 



Il (JTacite ) sëmit comme un fage , il s'afflige 

en Romain y ^ 

^ais au burin vengei^ qu*appefantit fa rnatUf 
On reconnoit une ame indignée & fouffrante. 
Tel, fuivant au tombeau la liberté mourante ^' 
Le front pâle & couvert. d'un deuil majefiueux,^' 
Caton , fans fe répandre en regrets fafhieux , 
Coton y fur les débris de PharUle & d'UtKjue , 
Promenoit un regard douloureux y mais ûoiqucf 
Et l'on voyoit écrit dans fes yeux abattus y 
Ce que Rome & Caton attendoient de Brutus. 
Qu'il ed loin d'éprouver cette douleur profonde^ 
L'écrivain qui 21^ voit dans les faites du monde* 
Qu'un tableau qu'embellit le crime & le malheur 1 
La profpérité calme efl pour lui fans couleur. 
L'innocen'ëe & la paix n'ont plus rien d'énergique; ' 
Il lui faut pour lairHer quelque revers' tragique / 
. Quelque grand criminel,pour Je peindre à^rand» 

traits* - 

Un règne heureux échappe à fes regards diflraits* 
Que feroient fes pinceaux d'une mer fans orages? ^ 
Il lui faut des écueils ^ il lui faut des naufrages*- 
L'ttuivers gémira de l'aurore au coudumc ; 
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Qu^importe ? le (peâade en fera ph» lovchane. 
Oui j moaipbc , barbare ! au iigntl ies batailles ! 
Peins*le8 ni genre kmcnatn cet grande^ fuA^ 

railles ; 
"Va , ccmube les vautours^ c'en re|Miltre à loifir» 
Je ne t'envlrat {>oint ea horr Alejplaifir. 
Tranquillement aifia fous Tolive iacr^e , 
Je dirai le retour de Tbëniia & d'Aftvée ; .- 
Je peindrai fous le chaume un roi confelateur ^ 
Ranimant d'un regard rhumble eultivatenr ^^ 
£t des champs à ta cour revenant pliis fenfible ; 
Je le peindrai modeCle , indiulgetit , accelTible , 
Simple & bon , retraçant à foa peuple chéfi 
2.'ifnage de fon père ou celle de Henri ; 
Ennemi de Torgueil , enneiàt du menfonge , 
Bes erreurs de Ion âge écartant le vain fonge ^ 
Souriant aux plaiiks^ £imi jamaiaun inflant. 
Se dérober pour eux au devoir qui Tattend. 
Qn verra la bonté conlultant la fageffe , 
La vigilance aâive ëciairaoc la jeuneâè , 
Aux abus réprimés l'ordre oppofant fes loix ^ 
J.'économie enfin « ce grand bienfait des rois ^ 
De l'intrigue vénale écartant les, aroortes , 
£t rendant^à Téut fa iplendeur & fes forces. 
Ah ! (^u*il loit en défenfe , & qu'il foit en repos; 
La paix aura fa gloire , elle aura fon héros. 

9 ■ • • •• . • • • • • • . • •-• 

O flatteurs ! 6 méchans ! ô (édu&tars fiuiefies ! 
Refpeâèz le plus cher de tous les dons céleftes ^ 
Et treinblez de corrompre un cceur comme le fien. 
Un cœuff (^i ne refptee & ne ve«t que lelÀenw 
Vous épiez , cruels^ un mont^ de foiblefle , 
I^Qur l'attirer ai| fcin d'une indigne mollefle , 
Et lui psrfuader qu'au gré de fe^ defirs , 
Tout ce qui l'environne eft fait po»^ fes plaifire ; 
Que l'empire eu a lui^ qu'il n'eu point àPempifè', 
Ib que {K>ur ua feul booMue | ua peuple entier 
refpirè. , 
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S'il ne veut qu'être jufle & partout révéré . 
S\j par de (âges loix, fon règne efl tempère. 
S'il a pu fe réfoudre à fermer fur fes traces 
Le gouffre dévorant des faveurs & des grâces ; 
. Ménager dans fes dons , éclairé dans fes choix , 
Il n'eft plus^à vos yeux au nonàbre des grands 

rois. ' ^ 

Je foAs que la faveur eft votre heuréufe étoile ^ 
iQue le vent du crédit enfle feul votre voile , 
Quk répargne furtout vous afflige & vous nuit : 
Le n'efl qa'aux malheureux qu'en revient tout 

le fruit; 
Et vous fur qui le fade aura plus d'influence , 
Vous en faites aux rois un devoir de décence : 
Les abus font vos droits y & vous les. défendez. 
Malheur au fouverain que vous perfuadez ! 

Ceft donc vous que j'obferve avec inquiétude : 
D'éclairer vos noirceurs je ferai mcj^n étude. 
Pour miner lentement des defieins venueux , > 
Je vous verrai creufer vos fentiers tortueux ; • 
Je fçaurai démêler vos complots & vos trames ; 
Je porterai le jour jufqu'au fond de vos âmes ; 
£t ne préfumez pas qu'à des tems reculés 
Je confie , en mourant , vos crimes révélés / 
Ceft votre âge & le mien que vous aurez pour 

juge. 
Je vois de .près la tpmbe oh .fera mon refuges 
Dix luftres font déjà retranchés de mes jours ; 
Mais ma* haine vous refle ; elle vivra toujours* 
Oui I c'eft pour vous punir que je veux me fu^^ 

vivre. i 

Mes yeux fermés , mon ombre efi prête à vous 

pour!j^re. 
Dans peu , demain peut-être , on verra mes écrits 
Produire au jour vos noms déshonorés , profcrirs^ 
y os enfans les liront, vous les lirez vous-mêmes 
Ces reproches fanglans , ces èruels^n^thêxnes ; 
£t le peuple, en .montrant rhomme injt^e & 

fans foi, • i • 

Dira ; Toilà le traître : il a trompé fon roi. 
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Hifioire dune affeâion hypochondriaque jnUlan^ 
colique y compliquée de muuvemens convulpfg ^ 
de coma fomnolentum , de cataUpfie , 6' de 
manie , guérie par un éryfipele miliaire , (/ une 
fièvre continue. Par M. Parent , ancien méde- 
cin des camps & armées du roi , 6c médecin 
de Thôpital militaire de Thionviile (*). 

UNe demoifeîîe de condition, â;;ée aâuel- 
lement de 5a ans, d'une bonne conditu- 
lion , d'une humeur affez gaie , niais d'un tem- 
pérament bilieux, & à laquelle on n'a jamais 
reconnu d'autre paHion qu une dévotion peut- 
être trop Icrupuleufe, avoit 46 ans, & jouif- 
foic d'une très-4)onn2 fanté , lorfqu'au moi? d^^Oc- 
tpbre 1768 , elle fe plaignit d'un mal-aife uni- 
verfel , avec une iënODilité générale & fi grande y 
qu'on ne pouvoit toucher aucune partie de fon 
corps fans lui faire une impreffion douloureufe ; 
l'appétit, qui s'étoit toujours foutenu jufqu'à 
cette époque , fit place au dégoût, à des envies 
de vomir, à des douleurs d'eilomac/ elle éprou- 
voit même des vomiiiemens spontanés de matie* 
rc2> verdâcres. Ayant été appelle pour lui don^ 
ner des fecîurs, je trouvai de la" tenfion à la 
région épigaftnque, la lîmgue légèrement char- 

Î;ée , quoique les envies de vomir fubfiflafTent; 
a peau plus froide que chaude, & une exemp- 
tion parfaite de fièvre , qui s'efl foutenue pen- 
dant fix années entières qu'a duré la maladie. 
Je jugeai que Ijcs accidens étoient produits par 
une bile acre àc mordicante, qui (éjournoit dans 
fès couloirs , qu'elle avoit engorgés : en confé- 



( » ) Cf r jïrtkle vient 4c nous être envoyé par M. P«- 
fcnt lui- même 

Tom, IL Fart. IL O 
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^uence, j'ordonnai des fomentations émollieii- 
*tès fur la partie fouffirante , une boifTon dé- 
layante , & des iavemens. Le fécond j >ur , je 
fis prendre un vomitif, qui évacua copieufe- 
knent. J*eus enfuite recours aux demi- bains, aux 
favonneux , & aux minorarifs , qui firent ren- 
dre par les felles , & àp!ufieurs reprifes, beau- 
coup de bile verte, très-concrete , & d'une 
coniiflance plàtreufe; la malade parut rétablie 
dans Tefpace de 6 femaines ; mais fa convalef- 
cence ne fut pas de longue durée : elle eut quel- 
que tems après , une attaque d'apoplexie , avec 
une parai y (ie fur la langue , la mâchoire , & 
toutes les parties de la gorge; le pouls étoit 
très'petit. Les Iavemens purgatifs (k irritans, des 
fynapifraes , des véficatoires aux jambes & à la 
nuque furent employés fuccefTivement ; les fric* 
tions feches le long de Pépine du dos ne fu- 
rent point négligées , & ces remèdes réufTirent 
»u point que la déglutition devint plus libre, 
Ce que la malade recouvra peu-à-peu l'ufage de 
la parole , dont elle abufa dans les premiers tems 
de fa convalefcence. Alors elle recommença fes 
exercices de piété, comme auparavant , quoique 
je lui confeillafTe fouvent d'y mettre moins de 
ferveur , & même de recourir à tous les moyens 
de dilTipation. Le flux menflruel , qui , jufques-» 
là ', s'étoit montré régulièrement , ceifa pour ne 
plus reparoître. 

Cette demoifellp pafla refpace de i8 mois dans 
un état aflez tranquille, ne le livrant néanmoins 

Îu'avec répugnance , aux difFérens moyens de 
ifTipacion que j'avois confeiliés; je lui prefcri- 
vis peu de remèdes pendant cet intervalle, ju- 
geant bien qu'ils ne lui feroient d'aucune uti- 
lité; enluite elle tomba dans un état plus ef- 
frayant que les deux premiers : à une affeâi»n 
' faypochondriaaue & mélancolique, fe joignit 
«ne tacitùrntte, opiniâtre^ la malade éprouva 
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4és mouvemens convulfifs , & fouvent un vé- 
ritable tétanos -, la^ontraâion des ntufdes dans 
fes accès étoit fi violente que quatre hommec 
des pius robuftesn'aaroient pu lui fléchir le brat 
ou la jambe ; les idées devinrent confafes , Tef- 

f»rit s'aliéna , & la malade devint maniaque ; il 
iirvint enfuite des accès de catalepfie dans lef* 
quels elle refioit plufieurs heures , fans fenti- 
ment, fans parole, 6c fans mouvement, confejp- 
vant ta même attitude où elle fe tr.mvoit tort 
de rinvafion de Faccès, & entendant tour ce 
Gu'on difoit. Revenue de cet écat, la malade 
éprouvoit des fpafmes univerfels , & ne fortoit 
de cette nouvelle fituation que pour tomber dan» 
un coma fomnolentum , qui duroit 38 , & quel*- 
quetfois 48 heures. Elle ne prenoit , pendant touc 
ce tems , aucune efpece de nourriture, excepté 
quelques cuillerées de bouillon , quand on par- 
venoit à l'éveiller par des fecouffes fortes & réi- 
térées ; Ton réveil étoit prefque toujours fuivi 
de convulfions ou de m^nie ; j'eus recours tan- 
tôt aux tempérans & aux anti(pafmodiques , tan- 
tôt aux cordiaux , aux céphaliques , & aux (li- 
mûians ; mais ces remèdes n'étant fuivis d'au- 
cun fuccès y j'infiftai longtems fur les bains do- 
melHques à un degré prefque froid ; j'employai 
les douches (ur la nuque du col , & même fuir 
la tête ; je fis faire des friâions feches fur toutes 
les parties du corps , avec des flanelles chaudes, 
& principalement lur les extrémités, qui étoient , 
dans tous les tems , d'un froid glacial : j'épiai 
" longtems le moment de pouvoir lui faire des 
faignées du pied , ou de la jugiitaire ; mais le 
pouls, qui (e faifoit fentir à peine, ne me per- 
mit que de lui en faite une très- légère du pied, 
& je ne m'y déterminai qu'à railon de la pe- 
fanteur & de l'embarras de la tête , dont la ma- 
lade fe plaignoit fouvent ; il y av oit même une 
fi grande atonie dans les folides, qu'une po- 

Oa 



311 JOURNAt EIJCYCLOP. 

tion tonique oà il entroît (ix grains de kermès 
minéral y & un grain de urtre flibié, qu'elle prit 
p^r cuillerées dans une matinée, ne produifit 
aucune efpeçe d'évacuation , quoique kT malade 
fût tourmentée par des envies de vomi& J'appcUai 
en confulration M. Marchand , mon confrère, 
premier médecin de Thôpital militaire de-Metz, 
qui vit cetce dcm;>ifelle dans Ion accès. de ca- 
talepfie. On confulta un des fameux médecins 
de Paris, dent la réponfe fut de continuer le$ 
moyens que j'avois déjà employés; ils furent 
effedivement continués, mais fans aucune effi- 
cacités n'ayant d autre efpoir de guérifon qu'une 
crife falutaire de la nature, je fis des tentatives 
réitérées pour çxciter de la fiçvre; j'employai 
donc les cordiauî^, les céphaliques, les lloma- 
chiques , &; les flimulans de toute efpece; j'eus 
recours encore une fois à un large véficatoire , 
que \ç Bs appliquer à la nuque ,' la malade prit 
même'Jes purgatifs les plus afl if s, tels que les 
aîoétiques , & ïes eaux thermales de Bourbonnc ; 
rien ne réuflit : fatigué enfin de voir que tou? 
ks moyens que j'a,yois employés étoient infruc- 
tueux , j'abandonnai la malade à la nature, &ç 
me contentai de continuer les friflions feches , 
de prefcrire deux lavemens par jour , & VuCdgo 
des eaux rie Seltzen , coupées avec partie égale 
de petit-lait clarifié. 

• Au'mois de Janvier 1777, on vint m'appeller 
pour voir cette dempifelle , attaquée depuis I9 
veille, d'une fièvre affez vive, avec un éryfi^ 
pele phlegmoncux & ipiliaire au yifage, qui oC'- 
cupoit le col, les oreilles, & une partie de la 
tête y je me gardai bien de faire faigner la ma- 
lade; je tâchai , au contraire , de f;»vonfer cette 
éruption!, par une tifanne légèrement diaphoré-!- 
tique, & par les autres remèdes convenables^ 
L'ai! arme, que cette nouvelle maladie avoir oc-r 
cafionnée à Iji famille de la demoifelle , fut bien* 



MARS 1778. 313 

tôt diflipéc par raflTurance que je donnai que 
cette maladie feroit falutaire; j*ofai même pro- 
noftiquer que fes anciens .maux dirparoîtroîcnt, 
& que fa guérifon feroit complette. La fièvre 
fe foutint plufieûrs jours, les boutons ëryfipé- 
- htftuic augmentèrent de jour à autre, & fe rem- 
^ ^lir&iit d'une férofité purulente v la fuppuration 
s'établir même fur le nez , à une des commifTu- 
res des lèvres, «& aux deux oreilles; elle fut 
très - confidërable à ces dernières parties , & 
fournit copieufement pendant plufieurs femaines; 
dans cet intervalle , la malade fut purgée plu- 
fieurs fois; & cette maladie fe termina par une 
derquammarion générale de Tépiderme, qui fe 
fépara exaftement de toutes les parties du corps. 
La malade fut guérie fi parfairement , qu'elle 
jouit aftueifëment de la meilleure famé ; elle dort 
très bien, & Lit fes quatre repas par jour; elle 
a-repris fon ecîibonpoint & fa gaîré; elle n'a 
nul foùvenir des maux qu'elle a (ouflFcrti , & de 
. l'état fâcheux où elle a été pendant l'efpace de 
fiy années. 



Ohfervation tres^importante fur vn ulcère cancé" 
reux guéri parle moyen de l'air fixe , dans l'kô-* 
pital militaire des religieux de la Charité de 
Grenoble : article extrait des Affiches de Dùu- 
phiiié. 

LE nommé Jean Ôuvret , natif du Reculé , 
en Normandie, fervant depuis 1756 dans le 
régiment d'Ai^uitaine, aujourd'hui Anjou, fut 
atteint à Strasbourg , où ce corps étoit en garnifon 
en 1763 , d'une fi^ivre aiguë, à la fuite de laquelle 
fe déclara tin vice fcorbutique , marqué par des 
tache$ noires atix jambes , le fàignemeiit des gen* 
cives, les boUffiifures , &: autires fymptômes qui 

O 3 
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caraAérifent cette maladie. Il fut à Agneau , o& 
il fe rétablit par le changement d'air , & l'uiage 
des remèdes appropriés au fcorbut II en con- 
ferva toujours un principe à Perpignan, où il 
eut une gonorrhée dont il fe traita lui"- même 
fprt langtems. 

le r^iment étant en garhifon à Grenoble , 
le la Août 1775, Ouvret, alors fergent, vint 
à Tbôpital militaire avec un bubon vénérien très- 
confidérable à Faîne gauche , le $ Novembre fui- 
vant^ trois femaines après qu'il eut connu fa 
maladie. Il fut préparé par les bains domeftiques 
tL autres remèdes généraux , prit 400 dragées 
antivénétiennes de Keyfer, avec tomes lespré-^ 
cautions convenables. Le bubon prenant la voie 
de la fuppuration , on lui appliqua une traînée 
de pierres à cautère qui déterminèrent promp- 
teirentà'la fuppuration les bords oui éroient 
très-durs. A près les dragées , il prit 16 fridions^ 
dont il éprouva de bons effets par une faliva- 
tion fans accidens ; mais quelque teois après | 
les bords du bubon devenant durs, la peau fe* 
^he, oa lui fit prendre <4e« bains vdomeftiqu«f 
qui donnèrent à la peau de la foîipleffe , fans ce-» 

{lendant rieA diminuer de la mauvaifc qualité d* 
'humeur ronj^eante qui donnoit chaque jour à 
l'ulcère un» étendue plus confidérable , & occa- 
fionnoit des douleurs très-vives. Op mit le ma- 
lade à la diète blanche, & on lui adminiftra les 
rfemedes les plus fûrs. Tant d'opiiiiâtreté fit re- 
courir au mercure fubhmé; ce traitement parut 
inême plus convenable : on en donna la quantirf 
4le la grains diflous dans deux livres d'eau dif- 
tillée, comme le confeille M. de Home. Le ma- 
lade en prenoit tous les matins une cuillerée 
dans une décoâion d'orge;- on le çanfoit avec 
des plumaçeaux trempés dans une pareille liqueur, 
mais dans une plus .grande quantité d'eau. La 
felivaiioo s'établit > dura woiç femaincô , & avec 
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tant d^avantage , que l'ulcère itoit fur le point 
Ae fe ctc^trifer. L'efpoir d'une guérifon j>rocfaai<* 
fie ne dura pas longtcms ; bientôt pnc luppura- 
tion grisâtre, fétide, rouvrit Tulcere : les dou* 
leurs cui fan tes auxquelles le malade étott en proie, 
exigèrent de.^^ adouciflans, les fucs des plantes 
de morclle, de ciguë, &c.y alors les douleurs 
fe calmèrent, Se le fommeil fut rappelle. 

Dans le cours de l'hyver de 1776, on ne s'oc- 
cupa qu'à varier le régime : le malade prit l'ex- 
trait de ciguë , qui convient zffei dans ces vices 
lymphatiques , &. dont on fut content après qu'il 
en eut fait ufage pendant deux mois. Quelque 
tems après , une petite fièvre colliquative le jettâ 
dans un marafme qui fit dérefpérecde fa guéri** 
fon ; on le remit à la diète blanche pendant trots 
mois : les bords de Tulcere , qui étoient fort durs, 
fe ramollirent, le pus perdit de Ton kreté, vtm 
nouvelle cicatrice donn Dit quelques efpérance?, 
lorfque de nouveaux accidens parurent : une fi9« 
vre ardente, un pus fanieux & acre , comme- ua 
ennemi qui femble ne lâcher prife que pour re» 
paroitre avec plus de fureur, augmenta confir- 
déra1)lement l'ulcère. La foiblefle , l'appauvrif- 
fement du fujet , ôtant tout cfpoir , firent craii^* 
dre pour fa vie , comme on l'a expofé plufieurs 
fois dans les procès- verbaux envoyés en cour. 
Sur Texpofé de Tincurabilité de cette maladie , 
on donna ordre, à la fin de Juin dernier , à M» 
Odoul , commifTaire des guerres , chargé de la 
police de Thôpitai , de ne plus porter Ouvret f\jf 
les états, à compter du ler. Juillet, & de lot 
faire donner deux fols par lieue , pour qu'il re« 
tournât dans fon pays. Son trifte état attendrit 
les religieux , qui le gardèrent , par charité , dans 
leur hôpital , en lui laiifant même ignorer l'or- 
dre de la cour. Il touchoit prefqu'à fa fin , lorf- 
que la découverte de l'ufage de l'air fixe, & fes 
Beuf«ttxe&ts rapportés dans U Journal Ency^m^ 

04 
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€lopédiqu^\ & dans celui de M. Tabbé Rozier^ 
ranimèrent leurs efpérances. 
• Ouvre t, avec un ulcère dégénéré en cancer, 
occupant toute la région iliaque gauche, s'éten-^ 
.danr depuis la crête de l'os àts ifles iufqu*à Taine 
du même côté , fe propagéanc encore jufqu'au 
périnée en embrafTant ta racine de la verge, une 

Srande partie du fcrotum , accompagné fouvent 
'b^morrhagie , continuellement inondé d'un 
pus ichôreux ^ qui , en augmentant les douleur», 
répandoit une odeur fétide , cadavcreufe ; Ou- 
vret, dgns cet état ^ devint l'objet d'une tenta'- 
tîve dont on éprouva le plus grand fuccès. Le 

.%^ Juillet dernier , on commeaça l'application de 
l'air fixe fur toute la furface ulcérée^ on tira cet 
air de la craie, par le moyen de l'acide viirio- 
lique ; oh le reçut dans une veffie de bcEuf , à 
laquelle étott adapté un tube de verre pour l'en- 
trée & la fortie de l'air, La vefTie étant corn* 

•prifnée, on répandit l'air fur i'ulcere; le poids 
de la colonne de cet air occafionna au malade 
des^ douleurs qui durèrent 15 jours, & qui ne 

' ceflercnt qu'à meîùre que l'ulcère fe détergea. 

• On répéta deux fois le jour cette application 
^ufqu'à parfaite guérifon ,- & /à chaque panfe;* 
ment , on couvrit la plaie avec des pluma- 

. ceaux trempés dans de l'eau faturée du même 

. air. Alors la fuppuration n'étant plus ii abon* 
dante, ni fi acre, les douleurs ccffant , on la 

; vit devenir de très-bonne qualité,, les chairs 
grenues, les bords s'afFaiffer , & Tulcère tendre 

. a k cicatrifaVion , avec tant de promptitude ^ 
qu'au bout d^un mois , il avoit confidérableroenc 
.diminué. Alors M. le comte de Tonnerre, com- 

■> Hi:ndant en cbef, & M. Pajot de Marcheval^ 
intendam de h province, attentifs à ce qui ia- 
téreffe l'humanité, vinrent voir le mala e, & 

. ailifterenf plufieurs fois à Ton panfement, j- re- 
liai» le plus y\i iiiiérèt à cetxe. eure^ MM^ Mac^- 
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mion , médecin dudit hôpital , de Rouvaîre d'O* 
zon , célèbre médecin de Creft , & Daquin , mé- 
decin de Chamberi , furent étonnés, d'après i*ex« 
pofé qu'on leur fit de tout ce qui avoir pré- 
cédé cette cure , de voir le malade dans la plus 
heureuie fituation.. Piufieurs médecins & chi- 
rurgiens de Grenoble ont été témoins de ce fuc- 
cès j qui mérite d'être publié pour le bien de 
l'humanité. 

Lorfque le malade prenoit en boilfon de l'eau 
faturée d'air fixe (environ une bouteille par 
jour), il fut obligé d'en interrompre l'ufage au 
bout de 15 ^ours, par Peffer qu'elle produifoit 
chez lui ; lèmbiable à de la bière , elle lui don* 
noit des maux de tête , une efpece d*ivrell'e , 
& une légère diarrhée ; cela n'arrêra point le 
progrès d'une fi grande cure. On vit le mala- 
de fortir de fon lit , aprè^ 6 femaines de trai- 
tement, & marcher avec de% béquilles. Aujour- 
d'hui , 18 Odobre J777, la cicatrice e(\ entière* 
ment formée : il ne refte qu'un peu de roideur 
dans les jambes du malade , fuite ordinaire d'une 
grande cicatrice voifine de l'articulation. Le fujet 
le porte bien, il reprend de Tembonpoint, 6c 
le corps fait trèi-bien fes fonâions. 

Ce iuccès efl dû, comme l'on voit, à Theu- 

reufe découverte de l'uTage de l'air fixe , qui 

peut devenir d'une très-grande utilité dans les 

- maladies où l'art a épuifé toutes fes reiîburcesy 

& particulièrement dans les vices cancéreux. 
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Lettre{i) adreffeeà MM, les auteurs du Journal des 
içiyztïs ^ fur un ouvrage dont ils ont rendu comp' 
te^ par M. de St. Âubati , maréchal de camp , 
eommandeur dt Tordre royal & militaire de 
St. [.ocis , & ancieiT iufpeâeur-génlral de 
l'artillerie. 

Messieurs, 

IL a paru dans votre ne. îpurnal de Décem- 
bre 1777, un extrait fommaire d'un ouvrage 
de M. Tronçon du Coudray , qui a pour titre : 
DijfcuJJion nouvelle des~^chançimens faits dans 
Vartitlerie depuis 27 ^i > oà je fuis nommé. Si 

( I ) A cette lettre , que M. de St. Aubaii vient de 
jioas envoyer , il ci^a joint uoc autre qui nous eâ adref- 
Ut , & 4om il nous fuffira de donner eet extrait. Je 
dois , Mejpeurs % à la mémoire de feu M. le marquis de 
^ Vatitre de manifefter Verreur dans laquelle ont été ih* 
doits MM. Us auteurs du Tourna! des fçavans , qui , dans 
^Uur ze^ yjflume du mois de Décembre 1777 , attribuent 
À ce célèbre artilleur réubliiTement en 1772, d'une ar- 
tillerie courte Bc légère , tandis qu'il n*a ceffé > au con^ 
' traire ^de s'oppofer }ufqu*àfa mort , àCaiavtiêU de ce fy[f* 
■t£me*f & qu*il Va toujours combattu; MM* du Jourt\^t 
ét% fçavafis , convaincus de la fauffeté de Vafertion infé-^ 
vét duasltvolumt déjà cité ^ n'ont pas balanU de lacêr» 
* riffer en publiant dans celui du moif de Février , ta /«ffr« 
§ue yai tu Vhonneur de leur écrire^ Si l'erreur dans ta^ 
quelle ils ont été induits n^oit pas démontrée , ce feroit 
hne tofhe à ta mémoire de M, de Valiere , qui vrendroit 
favewr chei les gens peu imftruits de ce dont il eft q^tf^ 
If on. Au refte , V ouvrage dont MM, les auteurs du Jouc<- 
nal des Tçavans ont reçu t^eitrait tout fait par V auteur 
luî-mime ( ce qui efi prouvé à la fin de la T^syxe. page ^ 
QÙ Von s*énonce ainfi : Tat tenté de jufliHer , je croyoift 
inconteâable : j*ai taché de faire voir ) , cet ouvrage > dis^ 
je , n*eft qu'un libelle rempli d'injures contre ta mémoire 
de MM. de VaUere père & fils , contre MM. de Buf- 
/«A , de M^nil-Durand, de Mai\eroy ^ ^ Autres autenKS 
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votre journal n'éroit pas auflt eflîm^ & recher- 
chë quM Veû dans toute T Europe, je gardcrôîs 
le filence fur cet ouvrage poflhunie ( a ) d'un 
)cune homme ébloui par un commencement de 
fortune qu'il nedevoit qu'à fon enthoufiafine 
pour le nouveau fyfième d'artillerie , & à foti 
ardeur infatigable, à le précohifer ; mais l'crrewc 
dans laquelle vous avez été induits » permettez^ 
moi de yous le dire, en avançant fue M. du 
Coudray a adopté & étendu le nouveau fyftême 
d'artillerie légère que M, de Volière avoit éia* 
hlien 177a, &c., &c. , deviendroit trop dan- 
géreufe , fi je ne vous mettois à même de U 
reâifier , comme je fuis perfuadé que vous ne 
manquerez pas de le faire , en publiant cette lec* 
tre. Quelles qu'aient été les raifons de l'écrivftîa 
dont il s'agit pour s'étayer du nom de M, de 
Valiere , & pour faire croire qiûii s^eft contenté 
d'adopter & détendre le nouveau fyftême d'artil-^ 
îerie légère^ établi en ty'j:i^ par ce dirtSeur gé-^* 
néral de V artillerie , 6r fur lequel on a vu un mc^ 
moire publié par lui dans Us volumes de Vacadt^ 
mie des fciences de Paris ( 3 ) , vous êtes à por- 
tée, Medieurs, de vous aâurer que cette af- 
fertion eft la plus abfurde des impofiures qui 
aient jamais été imprimées- Ainfi y fans difcu- 
; ter (i c'efi pour accréditer ce fyfttme auprès des 

■ I II ■ ■ " '^^ s 

célèbres , tant français qu'étrange rs^ & particulieremeFn 
.tomre moi. Le miniftrc de la guerre ayant eu connaiffofi 
ee de ce que j'ai dit de cet écrit dans votre journal du t $ 
Mai dernier^ page ij.9'f<^^f me fit Vhonneur de w^é» 
crire , & de me dire par Ja lettre , ^uM écoit véritable- 
' ment afllisé de la coHduite de M. du Coudray ; qu*el« 
- le étoittrés repréhenfible ; ^ue s*il écoit eocure en Frafi* 
• ce 4 il eo feroic puaicrcs-fcverecnenc; qu*il ne connoi^f- 
foie pas, & n*aiyoit pas entendu parler de cette brocbu- 
je> donc il feroit faiûr les exemplaires, & anêtcr le 
àébit, &c. 
(a ) Il **cîi, dit-on , noyé en Amérique, 
( 3 ) Dec. a. T. as^V r%éi 
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gens peu inilruits qu^il s'appuie ci' une aucorké 

• aulFi refpedable que le fera toujours celle de M.. 
^ de Valîere en raanece d'arciilerie , ou pour fai'-- 

re croire q.ue j'ai des principes entièrement con-^ 

traites à ceux de ce célèbre artilleur, je me bor* 

> lierai à vous prier , ainft que ceux qui peuvent 

avoir tté entraini^ ^ diaprés vous f. dans la même 

• erreur y de j.ecter les yeux £ur Touvrage de M- x 
ëe Valiere , ayant pour titre i MémoiU fur iai 
fupérioricé des pièces longues & folides fur lea^ 

• pièce» courtes & légères, y cy où V^n fait voir l*int- 
ponance dû ctue fupétioiiu à Icl guerre ^ qu'il a 

' lu lui* même ^ le l6 Août 1775., ^ racadériMe 
des fticnces, dont il étoit membre ,,& que cet- 
te académie a jjug^ à. propos, vu Timpor tance 
de la matière ^ de faire inférer dans fon. volume 
de 177V 

Le titre feut de ce mémoire annonce combien^ 

• les femimcns de M^ de Valiere ëtoieac éloignésv 
éàs opinions fotirenues par M^du Coudray , com-> 
bien même ils leur étoient contradictoires ; &. 
c'eft cependant, fuivant votre extrair ( auqu£l; 
fenl je me bornerai , n'ayant aucune envie de 

• Mre l'ouwage , & encore moins d*y répo[pdre )^ 

- It fyftême établi .en- inyx ^ par M. de Valiere ,. 
d*une artUltrie: légeuque M* Uw Coudra^ a adop^ 
ié & étendu , 6f fur lequel on a vu un- mémoire- 

- ptMié par lui ( Mr. de Valiere )r dans les^ volumesi 
de l'académie des fciences.. J'indi(\ue l'époque du 
mémoire,, & ie volume qui le contient; veuil- 
lez,, Mefiieurs,. y jetter ies yeux, 8c engager 
vos leéteucs à le parcourir. Un liinple coup.<» 
d*œil , U levure la plus rapide convaincront tous: 
eèux que le ton léger de M. du Coudray pour» 
roit avoir réduits , que , loin» d'avoir établi te- 
fyfiime d'une artillerie légère y M, de Valiere 
combat cefyftême avec toute la force que la tbéo-» 
rie la plus profonde ^ & une expérience de !& 
guecre de plus de 40 années peureot kû ayois 
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7 fournie. Si des témoignages aufll autlientîques 
, dans ie dépôt le plus reipeâabJe pouvoient pa* 

- rokre fnruffifans^ f'y ajauteroia ceux que donne 
: le Supplément à l* Encyclopédie , qu'on peut coa* 
; fulter aus mots ArtilUrie y Canon de hataiiU y 
: Affûts j ôcc. Il n'eft aucun de ces articles ou 
: Ton ne trouve des témoignages raifonnés & mul- 

- tîpliés de ToppoTitiofi de M. de Valiere au l'yf- 
► têrae que M, Tronçan prétend n'avoir adopté 

• ^ éunda que d^aftrès* M* de Valiere. 

Ceft donc à moi , Meflteurs ^ que convieiic 
le titre que s'efi asrogé routeur de l'écrit dont 

• vous faites Textraîi; reft mot qui vérrtablemenc 
« ai adopté & étendu le fyfiétne de Af. de Valiere j 
:non celui d'une artillerie légère ^ mais précifé- 
-ment le contraire; & il fe trouve que ces ouvra^ 
. ges de M de St. Auban^ auxquels M» du Cou- 
i dcay prétend répondre , montrent à chaque pa- 

ge^ & à chaque ligne, Tuntté de principes & 
" la conformité de fentiment que nous avons tou» 
Jours eues M. de Valiere & moi , fur la préfé- 
; renée que' raéiitent, à tous égards, les pièces 
Ip^ngues & folides fur la prétendue nouvelle ar- 
tillerie courte & légère» 

Celui de ces ouvrages qui a pour titre i Mi^ 

morre fur les nouveaux jy fientes d'artillerie ^ eft 

. peut-être celui qui a le plus excité la mauvaife 

: humeur de M. du Coudray , parce qu'indépen-* 

• damment de ce que tou& les vices & défauts de 

cette artillerie courte & légère y font démon* 

.très dans le plus erand détail, fy fais (page 

103 ) un dé& d'expérience comparative , ou plar 

tôt je ne fais qu'accepter celui que les rnilitu- 

teurs du nouveau fyflèfne avoien; précédemment 

. pfopofé. Comme nous foutenons eux & moi que 

le fyfléme que nous avons refpeâivement ado:p- 

té ed , fans contredit y le meilleur & Tunique à 

fuivre; que ncms appuyons nos opinions de rai* 

fons au moinA prQt>àbles ^ & que , cependant ^ 
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Tun des deux partie a fûrement tort, il n'y ta' 
que des expériences comparatives & impartialei^ 
telles que je les propofe, qui puîifent décider 
la queOion , celles de 1764 , i Strasbourg , ayant 
été contredites par celles faites à Douay; mais 
ces nouvelles expériences propcfées devant 
coftter une fomme aifez confidérable , & n'éraiit 
pas jufte que le gouvernement fupporte ce (nt* 
croit de depenfe occafionné par la témérité , reA« 
têrement ou l'ignorance , je me foumets à coii* 
figner une fomme plus que fuflifante pour ces 
expériences, à ta charge par les inflituteurs de 
la nouvelle artillerie de dépofer pareille fom*- 
me, & de confentir, comme moi, que touslts 
frais de ces expériences foient pris iur le (*iép6t 
fait par les partifans des pièces qui auront ftic- 
combe â l'épreuve , & que même l'excédent efi 
appartienne à ceux donc les pièces auront eu U 
fupériorité. 

Voilà, Meilleurs, un argument auquel 7e lie 
vois pas, du moins par votre extrait , que M. 
du Cottdray ait répondu. Il fe tait auiU fur la 
démonftration que j'ai faite dans le même ouvra- 
ge ( page 46 ) , par les calculs les plus incotl* 
teHables , de la néceffité d'entretenir un corps 
de 40000 hommes & plus pour le tranfport des 
munitions , les manauvres à bras , & l'exécu> 
tion des 400 pièces courtes & légères que lés 
inftituteurs du nouveau fydtme deflinent a une 
armée de lOO bataillons. Il garde le filence for 
- tant d'autres objets défavorables au fyflême qu'il 
foutient, & détaillés dans le même ouvragé ^ 
qu'il me faudfoitici le tranfcrire prefqueen en- 
tier, fi je voùlots les expofer tous , ce qne /e 
n'ai garde de faire. Je me contenterai de rela- 
yer quelques abfurdités que je renconrre dans 
Pextrâit que vous f^ite*? de l'ouvrage de M Troii- 
çon du Coudray, qui prouveront q<ie fi le jeu- 
ne hémme fçavoic faire des phrafes ^ il à'avôit 
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pas la moindre expérience de la guerre j & qu*îl 
ne lui en coùtoit rien pour dénigrer ou rabaif- 
fer ceux qui pou?oiencen avoir, quand ils n*é- 
toient pas de fon fentitnent. 

C'eft ce qu'il fait à regard de feu M. du Pu- 
jet. Je lui parois ridicule d'avoir attribué à cet 
officier des lumières & des talens fupérieurs , & 
d'avoir dit que fon Effai fur Partitteriedevroit être 
entre les mains de tous les officiers d'artillerie (4). 
Mais que ce ridicule me doit être glorieux, puif« 
que je le partage avec le roi de PruiTe , qui , 
ayant lu avec attention ce même livre de M. du 
Pujet , objet de la dérifion de M. du Coudray , 
ordonna qu'il fût traduit en allemand , pour fer^^ 
vir ( eft-il dit dans les écrits périodi aues de ce 
tems-ta ) d*inftruâion non-feulement àjes officiers 
d'artillerie-^ mais à fes officiers généraux* 

Quant à l'autorité de M. de Vauban, dont M. 
du Coudray tâche de s'étayer , j'ai démontré ( pa- 
ge 119 du Mémoire fur les nouveaux fyjiémes 
d artillerie ) le faux de l'application oue fait le 
jeune artilleur de la maxime de ce célèbre ma* 
réchal. 

Pour établir l'étendue de portée des pièces 
courtes & légères , Touvrage dont vous dan- 
nez l'extrait , avance que la pièce de 4 , la mbihs 
longue de toutes , doit porter à 500 toifes , pdin- 
tée fous 3 degrés. Le plus grand nombre de vo« 
leâeursn'eft fûrement pas en état de fentirTinH 
poftance de l'aveu que fait, par-là, de Tinté- 
riorité des pièces courtes , leur plus infatigable 
âpotogifle. Ces pièces ont donc befoin d'être ti« 
rées à 3 degrés d'éiévation pour atteindi e le but 

Îuetes pièces longues frappent de but-en biaftc. 
^r, il ri*/ a que ce dernier >tir', ou celui qui 
en approché 'le plus, qui procure Ats coupas ra- 
fans oc deâ ricochets, feux ,fans contredit, rev 
■ < 
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plus meurtriers; & Ton eft privé de* ces -avan- 
tages ineftimables ea donnant de 1 jélâpation àax 

.pièces ^ les boulets n'étant alors quc^^de pro- 

. jedion parabolique, -& s^enfcnçant au feul point 

. de leur cbûte. . - ' 

Pour peu qu'on ait de connoi (Tance des lois 
du mouvement, de la baliAique^ &: de ta chy- 

. mie , on fentira combien font illufoires tous ie» 
raifonnemens que fait votre auteur pour tâcher 

. de prouver que les pièces courtes & légères 
Ttinporteni fur les anciennes en jufte/Te de lir 

' & en durée , ou plutôt pour éblouir les gens 
peu inflruits fur ces objets. 

Il l'efl l\ii--même on ne peut pas moins, ou 
c'efi le comble, chez l^i , du charlatanifme , de 

^ nous donner les moyens que je trouve dans vo- 
tre eitrdit pour remédier a VtxozSiï recul des 
pièces légères, qu'il annonce être inconufiabte^ 

. Il f4ut que ce vice foit bien eiîèntiel & biea 
évident pour que M. du Coudray en foit con - 
venu ,' ou n'ait pas tenté de le faire pafTer ponr 
une bagatelle. Ce n'en feroit qu'une cependant^ 
& même très-Iégere , fi é^s deux moyens qu'il 
propofe avec fa légèreté ordinaire , pour parer 
a ce défaut , un fêul étoit praticable avec quel- 
qu'apparence de fuccès. Le premier confifle à 
donner plus de relief aux plat ces-formes , ou au 
terrtin qui en tiendra lieu , 6" le fécond à donner 
quatre coups de pioche Jous la crojfe ^ fous les ' 
roues de chaque pièce; ce qui rendra le recul Ji 
court qu'on voudra ( page 1570 du journal ). Qui- 
conque a les moindres notions duTervice de Tar- 
tillerie , ne peut ignorer que les canon nters doî-' 
vent être couverts lorfgu'il eft queflion de pîat- 
les -formes, & que ces plattes-formes ou le ter- 
rein qui en fient lieu ^ ayant le celief néceffaire 
pour rendre nul le recul immenie des pièces lé- 
gères , les canonnicrs fe trouveront alors exgfo— 
lés depuis les pieds jufqu à la tête ^ pendant tout 



/ MARS 1778* 51$ 

le tems de leurs manœuvres , au feu de canon 
& de moufqueterie de l'ennemi ; mais qu'avec 
Fauteur de la Difcuffion nouvelle^ on compte, 
fi Ton veut , pour rien la vie de ces hoînmos , 
qui devroit erre fi précitufe, qu'on fe faffe la 
même iilufian que lui fur la poOîbilité qu'on au« 
sa toujours de le pr^.curer le fécond moyen en' 
enterrant les roues & la crofTe de TafFat dans 
^e roc , les terrevns pierreux , &c. , que ré'ul- 
teroit-ii de Tun&de l'autre moyen? L'anéan-. 
tiffement totil des rouages & des affûts. L'oifi- 
^er d'artillerie de la plus mince expérience , n'en 
eût -il mêqie pas plus que M. du Coudray , ne 
peut douter ae rinfuffifance en réfiftance de tel 
affût que ce puifl'e être c/nrre un recul ainfi 
contenu. Mais lui-même certainement n'en dou- 
toit pas , ayant mis en r.'ferve un^ troifieme mo- 
y^n, feul propre ajubvenirau défaut, ou plu- 
tôt à la nullité dés deux p-emiers. Il eft tr-^^ 
merveilleux pour n'être pas tranfmis à la poU 
"térité la plus reculée. Les artilleurs futurs ap- 
•prendront , fan«? doute, 'avec. admiration , que le 
^rand apolo^ide de Tanilletie légère , ayanx re- 
marqué que l'ôbftacle efi le rouage , on le met bas , 
& on arrange la pièce de fa^on que , portant fur 
fan eJJieUy elle recule fur des longerons ou lam^ 
bourdes qu'on difpofe pour la fsutenir. /e con- 
yiendrai que ce n'eft pas relativement aux incon- 
véniens iu recul que M. du C)udray propofe 
cet expédient , & qu'il s'agit en cet endroit ( pa- 

Se ij7a du journal ) de vaincre l'impofllbiîité 
e tirer les piec's nouvelles avec de^ e'ribrafu- 
.Tes ; mais corçime il eft, au. moins, aufïï appli- 
cable à Tun qu'^ l'autre de ces deux défauts in- 
bérens à la nouveHe aniUerie, & qu'il feioit 
•même d'unç plus grande reifource contre le re- 
rcul , que pour la confervation des embrafures^ 
je confeillerois à M. du Coudray . s'il vivt)iten- 
^^ore ^ de (ul^tfticu^r;. oe^ feçi^ec aux deux qu'il pro- 
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tofe pour fauver le recul immenfe de fa nouveK 
! artillerie ; il n'en refteroit pas moins applica- 
ble à fa première dedination , ou plutôt ii feroit' 
toujours , dans Tun & l'autre cas , un objet de 
dérilion pour les gens de quelque expérience 
dans cette partie. Si cet auteur a cru avoir trou^ 
yé dans les expëdiens qu'il donne , les vérita«f 
bles moyens de parer le recul exceffif des pie-* 
ces nouvelles , (ju'il avoue être inconteflable , 
pourquoi me chicaner fur les expérience^ quer 
j'ai faites à Grenoble en 1767? C'eft en pré-^ 
tence de plus de 400 perfonnes que j'ai opéré 
fur un ter rein à peu -près uni & d'égale confit» 
tance , mais non battu y les deux pièces de la ,' 
anciennes & nouvelles , ont é:é comparées tivec 
la plus grande égalité, & changées réciproque* 
ment de place. J'ai donc pu afT^oir un jugement 
pofitif fur la difFérencc des reculs, tel que je 
l'ai rapporté (page 21 du Ménioirey imprimé ^ 
fur tes nouveaux fyjiémes d'artillerie ). 

Mais cVft fuîvre trop longtems M. du Cou-* 
dray dans l'extrait que vpus donnez de fon ou« 
vrage, que vous avez , fans doute, jugé digni» 
des éloges par tefquels vous terminez cet ex- 
trait-, qu'il renferme (j'y confens ) beaucoup de 
fçavoir^ & de fagacété dans les réflexions ; mais'^ 
pefmeftez-moi de vous le dire, MelTieurs , les 
Ttonféquences que l'expérience pouvoit lui avoir 
fournies , doivent palier potir être abfoluménC 
faiis conféquehcé: il avoir beaucoup écrit ; mû% 
îl avoit peu vu , & toute fon expérience fe borr 
noit à des exercices d'école de mines feulement. 
C'eft ce que tout le corps de l'artillerie efi efi 
état d'attefter. 

Je finirais ici ma lettre, Meflieurs, fi je n'al« 
vois à vous faire part d'un paradoxe aulTi étonh 
nant au moins que ceî^i qui m'a fi étrangement 
furpris en voyant dès les premières lignes dé 
l'extrait, que vous aves dcnuié de l'ouvrage -de 
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M. Tronçon y cet écrivain traduit en difeiple d# 
M. de Valiere , qui ne fait qu'adapter & écen* 
ire le fyftême d" artillerie légère de ce direSeur gé^ 
néral de l'artillerie. Toute la 'différence c^u'il y 
lura entre mon procédé Si celui des perfonnei 
dont vous teniez Touvrage dont il s'agit , c*eft 
que vous avez été on ne peut pas plus cruelle* 
Aient induits en erreur , & que , quelque mer- 
veilleux que foit le fait que ) ai à vous appren* 
dre , je n'avancerai rien que je ne fois en état dt 
juAifier de la manière la plus authentique, ayant 
en main les pièces originales qui conflatent que 
les fentimens de M. de Gribeauval , ceux de Ma 
de Vatiere, &^ conféquemment , les miens fint 
parfaitement confortnes, Se fe réuniffent dans 
tous les points eflentiels fur la préférence que 
méritent y à tous égards , les pièces longues Sc 
folides , fur la plupart des défauts d'une arcilie* 
rie courte & légère, ficifur quantité d'acceflbi-» 
tes introduits avec cette nouvelle artillerie. 

Lequel, en effet, de nous trois poUrroit-on 
imaginer avoir écrit & publié ? a Le canon pruf« 
lien eft plus court, plus foible & de moindre 
effet que le nôtre à la fuédoife; l'expérience de 
la dernière guerre ( celle de 1741 ) a fait réfbr- 
•mer ce dernier ; on n'en ufoit plus que pour 
Vefcorte des fourrages ; il manque abfoluitient dé 
jufleife, n'a point àffez de force pour tirer d'é- 
'<$harpe , ou prendre des flânes fur une ligne , 
point afTez de violence pour pénétrer dans déà 
colonnes ou corps profonds : ainfi ces pièces 
font hors d'état de remplir les grands objets dé 

fuerre auxquels Tartillerie efi deflinée. Les Sué* 
ois s'en fervent parce qu'ils font la guerre en 
pays û difficile qu'il ne leur feroit pas fouvent 
poflîble d'y en traîner d'autres ». 

« La nature des troupes que les Prufliens ont 
tn tête a produit chez eux rufage de répartir le 
eanoa dans les corps perpétuellemcm entourer) 
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toit dans les marches , foit dans les camps, par 
une multitude de ti ou pes légères , qui craignent 
exceffîvement le canon. Ils ont enpployé ce mo- 
yen pour s'en débarralfer y & ies tenir éloignées; 
ils en avbient un plus fitnple: c'éroit de pren- 
dre aurant de p^.ine pour eiercer leur infante- 
rie à tir^^r jufte , qu'ils en ont pris pour la tai- 
re nr-^r vite. Ils ont préféré d'imiter les Suédois , 
qui , dans îeurs guerres contre les Ru lies 'di la 
Pologne , font harcelés par toute la Tartane ». 

« L'artillerie de ces natiotis, qui n'a que ce 
petit inryeo , &. qui ne peut en impofer que 
par r^n appareil , ne feroit pas longtems refpec- 
téc par des troupe^* fermes ; la nôtre le fera tou- 
jours pir le mai réel qu'elle i<tit à l'ennemi , 
principalement dans les grandes aâions , oh fea 
e'F.ts tontdécififs , parce qu'elle fe porte en maf- 
fe & en force partout où elle veut pénétrer , Sc 
qu'elle arrête l'ennemi partout où elle veut fai- 
re effort» La diviter, c'eû fe priver de ce grand 
avantage d'une bonne ariiUerie : divifée, elle ne 
. jdécideroit rien. Que peut-on attendre d'une ar« 
till-rie foible ^e là nature, fans portée, fànsfuli 
teffe-, & difperffc'e également (ur tout le front 
d'une armée ? Quand cette, artillerie feroit bon- 
ne & maniée par un officier fupérieur entendu ^ 
il ne pourroit prefque jamais en tirer parti /étant 
enveloppée de colonnes dont il ne peut pas dé- 
ranger la marche , il faut qu'il attende leur dé- 
veloppement pour la raflèmbler , & faire fa dif- 
pofition ,' il n'aura pas le tems de faire repayer 
fes pièces à la gauche & à ta droite, & dé vain- 
cre p.iur cela les obflacles que le terrein lui op- 
polera; il faudra donc que ce canon rede dil- 
perfé, ou tout au plus ralfemblé par 6 ou 8 
pièces qui, faute de portées, cireront devant el- 
les. Chaque pièce occupera dix des meilleurs 
hommes qui feroienc plus de nul à Tenneini aver 
Uursfuûls & leurs bay onnç^tes, qu'avec une p<^« 
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reille arme ; elle coûtera cependant plus d'en* 
tretien au roi qu'une bonne pièce d artillerie ; 
& , par faute de rechanges , elie rompra ou ap* 
pefaniira )a marche des troupes ». 

Quoiqu'il ne foit queHion ici que du canon I 
Ja (uéioiie, tout ce qu'on en dit eil abfoiument 
applicable aux pièces légères des crois Cdlibres 
i/ont les âmes n'ont , comme celle de ce canon ^ 
que 17 diamètres de leurs boulets refpeBifs ; cet* 
$e artillerie manque donc abfolument de jujieffe , 
n*a point djfei de force pour tirer d* écharpe , point 
étjfei de vioUnce pour pénétrer dans des colonnes 
ou corps profonds ; elle eft donc hors d'état de 
remplir les grands objets de guerre auxquels Var^- 
tilUrie eft defîinée ; comme elle ne peut en im" 
pofer que par fon appareil , elle ne feroit pas 
Jongtems rejpeâée ; la nôtre ( celle de Tordon- 
nance de 1731 ) le fera toujours par le mal réel 
au elle fait à l'ennemi , principalement dans les 
grandes aâions. Que peut-on attendre d'une artil-» 
série fuible de fa nature , fans portée , fans juf* 
tejfe j & difperjee également fur tout le front d'w 
ne armée ? Nous fommes-nous jamais élevés plus 
fortement , M. de Valiere & moi , que fauteur 
de cet écrit le fait comre une artillerie courte & 
légère ? C*eft cependant ainfi que s'exprimoit M. 
de Gribeauval en 1756, lorfque voulant détour- 
ner le gouvernement du projet de fixer une pie» 
ce à la fuédoife à la fuite de chaque bataillon , 
il adreffa au miniAre un mémoire dont je viens 
' de tranfcrire le précis, qu'il en répandit lui- mé« 
me parmi fes camarades , pour faire connoître 
ju'il n'étoit point auteur du projet dont il étoit 
_oupçonné , attendu le voyage qu'il avoit fai( 
en PruiTe. Je conferve précieufement en origi«> 
nal Se ce précis, &, une des lettres ciculaires 
qui y étoient jointes , & qui en conterioient l'en- 
voi, comme un monument authent que de la con- 
fo Tiité de fa façon de penfer avec celle de M* 



?< 
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de Yaliere & la mienne ^ & pour en -oppofer 
les priacipes aux nouveaux du Coudray qui 
pourroient s'élever. Celui qui, dit-on , n*efi puis 
a tant vanté une certaine haulTe ou vifiere mo- 
bile pour le pointage des pièces nouvelles, dt 
laquelle nitme il eft encore parlé dans votre ex« 
trait y que je fuis tenté de vous faire connoître 
ce qu'en penfe M. de Gribeauval. C'efi ainfi 
qu'il s'en explique dans la lettre circulaire dont 
je vien& de parler. 

tt Les vifieres font plus de curiofité que d'ù-^ 
fage ; mais comme beaucoup de jeunes gens de 
la cour en avoient vu en PrufTe , où on les pri* 
fe beaucoup , on auroit regardé comme un aâe 
de mauvaife volonté fi je n^n avois pas mis ( 5 ); 
elles ne font deftinées qu'à pointer dans le cas 
où Ton veut tirer au-delà de la portée naturel- 
le des pièces , c'ed-à-dire , quand on ^fl obli- 
gé d'élever anez le bourlet de la pièce pour per« 
dre fon objet de vue ; alors «n le retrouve dans 
l'un des points de la vifiere ; & fi l'on eu par*' 
venu au but , on continue de pointer par le mé« 
me trou ; mais comme le grand défaut de ce( 
pièces eft de manquer de juAeife , c'eft , pour 
ainfi dire , l'augmenter que de tirer de fi loin , 

( 5 ) Pour emenore ceci , il faut fçavoir que Vekécu- 
tion du projec de donner une pièce Ik la l'uédoife k cha- 
que bataillon ayant été décidée , malgré les bonnes rai* 
funs que M. de Gribeauval avoit données pour Tempe- 
cher , il fut lui-même chargé de monter & d*ar<per ces 
pièces , & d'en décrire la manœuvre* C'efi dans cette 
iniiruétion quM prefcrit de ne tirer k canouches qu*à 60 
ou 80 foifes au plus , candis que M, du Coudray sTan- 
ce comme une maxime confiante dans fon artillerie nou- 
velle , qu'il faut tirer à êartouches fous peine i*étre bai" 
tu, à 400 toi f es y aves la, pièce de t2. { à ^50 , avec la pie^ 
ce de S , & à 300^ avec la pièce de jf,^ & cejfer à 3.00 
toifts fpour laijfer faire l'inf omet ie. Nouvelle cohtradio* 
don entre les principes de^M. de Gribeaufal & ceux de 
cet écciraïa. 
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8c cela ne peut être bon que pour quelques câs 
Uiiifpenfables & très -particuliers. ». Je finirai par 
ce trait y croyant n'avoir rien à ajouter, audé« 
avantage du nouveau fyfième , à ce qu'en die 
celui-là même qui pafie pour en être 1 auteur. 
J*ai l'honneur d être, &c. 
A Parit p ie ^ Janvier tyy8» 



t de M. Pingcron , capitaine d'artillerie au 
irice de Pologne , à M .♦**., /«r /'A 



Lettre 

fervice _, ^..^ , - ,•- 

. tat de la mécanique clu[ les anciens , & dans 
- laquelle on décrit Us orgues qu'Hiéron avait 

fait conjlruire. 

MONSI EUR, 

J'Ai eu l'honneur de vousentretenir plufieursfoiè 
d^s progrès étonnans que le^Nancien^ a voient 
faits dans les mécaniques ; nous avons diHèrté 
Air tes fameufes pyramides dTgypte , fur l'ini- 
menfité des blocs de pierre qui les compofenty 
de même que fur les obélifques & fur les co- 
lonnes qui fe voient encore à Rome, & que 
nous fçavons tous avoir été apportés 4u Orand 
Caire. Je n'avois point oublie la célèbre cou^ 
pôle de Ravenne , qui eft d'une feule pierre , 
de même que àe& tambours des colonnes du 
temple d'Hercule qui fe voient rncore en Si- 
cile, parmi les ruines de l'ancienne Sélinonte, 
foiis Caftel-Veldano. J'aurois encore cru man- 
quer mon objet , fi je ne vous avois pas rap- 
pelle ces ftone honges ( i ), ou ces maffes de pier- 
re foutenues par des efpeces der piliers qui fe 
. Voient en Angleterre. Tous ces prodiges ex-^ 
citèrent votre lurprife , & vous parûtes rempli 

( I ) On croit commuaémem que ces monumens font 
4ej maufoUcs de liirot chcs les pccaùecs Bcecont. 
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4'admiration pour ces hommes audacieux qui 
oferent élever ôc vtkovyoït de pareilles mi des. 
La Rullîe a joui d'un pareil fpeâacle , . dans 
le tranfport de ce rocher qui doit fervir déba^ 
_ fe à la ftanie ëquefire du czar Pierre. Une prtn«» 
ceffe proteârice éclairée^des fciences & des arcs^ 
la gloire de Ton (exe & de notre fiecie , excite 
le génie; les obftacles dirparoiffent quand elle 
commande, Se les merveilles' opérées fous les 
Égypriens , les Grecs , les Romains , fe repro- 
duifent fous Ton règne.- 

Ces efforts extraordinaires des hommes vous 
font connus , Monfieur ; nuis vous me deman- 
dez , dans votre dernière lettre , ce que l'on doit 
penfer des machines de toute autre efpece qui 
furent inventées par ces grands hommes donc 
parle Vitruve , tels que les Hiéron , les 
Archimede , &c. &c. , dont quelques-unes 
font parvenues jufqu^à nous* Je ne puis m'em-^ 
pécher de les regretter , puifque les defcrip* 
tions . qui . nous en ont été données, annon- 
cent des prodiges. Pouvoit-on , par exemple , 
rien voir de plus merVeiiieux que les colombes 
automates du philofopbe Archytas , qui , fi elles 
ont jamais exiîlé, voloient pendant (quelque t^ms; 
& ceite flatue de Memnon , qui rendoit des 
foDs très* agréables, au lever du loleil? Le fa- 
meux flûteur de M. Vaucanfon , conUruit , pai; 
le Sr. Bourgeois de Château-blanc , le canprd 
automate^ de ce fameux mécanicien moderne ^ le 
concert autonute du Sr. R.ichard , que tout Pa- 
ris a entendu au Louvre , nous prouvent la pof* 
fibilité de ces efforts de i'induflrie humaine. Je 
pourrois encore parler du fameux miroir d'Ar- 
<^imede^ dont les découvertes du Pline de la 
France nous font foupçonner la pofTibilité, 

L'orgue , cet infirument il ingénieux, & , en 
même tems , fi compliqué , qui vaut lui feul 
un concert , étoic ttiifi çonoi» dans . ces tera^ 



ftculé»; l^rott ë'Akdtendrie ^le deeeltti 

S'il «vcftt f«t conftrbirc. €af|icne' les é^mh 
tis fef^o^ il eft entré à cet ég^àtd y de inè- 
tne'qtte^^kruve, nour font parvenus fAotfr* 
gures, lis ont fait jafqtt*ki le fuppiice ies totw* 
xnetiMteuf». Ce mécanicien dit , entre «litres 
dbù(êsiy qu'ï\ employok comme moteur , les fe* 
cc^r$ s4un\s de Teir ii de l^au. ' 

"Sï Ton fuit la lettre , on ne fçauroit conce- 
vt>ir au premier coup d*iEil , comment ces deux 
âémens ont toujours pu remplir conjoimement 
le même objet* Riéli de plus (impie que de les 
voir agir chtcun fiépsrémcnt : car une chute 
ou un courant d^eau faifant mouvoir une roue 
à aube ou à auget , peut faire agir des fouiHets , 
8c ceux-ci peuvent produire des fons dans les 
tuyaux de>%)rgue ^ en y introduifanc Tair avec 
force. Comme vous m'avez paru , M. y très*-- 
curieux de Texplication de ce concours fimul-* 
tané dé Fair 6c de Teau dan» Targue d'Hier 
ron , côfura fous le nom de Torgue des zn* 
ciens ^ je m'emprefle à vous le faire connoUre,' 
N^oCint' prendre fut moi cette tîkhe dîâicife , 
fy Suppléerai eii vous donnant un précis' de! 
la defcriptton latine de Torgue que M. Me»f«> 
ter , fçavant diffingué en AWém^tgae y' it itnagi^ 
né d*après Hiéron, & que i*on trouve 'diins* 
le le. vol. 'é^8 Mcthoirts de Vaùadémk' royale 
des fcieftcts 'de^iGo(ïmgttt ^ -plage Ï74 , fiJUé îêî 
Ûtrt d'OrgM' kydraulfcif koeefi^ 9rganilrkù^ 
fici empneuJK , iiydraulieU* machi^ emenUati^^ 
& txcuUi fahruâ -ex mcfitû' Hieràrurs, • * -î 



'. t 



. (a) Il paroU que Ckuiica eue cot orgue ea vue > 
quapd il écrivit ^ Manlius : . 

ht qui magna tevi dttrudens munnttfa tacfu ^ ^ ' 

\ Innumeras voc'esfcgéiis moieretfitS ahèntst- , «:n . - 
Intunm trnÉnti digito ,petdiùsqjat trslati -n 'j .1: 

Tom, JI. Part. I/. P ' 
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Suppofez' UB: vafe. cylindrique ou cublqoe' 
d'xme grandeur proportioutt^e à celle que tous 
voulez. donner a votrie orgue; e^ermec-y un. 
autre . v^fe en forme de cylindre^ recouvern p«r ' 
uœ oaloice héipirphirique^ou 0ai:^lie^ une mar* 
n;iite renv^rfée. Ce decniç^r récipient dote avoir 
pl^lieius ouvertures eq forme d'arc^dea , vera 
la partie par laquelle il touche le foad du pre- ^ 
roier réfervoin 

. On y adaptcira , outre cela , :deux tuyaux , fça— 
voir : Tun vertical , qui partira du centre de 
fQn couvercle , pour aller au. coniuit d'atr de' 
Torgue , & un fecofid ruyau qui fera du mèHie 
calibre ^ue le .premier. Celuircj foctira^^uii dee 
cQté$ de cette marmite renverfée ^ pour tr;aver-. 
fer le couvercle du réfervoir^qui contient cet- 
te dernie/e. Ce fécond tuyau fe recourbera ^ 
au (otfrtir. <lu réfervoir y qui doit être .prefque*. 
r^mpJi.d/^^u quand on voudra toucher Torgue, 
& aboutira à la partie ûipérieure d*uo .a,ucré ré-- 
leFvoir^ cylindrique* ou corps de. pompe fixé ib^ 
ij^ement dan» une ppCuion verticale. 
^Xe (deflfivf de.cçitjs ppmpe fera garni* d'une 
petite. boite circulaire & iana fond., qui corn* 
muuiquera avec le corps de pompe, L*ouver<^ 
tare .iupérieure de cette «boite cyUndûque fera* 
nkçins large < que l'inférieure ; fm^ les . reborda 
4e^^^ {>%imiere ouverture, fej^pint^ fixées quatre 
' poipte» de fer s^yaat ^ue tète , quv.fqiuieodroac 
une » plaque de méfal ^rès-lég^e,,.ou unnior-. 
<^^u de boisqui aura la facilite de jMiuyoir mqi^ 
ter & defcendre le lofig^ de x^s pointes , & qui 
pe s*écarrera au plus que de quelques lignes 
de' la première ouverture de la boite. Cette 
plaqué de métal fera VeS^t de ce qife les Grecs^ 
oommolent pladfmaticàn ou clapet. . 

le piftàti de la pompe fera cylindrique, com* 
me dans U^ feringues ordinaires* La verge de 
oe piflon lera ajuâ^ àxharaierei^ près dujpîf* 



tùtk ,' afiir que ce derhier étant' prefff'par la pé-^ 
d^le dont on .va parler ^ mante toujours ver« 
ticalement. La partie inférieure de la même ver- 
^e du piAon formera une enfourchure pour re« 
cevoir iebottt d*un levier horizontal ou d'une pé- 
dale qui fera mobile fur une «igoille ou bouloa 
que celui-ci traverfera par fon milieu . de mê« 
jne que les côtés d*uoe enfouixhure -nxée fout 
le buffet d'orgue. . 

. Quant ï la moiiere d'îmrodmre Taîr daiis le* ' 
tuyaux, ri^Q n'eft'plus fimpte : chaque touche 
qsii çompofe le ^clavier aura la forme d'une ef* 
pece de triangle reâangie^ lequel cû enfilé dane 
une forte vetge de £er près de l'angle droit : 
l'angle inférieur de ce triangle ou équerre plei«- 
ne^eû abattu , & remplacé par une verge de fer 

3ui a utie tête; cette verge traverfe un tiram 
««ter qui s^boûtità une {necede bois ou lan- 
guette percée 'd'un trou dans le Kiilieu. Cette » 
languette fe ineiit i couHfle., c'eil«à«dire, comi'* 
tnft up tittotr , emc^'4a* partie fupérieure du cou» * 
diMt d'air,)?qm eft peffcé d'un aulTLzrand nom- ' 
bre.de. trous qu'il y a de tuyaux d'orgue à la 
planche qui fupporte ces «derxiiers. 

Lorfque toutes cesiâfpecesderegiftresfom fer- 
méea, il y a une communication avec le :con' 
duit d'air &i le- tuyau , au traviecs de la languet- 
te pu d|iipeHt:xegifire..La'vergç de fer qui eft- 
fUée fous J^' touche ,7^ attachée d'un futre 
«ôté, i ^fi relTort d'acidr fixé d'un bout dana 
le buffet d'orgue. Ce reffort ^ede en pref- 
fant la toiicbe , quand on, veut établir la cdn> 
munication de l'air avec les tuyaux ; mais étant 
abandonné à lui-mtme lorfqu on <:effe depref^ 
feç.la touche, il force ce:te dernière à repren* 
dire fa fituaûon boris^ontaie : ce rcffloct^recire^ 
par conséquent, le regîâre 9^ ferme Ja comi|m« 
sûcatioo :4u conduit d'àir avec les tuyaux dPor« 
eue. CeuxrCt Coiu conftrima à l'ordinaire. 
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Comme Tart ^toit trb-inparfeit dtt telRi ^ 
dlHiéroa, cet or^oe ne peur;avoir qu'un feul 
jeu. Voici la manière ci*en cirer des fon$. 

L'orjganifle menant le f ied i'ur le levier ho*" 
rupntid ou la pédale , poufilè le oifion ^de la pe« 
tite pompe dont on a déjà parle; ce pifion re« 
foule Tair; cet air fouleve le petit clapet, & 
ne peut, plus fortii: do^xocpt de pompte par la « 
boîte fupérieure. Comme il trouve te tuyau re- 
courbé 4>rolutneiic ouvert^ ii ^ enose ^ & fe rend 
dans le réfervoîr qui eft prefquerèmplif d'eau» 
Cet air , toujours preifé, s'ccha^erde l'eau > ëc 
monte dans le coodcit horizontal qui ei\ fou» 
iQ clavier , par le tuyau > vertical. Il entre 
eafuite dans les tuyaux de l'orgue» quand 
le. muûcien ouvre cette comnumKaiionen pref- 
£«K la touche. 

. Qn ne fçautoît /rraindre que Tesit âomenue 
daot le réijérvoir retnomât dans 'lapottipe par 
le tuyau recourbé , quandr oli tetiteroit le pii^> 
ton : en effet , le clapet totr^ pour lors; & 
l'air (^i enore aufll^tot dans : te corps.de pom* 
pe, interdit toute efpece de communication. 

Les anciens croyotent que l'air qui traverf oit. 
Teau pour fe rendre dans les tuywx d'orgue, 
fortoit tie/ cet éiénDent , d'une manière plias Uni- 
forme. C'eâ peut-être d*apr es ce princi^V^F^ 
rpn a conflrmt pour le» enfant im^peeit^inflru- 
ment . en > terre, en forme de vafe, lequel kni- 
te le chant du f ofiignol ^ quand , après l'avoir 
rempli d'eau , l'on y fouffle dedans par un pe- 
tit tuyau qui y eft. adhérent. Ces bagatelles 
font connues de tous les tems, dans la par- 
tie méridionale de ta France , & dans ritalte. 

^ l/jirt da rorg<iit(le:a eût de trèsrgrands pro- ^ 

gràvJepim Uiéron : car l'additioa des foumets 

eft plus co|nreode que celle des pompes. L'or- 

• g4te le ' pins, fameux de l'Europe eft àelui des 

bénédiâins de Catane en Sicile, & cetuide Treii- 
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^e. Le fçavdnri Mnédiâhi Dom Bedos de Cel« 
Ae$ a pi^bli<( , de nos jours, un très- bon trai- 
té fur U conftruftion (Xts m'gues. Je dcfire ^ M. , 
que ^es éclairci^emens puiiTent rcnis faire ju* 
. ger de i'iftac de la mécanioue chez les aBciem^ 
relativement aux objets d agrément. Acceptez 
ta préfente comme une nouvelle, preuve des 
ftntunensavec lenjoels j*ai Thonneur d*ètre, firc. 



^necihte tomtmmut Louiê XI J » roi àt Frailpe» 

L Es grands, les rois ont en quelquefois d^s 
goitts , dts fantaifies qu^on pourroit appe- 
ler petitenes y A elles ne tenosent pas quelqw^ 
fois aux tnontrs & aux triages du tems. 'tlap«* 
porter -celles* ci, c'eft rapprocher ces perfonnà* 
ges dses jtutres hommes au-deifus defquels on les 
croit *û4on ^erh» M. Hawkin cite daris fon 
Jlifioi/é géttéraU l'anecdote Tuivante, d'après 
. Giarcanus. « Louis J^II, dit-il, avoit, félonies 
/apparences, une voix très-foible; mais il ai- 
.moit beaucoup" la mufique, & à chanter avec 
fes muficiens. Il dit à Sodocus Pratenfis , ma!- 
Ue de fa chapelle, ou précenteur , comme on 
Tappelloit alors , de compofer une pièce dans 
laquelle iî pût chanter feul une partie. Le maî« 

- tcMçachaB(.qué leforn'êvoit nulle idée de t^xé<- 
, cuiJQn ^ç la mufique , fut d*abord étonné de cèt- 

- te demande; mais, après y avoir réfléchi un mo- 
inem, il promit de fatisfaire S. M. Il compô- 

^ fa un air ; & le lendemain , après dîner , le roi 
\ demairda , à l'ordinaire , fa mufique^ Le compo£« 
. teur donna fon morceau , oui n'etoit qu'en denx 
. parties , & ^ouxott fe cnanter Tans couvrir la 
., foible voix dif rôi. jyaiHcurs ,. JoéiocusPraïenJis 
^ avoir ftit en #orte que la partie du monarqtfe 
jie i^l qu'une elpece de ton foutenu propre 

P 3 
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à El voix. Dans tes inomens qi^'il faltok chah- 

Îjer^de ton,.te fecoiii mnfû^iei» tftoit à runît* 
bf), une oâave pttubasi ce qui emfécï^t 
que Louis ne-ehamàt ïaujé It fut très-fatkfi^t 
^ 4e Tadr^tfe évt compofitçmr , & te ticoiiiipetih 
gén^reufcment. • '\ 



J c Air M itx. M s J$T Sax 1 it ïlr^ 

LEiaa. Janvier, y l^actaBecaie des fdeii<:é^ rfe 
Munich tint une aflemblie publique* dans 
bquelle M. le comte Saviolî Corbelli fit fe le:- 
ture de Télage £uhebre .du £eu éleâeor de Vk^ 
¥}ere. Ce prifice , dont la mémoire fera long- 
tems chère à ce pa.ys-, avoit ordonné , par fon 
teliament ^ qve l'oa retraochàt de Tes oraifbjts 
funèbres tou:» ks éloges outrés ^que la flatterie 
eft dacs Tufage de prodiguer ; que pendant les 
trois jours que^ fon coros feroit expcfé ^ o'n fît 
'Vfenir tous les pauvres^ ae Municb â^ des en\4* 
\ vons f pour leur diAribuer de T^gent & du pâi^ , 
& qu'on envoyât de fa caiile aux régences de 
la Bavière qu'elques milHoas de florins delKnés 
à être répandus par les curés dans le fein i^s Fâ« 
âûUes. les plus indigentes» 

La (bciété roya)$ de médecme de Paris' tfvdîc 

■ propofé en 1776, le fujet fuivant , pour lin 

prix de la valeur de 300 liv. -quVrle devdit 

diftribuer dans- la préfente année : Déterminer 

2 utiles font y dans Us fièvres exanthématiques ^ 
?4 cir^ttfiances (fui hdiauent le régime rafrat^ 
^hijfant , & celles oit il ftàut avoir rectmrs à une 
méthode "contraire. Dans fa féance publique té- 
nue le %j Janvier dernier , au collège roy^al de 
France y elle a/décerné la palinelr'M.'JaUberr, 
médecia réfidentà Aiz en'Provencei; LWc^jfti 



« étf remporté par M: Bix^ilxxa ^ ttiééeôn'ï 
Chamben en C^émbfailfés. Vz fociéré a cm de- 
voir faire réloge, de ^ plufieurs autres roémoi* 
res dont les auteurs font MM. Bouffey , 
Malrieu , Gaftcîlier , &c. Le fujet d'un fécond 
prix de la valeur de 300 liv. , quMIe avoic pro « 
pofé la tnècne année, & pour la même épô* 

3ue j concernott Tépizootie qui t égna en 177e , 
ans la Flandre & TAnois. M. le duc de Cha- 
rofl, après avoir été témoin des malheursl caufés 
dans^ces provinces dont il eft gouverneur , df» 
f ritcet encouragement aux médecins ou aux pby- 
fictens qui feroient des recherches fur les nio« 
yens curatife & préfervatifis qu'il convient d'em- 
ployer en pareil cas. La fociécé a couronné Vou- 
Vrage de M: de Berg, un des premiers magif- 
trats de Bruxelles , membre & ancien député du 
comité établi t>ar S. M. L & R..dans le Bra« 
bant & daais le Limbourg. Parmi les mémoi- 
res qui ont concouru pour le prix y M. le doc 
de Cbaroft en a^ difltngué un dont^Tauteur éft 
le Sr* Chanut, caporal au régiment des^ gar- 
' des françotfes. Sans prétendre apprécier le nié* 
rite de cet écrit , il s'eft empreflé de récom- 
penfert^^ele du Sr.Chanut, ouï emploie vtife- 
mept fés lotfirs ; fl lai a defliné une médaifle 
d'ar^nt femblaWe ï celle qu^il a fait frapper 
en or pour le prix. La fociété propofe pour le 
prix de 303 liv. qu'elle adjugera Tannée pro- 
chaine ) de déterminer quels font les rapports des 
maUdies épidémiques avec celles qai furviert" 
nent en même tems (f dans U même lieu^ 6f 
r que t^on appelle interCïirr^nxts ^ ^quelles font leârê 
complications^ &jufqk*à qtul point ces compUca-* 
tions influent fur leur traitement, • Les m émoi - 
. res doivent être remis le if Novembre I778, 
. \a même compagnie demande pour un fécond 

£rix (jumelle diftrtbuera en i7po, quel peutêcre 
; œ^ileur uaitemeac 4e U rage; Les auteurs 
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, qui ooncourçoot feront attestion qu il nes'a*- 
, ^t .poiat d*iiiie théorie fur les caufes de U r»» 

{;e, mais qu'ils doivent prouver par des faits 
^tSiczttté au traitement qu'ils adopteront» Ils 
obferverotit encore que Toa defire fçavoir s'il 
eft poflible, non-^ieulemem de provenir la rage 
. avant qu'elle ibic. d^larée , mais de la guérir 
^uaud ell^eil çonfiripée. S'ik fe borneat à a*sa- 
' diauer que 1^ looyena de prévenir cette ma* 
]adie4 ils doi¥em s appliquer à prouver que Ta* 
jûnfial qui fera regarde c^nupe IVyaat c^ommu** 
. DÎquée , aura lié réeUefimit enragé • & que fe 
jujet que Ton citera comme préTerve ^ es aura 
..^prouvé quelques. fym.ptéiiiea avaat-coureorfr, 
tels que b triitefTe , la taciturnité, une fenfibilite 
excelTive au bruit 1 à i'agifacion 4eVair , &c«, 
fans quoi on ne poitrroit rien e»nclure des e^* 
féf iences rapportées , pttifqu'^ae itiatedie cpa- 
tagieufe quelconque ii'atuque -passons ceux q^i 
«V exp^fent* On defirerok «o nién>e tems , qu-on 
rapportât des exeoiples de rage fpODt»iée dafis 
les hommes , s'il y en a rée.lement. Qn a ci$u 
devoir remettre ce prix à lySo^adn^léuleQfieskt 
a6n que les «ateurs aient le teins défaire les re- 
cherches nécclfaires ^ mais encore pour lesm^- 
tre dans le cas d'obCeryer car euiç-ménesy foie 
qu'ils aient pccafran de traiter iies hdmines mor- 
dus ou hydrophob^ , (on qu'ils tentent desrez- 
périences fur des animaux , qu'ils feront mordre 
a deflbin : d^ns cette dernière (oppoGtipn , les 
auteurs Jndiqueront les meilleurs mayens de 
faire ces expériences. Les mémoires fenont en- 
.^ voyés avant le^premier Novembres 77-9. «Ce prix « 
! de la valeur de 6qq liyres ^ eâ ^û à la bienfài- 
. fancede M..JLenoir, confeiller tféiat, &Ueu- 
. tenant' g^oé^ai dp policje. lya-foCiéii profiofcde 
] travail fuivant uir les . maladies' dea b^aui , 
pour tenir iieji d'un troifieme prix. Prefquetqu« 
, tes Içs maladies, aiguigs :& cbraoïques dcaat.ie8 
animau^i (qni attaqués portent diflérens noms , 
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non-feuleineiit éatm chaque pro? ttice , mais dins 

- chaque canton.: elles n'ont, d'ailleurs^ jiniits iié 
. convenabieinent obferv^e» ni décrites. La com- 
pagnie, ptrfiiadée que ce travail doit être fe* 

. gardé iComme la baie de 4'art vétérinaire , dc- 

• Srequexbaque nvédecia ou phyficien liii envoie 

- un cKporé fnccinâ des maladies dont les befHaux 

- font ittaqaéa dans <1e paya qxf il habite , en fâi^- 
faat lai :f9luàtg|ande' attention à Tinfluence du 

- iclmiit : kl ^ft facile ^ voir-qii'etie fera , par |ce 

- moiyeni en état de comparer ces maladies ^n- 
«r'elles , d'en fixer les elpeces , d'en indiquer 
le traitement ^ ^ de déterminer jufqu'à quel 
point celles que Pon obferve dans les provinces 

• les plus éloignées ^fferent les unes des autres. 

- £ile>iiemande xionc qu'on juiénf/oie y^ncabUau 
, Àts maladies uigués & chroniques auxquelles 'les 

Jk^iaiÈX de toiâêè efptce font fujets dans chaque 

- pays j SQnttnant l*^. les nçms vulgairts.de ces 
msdaiics ; 2^. leur defcription ; y, leur traite ' 
ment ordinaire y 4^^. les caufes auxquelles on a 

. jcêâtutnede Us attribuer. La compagnie ne pourra 
déaeaniner la fommenéceiTaire pour ces encou- 

. ragtmens ^ que lof Iqû'elle cdnnoltra le nombre 
des mémoires doiit le» auteurs mériteront fa xe- 
çonnoslFacice. Elle'ft concp'n:e d'affurer qu'elle^ 
en 'donnera des témoignages^pablics à tous ceux 
cpii \m enverront des defcriptions bien faites des 
maladies iur lefquelles elle defire avoir des ren« 

' felgnemena. Elle n'erpere poiiK réunir en un an 
^ous œs matéiâaux ; mais elle fera mentio^n dans 
fa féance publijiie, des nieillcurs mémoires qui 
lui fetont^drefles dans le courant de ch^iqucan- 
lïée. Les oiwrages qui concourront pour ce? 
prix- feront adreffés , francs de port / à M. Vicq 
i'Aoyf., fecrétaire'pei-pAucl *dé b fociété royale 
de médecine, rue du fépulcre, à Paris. Heve- 
40OOS ^la léance de cette compagnie, tenue le 

• a? J«vieri.MM- Lorry & 'M-ttudayt delayJ^■ 
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renne ont lu, le premier , un tafaUaii taifonoé^ 

des maladies qui ont régné en^ ^117 \ dans le« 
quel on trouve dçs obfcr valions neuv^es fur cec'* 
Saines complications de la. petite vérole y & fur 
la fièvre rot)ge ; le fécond^ un mémoire fut l^élec* 
tricité médicale , dans lequel, agrès avoir rap^ 
poné avec toute l'impartialité poflîble le» fuc« 
ces qu'il a obtenus, ce médecm à» établi- pln*^ 
fieurs propofitions qui font, le Féfukac de fes 
expériences. Il a furtout fait obferver que l*il«c- 
tricitf produit des criies» Il a expofé les fymp* 
tomes qui les annoncent» & les moyens qui peu- 
- vent être employés pour fuppléer à, ces enort» 
de la nature; enfin , il a diltecminé la claflè dan» 
laquelle le fluide éledrique doit être rangé cohi- 
me médicament. M. Daubentbn a fait.leâiire 
d'une difTertationfur les maladies des moutons , 
dans lac^uelle il a indiqué, un procédé fiçiple 
& facile pour les faigner lorfcpie les xirconlhnf 
ces le demandent,. & un. traitement pour les 
guérir de ta gale, fans. faire aucun. tore à leur lai- 
ne. M. Vicq^d'Azyc a lu réloge de M. Bouillet , 
célèbre médecin de Beziers , adbcii re^oicole 
de la fociécé, mort au mois d'Août dernier. M, 
^ Bucquet a fait ledure d'i^n^ fuite d^espériences 
\ fur 1 effet des dift&ens ' ^* j appliquée à l'éco- 
nomie animale, .&fur Içsaipbyx^s» U réfulte de 
&s obfervr^tions , que Talkali volatil appelle /7tfor- 
par M, Prieûley n'a point une propriété fpéci- 
fique pour rappeller à la vie lea personnes futfb' 
quéiss par les difFérens gax, puifque le vinai- 
gre radical y l'acide fulfureux VQlatil y fiirtout 
Pacîde maiin fumant, & même Taether vitrio- 
lique ont rappelle à; la v^ie difCérens animaux 
jEournis à ces expériences. Tout ce: qui efi ûi" 
roulant peut aliprs être* adminiflré avec fuc- 
eès^ M. Bucquet dL donc augmenté le nombre 
àts ftcours qui peuvent être employés en pa- 
leit ca&K U %^ d'aitleurs.x parlé avec élog€i,de^ 
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~ travaux *de9 chymiOes modernes qui fe font oc* 
«upés de^et objet ay.nt lui. M. l'abbé iefficr 
a terminé la iéance en reniant compte du voyafge 
qu'il a fait en Sologne, par ordre dugouver*. 
nemem. Après avoir parî^ du iol de refie pro- 
vince &: de la nacure des eratns que Tony re- 
cueille, il a ex <oié'lè.s.r^ultat& d. s expérien- 
ces; qu'ii a tthrées en faifiint mar^ger de l'ergor 
à différens animiux don: piuficups lont.mdrtft 
avec ées fignes non équivoques de'vângrene^ 
& il a annoncé une fuite Je iravatix fur les rfia- 
la^ies des grains, ^ont il a été chargé par la fociété. 



Traies d'kamanké ^ de cot/rage ^ de déjîntérejfc'* 
-ment 6 de bienfaifance^ • ' * 



o; 



N connoitles foins que les intendans its pro- 
vinces de France fe donnent pour fecourir le 
euple^ furtôut depuis Tordonnan^e du roi, du 30 
uiilet dernier > ^ur U mendicité , foi t en allégeant 
les impofuions autant qp il eA po^fible , âc en for« 
mant des atteliers de charité , foit en aid«nt les pè- 
res de nonibreufes familles ^ en.fai(ant pz^Her des 
médecins fi^'des remèdes lors dea^maladic^ épidé* 
mi ques,& en accordant du r» gratuttei<n cnt aux 
pauvres. Pour procurer à l'ordonnance de S. 
M. le complément de fcn exécution , l'inten- 
dant de Paris a écrit aux fubdélégués de f» gê- 
ner alité une lettre circulaire dans laquelle il leur 
recommande d^- concourir à rétabliiTement de» 
bureaux d'aumône dam chaque paroilfc , lefquels 
feront compotes dans' les campagnes , du fei- 
gneur oM de; fon agent, du curé & des babi- 
tans les plus ^ifés ,* & dans les. villes^ àfis prin- 
cipaux m^gifirats , àes cures , & dea autres pcr- 
fonnes recommsndables par leurs moeurs , & l'ai- 
fance de leurs facultés. « Lorfque cts bureaux 

auront été éublis . dit le commiffaiVe déparù ^ 

;P6 



. }e me joindrai avec ptaifir à ceux àaàt les tfid* 
yens ne ferOiit pas fuffifaûs , & je les aiderai 
. de Tautorité &. des fonds que le roi. a bien vou* 
. }u me confier pour les mettre en état de fecou^ 
. rir complectement les malheureux donrils (e«- 
. iroat chargés. Je difiributrai avec aboftdance 
.. des remèdes, du riz » des matières , & des ou- 

• tUs poar le travail , & même de Targent , quand 
cela fera ntjceifaire >?• 

Pour répondre à la (agefTe des vues de Tadmi- 
! lûfiratioA^on voit de toutes ^rts les curés adop* 
. ter avec tranfport un plan fi conforme à leurs 
^ defirs. Il y en a qui ^ en établiffant un bureau" 
'ife charité '/aflbeient aux premiers du lieu un cer- 
..^fainnombre dfe cultivateurs ; leur&femmesy font 
hxffi invitées & admifes» Elles fe^trendent, cha- 
que mois , chez tous les paroifllens fans diftinc* 

- tfon, tant pour s'aflurer du degré des befoios, 
que pour recueillir I*ofFr»nde du riche, & le de» 

< nier delà veuvev Lespafleurs fe râervent Fem- 
: ploi ^*iinif leurs démarches à celles de leurs 
' coopérateurs, oc' de fe concerter avec eux fut 
-' la rcpartitiort équitable dés aumônes / & lorf* 
î tjue , malgré leurs précautions $c leurs vœux> 

- la fonrme des fecours fe trouve au-deflbus de 
celle des bèfoius, ils réclament avec confiance 

. les fupplémens qire radminillrationleur promet. 

Ces difporvrions fi propres à infpirer l'amour 

derhumanité n'ont jamais été poulîées auîffi loin 

•' wue de nos jours. Atilfi pxoduifent-elles les ef- 

i. iefs defirés ; on peut en ji^ger par le trait fuivant. 

La nommée Marianne Bouiteville perdit fi^n 

- mari , qui étoit mâïtfe d*école dç Courville , près 
- .' de Fifmes en <:hamp2igne, &' tèfta chargée de 

• 9 enfans^ La maifon qu^elle occupait apparte- 
nant à- la communauté , elle fut obligée dW for* 
tir , n'emportant avec elle que fes bardes , & {<ss 

: Vneublês devant être vendus pour deux autres 
i 'Cttfaiis ininp^rs qUe fon mari avoit eus ^usi^fC*. 
'4 
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. Aller mariage. Quoique c^tte femme fût étran- 
j.gere dans cette paroiife , la communauté tou» 
chée de Ton état s'aifembla au presbytère pour 
«o ddlibérer. Une veuve fe chargea de lui don^ 
ner uu logement commode & gratuit pendant 
^ roans; leshabitans lui aflignerent^pour amant 
d^ann^es , une penfion de 40 écua lur lea reiie» 
ims dç la fabrique , ibus le bon plaifir du^ fei- 
. gneur déclm^teur, qui y confentit avec joie* On 
< fe cotrifa enfuite , les uns en. bled , les autres 
. en argent ; ce qui produifit à cette veuve la va* 
. leur d*un mdd de bled , dont une partie doit 
. lui être fournie pendant pilleurs années, Frapp2 
d'une auffi heile aâion . M. de la RueUe du 
. Fort , fubdél^ué ï Fihnes, en informa M. 
V Rouillé d*Orfeuil, Intendant de. Champagne , qui 
.lui en témoigna fa fatisfaâioo , le pria de faire ^ 
de fa part , au curé de Courville tous les reroer- 
.cimens dus à fon zèle, & de tÀnoïgner aux 
habitans de cette paroifle combien il leur fça- 
. , voit gré de leur conduite ; & pour leur en don- 
ner des preuves , ce m^igiûriit a expédié une 
r ordonnance de 400 tivr^îs de dtminutton fur leur 
; taille , qui leur . a été pré&ntée par leur curé^ 

Les âmes hienfaifanres n'ont pae befoin d'ex- 
. emples pour voler au fecours> de Thumanké ; 
. cependant il e(l bien édifiant de voir des pré- 
. iats fervir de modèle à cet égard , aux cuiîs 
. de leurs diojcefes. L-éviqi^e de Leiâouce ( M, 
. de Cugnac ) ,, lors de la nomination à cet évé^ 
. cfajé y fe trouva engagé dans un procès coiMre 
. fa ville épifcopaie , au ft|)£t de la dixme du 
inillet. Obligé par fon état y de défendre ^ 
droits de fon égKfe ^ il fuivit ce piroâès au par- 
lement de Touloufe avec la plus grande méi- 
. dération.; fon droit prévalut; 'mais fa ehari- 
. té vient de triompher , lorfqu'après le gain 
. de ÙL caufe . il^ fiit pémk % la .viUe À^aJa^, 
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ragts ^e cette dixme, qui for<ne une partie 
confidérable de fon revenu , & il a engagé fdn 
chapitre à tmirer fbn exemple. 

M. Letcot , curé de Prémom , diocefe de No- 
yon, dans noe lettre du aS lauvier , pthn aitifi 
les vertus pafknrales d'un prélat déjà célèbre par 

- fon éloquence ( M. àe Beaùvais, ) 

La cour y la capitale ^ les pr&vincts ri^imi 
encore qu'âne connmffdtice imparfaite de M* i'e- 
vêque actuel 4^ Senei , fi elles ne le conno'Jfent 
que pour un des premiers orateurs de fon jïecie : d 
en eji encore l'exemple par fon humànii'é, Pen» 

^ dont U.féjour de ce prélat dans ma paroijfe , va 

^ il a conféré le facretnent de la confirmation ^^ 

. Us charmes & l'onâion énergique de fes difcoUts 
fi* ont pas encore t4im Contribué à lui gagner tout 

. les coeurs ^ que /es ades cumulés de bitnfaifancem 
Qui pourroit jamais vous rendre lés tranfpohs 
d'admiration de tout un peuple , en voyant un <c- 
hbre éviqut devenu petit avec les fetits , affis 
fur une peloiife j fai/ant lire & même eptler de 
jeunes enfans , les encourageant par des récom» 
penfts , & les exhortant pathétiquement à la Wr- 
tu 1 Qui pourroit vous rendre i^atteadriff^màii 
des malheureux grabattaires furpris de voir urt 
illufire prélat pénétrer ^ le corps plié , pour ainft 
dire , en deux , fufques dans l^afyl^ obfcur de leur 

" miferCj pour y répandre' des cohfolations & des 
fecouts ? Afo/i darts ce cours de vifites ckari" 
tables y quel fpeddcle d^éionntment pour moi-Wê"^ 
met J'aveis adminifiré deux heures auparavant 
h dernier des facremens à une de ces infortU'' 
.néts.viSimes de r humanité fouffrante ^ fans qu^eilt 
pût me donner aucun pff^ de eonneijattce ; 6r à 
la*vue du chariftahle prélat , qui la trouve agorii-' 

' fantty flr couchée fur- urt peu de paille étendue fur 
la terre , fe fa vois tout-à-coup lever les maint 
jointes ^ défaillantes pour demander la béncdiç* 
ùsui éfifcopalen L0 difi^urt touckAtit Su rtJj^'T 
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iaMe prélat , fes fanglofs , Its lames de la cha» 
fitabU d^me dià lieu j.tes miennes ^ Jans doute , Sf 
celles des aj^/ians > voila de ces J'peâacies y de eeê 
imprejfions , de ces fenjacions que je laijft à de* 
finir & à appedciar aux âmes fenfibtes , maks qui 
mefemblent Hen mériter ^aêife connus. ' 

M» Necker , ^ dk «âeufrg^néraà des finances^ 
aéccit^ le.{i7 Janvier, à la ferome Souchot, 
oui, çn Je dévouast à la fitineufe opëracion 
de fa fympl^yfe^k reodu à rhumanué iefervice 
Le plua^ iinponaBC , que S» M. lui avoit accor- 
dé une penfioB de 3C0 Hv. M. Sigault ^ doc- 
teur-régenc de la faculté de Paria, au génie du- 

3uel on doit cette heureufe nouveauté , avoit 
éjà reçu , ainfi qu'on Ta dft ^ de la part d'une 
perfonne <|ui ae i'eft pas fait connoitre, Tavi» 
qu'on avoit conAltué IQQ livres d^ penfion fur 
la tête de cettç même femme; & comme M, 
Sigault en avoit témoigné fa reconnorifance dans 
quelques papiers publics^au généreux anonyme y 
il en a reçu un fécond avis y que la penfion étoit 

tortée à 4a écus , laquelle étoit reverfible fur 
I t^te de l'enfant^ omiflion dont le bienfaiteur 
s^accûfe^ comme d'un, tort qu'il avoit eu, & i^'iL 
jTelt hâté de réparer^ 
'-'■'.',' ... - -1 - ' ^ 

« Le 17 Décembre dernier , \ 4 heures du- 
foir^3 enfans appartenant à un particulier de 
Lyon , patinoiént (ur la glace qui couvrait le 
bras oriental du RhÔhe , près du pont de ner- 
re. La glace fe brifa , & iU difparurent dans 
1^1 creux (l'environ 10 pieds de profondeur y 
où ils reAerenr près d^une d^mi-heure fans que 

Îierfonne ofâc braVer le péril qu'il y avoit à les 
ecourir. Cet accident étant venu à la connoif- 
fance du nommé Vincent Bernia-, natif de la 
Guillotiere , faubourg de Lyon , caporal au ré- 
giment d'Anjou, cet intrépide militaire courue 
au lieu qui Uâint îndi(^y& fe précipita fou» 
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la glade. Le fuccèscoe figcenda pas-^èntîerêrn^t 
fon courage & fon fauminit^ ; ma» H eut le bdn- 
lieur de ramener deax de ces itifortunés , & de 
les rendre à leurs parens ». - .. 

« M. del^l^ITelles , tntead^m de Lyon , inflruit 
de cette aAioa ^ëaéreufe , l'a rifcompenfée par 
le don d^uoe.én^ d*argdat,'fur la garde 4e la- 
quelle efi gffayé rabtégéd'un faitd digne d'être 
confervé. Mme. de FlelTetles a vôuln aufS y 
f oindre une récompenfe pIcunTairè. MM. tm 
coofulac fe font ^galemântempreffA de recon* 
noîcre, par une gratification , le zèle de ce bra« 
ve ctroyen ^. ( Article tiré des Aâîdies de Lyon 
du ai Janvier. ) ' 

Ujne femme néduîte à la dertriére pauvreté 'al- 
la fe jetter , iLy a quelques ann^ , au:x gendux 
d^une des perfonmes les plus recédâmes de 
Meaur , & la prier de l'affider ^ jui repréfen-- 
tant rindigence (A elle fe trouvoit , reuve , in- 
£i:me , cbargée^d'une nombreufe famille. Cette 
perfonne charitable lui accorda 4 louis par an- 
née Y qu'elle . continue de lui payer depuis I774* 
^Extirtût iaJVfic)iâfi de Meaux. ) 



Fait remarquable. ' 

ON écrit de Tifle de Bouki , fur les côtes^de la 
Bretagne 6c du Ppitou, €n date du 31 Dé- 
cembre , que, malgré la rigueur de^ froids , on 
y entendit la veHle de Noël , \ près de 8 heures 
du foir 1^ un fe^il coup de tonnerre^ fi furieiix^ 
^u'on crut que tout étoit jécralé dans Tifle : la 
foudre tomba fur le clocher de l^égtife ; les chai' 
^es de riiorloge lurent fondues^ deux 'bai rês de 
fer coupées^ une clodae caffée, & k dédans du 
iri«^C^:«i^ù:faIi^eii)«>lic.ui4tfiG|ues^ Ês-owert 



.^;pliifieurs eodr-oks; mie feule fierfonne. i4u 
nombre de celles qui alprç écoiestà Tégliie^îy 
fut. frappée & marquée à Tépaule par le feu éa 
tïely quoiqu*U n'y pâràr pas à fes v£tesien% 



Divers articles de nou^elUs inventions dans U$ 
' f^rts^ & ^« découvertes aouvelUs dans /ex/cieo- 

MR. I^ Desjiirdînf ^ natif d'Aroienj , ^lifi* 
venté depuis peu un métëoromètre pofir 
marquer le degré de fécherefie tk d*hyinidité de 
l'air ; voici laconfiruâîondecet inArument, & )a 
manière de ^'en fervir. i^. Une planche d'envirqn 
6 pieds de hauteur , & large de 8 pouces à p^u 
près. a^. Un clou d'environ 3 |)OMces , attaché 
fixement aii haut de la plancble^i fur (e bord , 
ryis-à-vis de la gauche du fpeâateur. 3^. Uipe 
[ corde de boyau de Naples ou de Lyon ^ «p- 
^ pellée <:orffc en g^ré fof^ attachée au clou , (h:, 
tombant perpendiirulairemem jufqi:^*au bas it ja 
.pknche., ,portant à Ton octrémité une boule de 

Eloaib du poids de 16 onces \ peu près. 4P. 
[ne .aiguille dfe cuiyre ,. tr^ polie j& adouci^t 
, attachée fixement au haut de la planche, iur Je 
'. bord, regardant la drôtte.du fpeaateur. ^?. LJ4ie 
\ petite boule ayant dans foç c^tre un petit bofit 
. de tuyau de ^rre , au travers duquel pa({e }l^^ 
^ guille de cuivre ,^ fur laquelle la poulie tour*' 
, ne librement. 6^. Un fcordonnet rond de fij, 
\ noué fixement à la corde de boyau , contre Jla 
\ boule y remontant & .paiijant Xur la poulie » œ- 
; tombant gernendiculair^^mem îuCau*au tkr^ -ile 
; la planche ) & portant 1 fon extrémité ^4^^^ 
. tite boule de, plomb du poids d'une deiiii^iMi^e 
^ ai]. pSus , qui' la' tient tendue^ de fçi^e 4^eil6 
' £ordpimet de.fil ^ ay^c laxofde de Jbayau,, for^ 
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me- un 'angle ouvert êeS hj pouces ^ &( dSht 
la pointe touche ^ là boule « oà elle tR attachée 
avec la corde de boyau. 7^. On trace' une If- 
gtie perpendiculaire fur le bord de la phncP.e 
regardant la gauche du fpcâateur , dtivtfée par 
pouces depuis le bas juiqu'au haut; à tV^e 
pouce efl un trou de vikbrequio pour y^oiev 
un poin^n marqué en tète de la lettre V , coin- 
me nous dirons' ci -après ; ces nrous font hu- 
méroiés de bas ep haut 1,1,394, & font def- 
tinés à marquer les variations . dsgis les mo^Kj^^ 
' ttiens dé la boule poiir' Thumidite ou la ftche- 
teiTc , par l'appoiition du poinçon. Aux bas de la 
planche eft attcch?e une tablette d'un pied quar- 
ré , fur laquelle eft collé un cadran au moins de 
4 pouces de diamètre, dont la circonférence eA 
diviCée en la panies. Ce cadran efl enfermé da^a 
un Cercle de ) pouces d|e diamètre, aulH divifé 
en J% parties répondantes aux rayons du cercle 
intérieur, & percé, â chaque Jray on , d'un trou 
" de ^vilebrequin , pour y paffer des fiches , coiA- 
me nous le dirons. Le tout ainfi difpofé, on at- 
tache la planche oili Ton veut. 

Quand il fait humide^ la boulé tourne fui'* 

Tant l'ordre des chiffres 1,0^ 3 , 4, qui Y 

font marqués , & qui la partagent en 4 parties 

égales , & qui paflent de droite à gauche devaht 

les yeux de i'obfèrvateur : par ce moyen , fo^c 

formées -des enveloppes qui s^élevem en vis du 

premier chiffre au leeond , du fécond .au troi« 

fieine , du tiroifieme au quatrième , fur la ligA^ 

perpendiculaire , attirant autour de la corde çie 

boyau le cordonnet de fil » & au numâro où fe 

' termine la pointe de la vis , on met le jpoinçon 

marqué de la lettre V , qui ftgnifie variationi ; 

te Ton continue de faire monter le poinçon de 

numéi^ en numéro , tant oue là boule tourne 

ewce fens, & que les vis s'éleveni*; alors le cor-* 

donner de fit, formant la dernière ^is^ fètrdOfO 

pai-deilus la corde de boyauu 
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Lorfqiie Tair fe feche , les envdoppet def- 
• cencknt ta ligné d^humidk^ jurq^lt zéro contre 
ta boule ; âc ft ta féchere/Te côntinse , les eii« 
¥ek>ppesryemoment dans un fens cotitrâ(ire> U 
boule tourne ^ & fait paffer les- chiures de la gatt« 
. che à. la droite da fpeâateur, comme ^^ 'j,^^ 
I ; alors te cordonnet de fil , formant U derntc* 
re vis, fe trouve par^deifous, c'eft*à-dire, der- 
. riere la. corde de boyau; & l'on hiî nonter% 
. ou defcendre le poinçon de variation . ibivailt 
. que les vis: s'élèvent ou defcçndent. Il tant Hnit 
. note de ces vartadohs dans un cahier divVi en ^ 
, ou 6 colonnes -^ la première pour le quiiAïeftfé 
• du mois y la féconde pour rhumiditë , ia troH* 
fieme pour la féchereffe ^ Ja quatrième pour ie 
"baromètre > la cinquième pour Tétat du cicl^^ 
.^fombre ou férein y ëcc. ^ &c. Une boule de plomb 
.^convient mieux .que tcru^e autre y parce qu'elle 
fe forme plus ailiéiHem fur le tour. Celle deÔi-' 
née pour uQe corde de contre->baû> petit peftr 
au plus lo onces ; celle qu'oD emploie pour 
une corde eu ^rénfol , f 6 onces ; au deflbus de 
la boule on cofie un indice; Se félon que la bot- 
le tourne de /Iroite ï gauche, ou de gauche à 
droite, Tindice fait conaottre les degrés d'hii- 
midité ou dç ^herelfe*. Ces degrés fe marquent 
par dds poinçons que l'on place dans les trous 
du grand cercle , qui y font faits de pouce en 
ppuçe- avec un vilebrequin ^ & répondent aux 
rayons au petit cercle. Pour mieux fe reconnoî* 
tre y il faut avoir ui> poinçon différent en gran- 
deur y figure ou matière , appelle U poinçon chef^ 
ique Ton pofe fur le rayon où, l'indice eô arrêté^ 
au moment que Ton f^iit robfervation ^ l'on ti« 
re tous les autres ^ & l'on ^ tiem note dans le 
^cahier»- , ; _» 

A l'extréniité d^un des ^rayons de la roue, dit 
M. Desjardiûs ,. |e perce un trou dans lequel 
je paâe une épiogl^ott ajgniUe à coudre. donc 
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Ja pointe w/A» fur Kcifcoof&ence du petic ter- 
ck, & «iffiae fa rpute, & te nombre des de- 
RTiés qu'elle pareourt, dom je t|f»s npte daiis le 
loprnai 4pnt j'ai parlé , & je meta M ray^ où 
.tombe riadtce , te poin^oa chef au trou to 
grand cadran , répondant au rayon du peut ^ (te 
je retranche te cordonnet de fiL Le pignon doit 
javoir au moins la à l$ lignes de hauteur, r6 
cÀces ^ l^'engrenage fort profond , ^ U'uem 
■moins 5 loursytandifquc la roue n'en fait quiw. 
Il &ut oWejver que cellerd tourne dans ^ 
iena toosxér^ à la boule , & notery cenftqueA- 
meiic , tes àqgtis â'bnmidieé & de {éc^ereSé. 
Je peofe Qu'il n'importe pas de quel fon foit la 
corde de boyaux dont on fe fervira , pourvu 

rs le poids lui foit proportionné ; plus la con- 
féra mince, plus la bouîe tournera' vite. Pour 
le ^hoiat des tnatiecea, je crois que les boyai^ 
'teSvpliis fie^dhles j& les plus déliés méritent la 

Kéltrençe^ & qu'on peuc Us prendre des ani* 
5 plus timides. ' ^ 

Il fera facile. aux curieux de conftruire cfçs 
. méiéQrqmitns de cette efpece... Par ce moyen, Hs 
parviendront à connoîcre la différence des faî- 
fons & des lieux pour les qualités des vents , 
: les mouvetnens de Tair, &c. ( Anicît txtrait des 
Afiches de Pio«die. ) 

, M. Rdselet , -curéde St ^éger, qui a déjà piJ- 

<i>lié unrleetreiiiri^dkacité des ethplâttts de miel 

pour les plates , -a voulu exciter la charité de iès 

confrères , en donnant au public un remède cou- 

,t« Fefquif^Acie , dont il a fait l'épreuve avec le 

-plus grand fiiccès fur pkifieurs malades. Ce tôpi' 

que ie ccmpoft delà manière Cuivante :Prenez u^c 

cuillerée de poivre blanc moulu , j^areille quànr 

rlîté de fuJcce râpé , & fufBfa'ntè duantité dre^i' 

: ée*yie paur délayer ces deut fubftarites ; dn fôit 

..im peu ctiai^r le. co«^ ea.rèmuanC; & aprla 
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l>votrm!s eatre4eo3t Uogts, on rappriauefinr: 
le col. On renouvelle ce topi()ue îufqaà^ U> 
guérifoiVy ûut cfl tr^ès^promptc i fans faire ufa** 
ge même des (aign^es. 

; M. Sîlberrchlag , direâeur de Técole réelle^ 
& iDÎnifire du.Sr. évangile à Berlin^a imagine 
i^n inihrutnent afironoroique auquel il donne ^ 
le. noQi d^uranomêtre» Il Ta prélenté à l'acadé*. 
n^ie royale des fcience^ de la même ville , dont> 
il eft roen^bce , & ep a lu la defcriptton dans la> 
fiance de çeue compagnie, ténue le 8. Janvier- 
défiler. L'un .& J'aucre onc été fort applaudis p 
nous les ferons connoicre d*après. les Mémmirtê 
de l'acadépie de 9e;rlta, o& Ton doit enrendre^ 
cpmp(e. 



NOUVELLES LITTERAIRES. 

FRANCE, 

Tjriftçire politique deg ffrandiâ- qiurdlés entre- 
JTM i*fmpereftr ChtirUê-Quint 6f h roi Franfoit^J^ 
a<v0J. in- 8*^. awec 6^. A Paris, chez Moutitrd.' 
I W7* ( Pf «*, br* y 9 liv- ) Nous ^ne cennoiifbns 
cet-> ouvrage «que pai; un avi^ , imprima ; ^ de 
IWite^ti nous allons le trànforire , fans adop-^^ 
tcriiOHtes le» réflexions qu'! on y trouve. «ries - 
riv'aHtés entre l'empereur Charies^Quint & le- 
roi. François I n*ont pas feulement été marquées , 
pas un concours unique de grands événemens ; 
mais elles ont été fans celle nourries par' des 
9tMtkàfi%& particulières qui les ont fait dég'éné-- 
rofe c(n de véritables' querellas. Les prineés né ië; 
foiit^ordisiaifçment la guerre que quand kurin*^ 
téntt! le» oblige à prendre les armes ; du moins 
ilmYs^x^tr'^ut aucune paillon perfonnelle ^ 
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inais lorfque , dans les débats entre Franccns I . 
& Charks-Quinty la formae fefut mi'e (ia cô- 
té^de celui-ci , ces deux monarques fe firent la 
guerre en princes qui fe baïiloient. E^ qt^l faom« 
roe plus capable que Charles Quin^ de féconder 
fa 1)rillante étoile / prince d*un gënie aufli vafle^ 
que ficond, qui prévoyait tout, coanoiâoit Ic^ 
hommes , & icavoic les appliquer aux objets oà 
ils convenoienc lé mieux , pour qui les affaires 
étoient des délices, ^ donr l'habiteté knaginolt 
cm ffavoit mettre en ufage tous les moyens , 
de qaeîqueiiaturc.qa'ils fuffent^ pour augmen* 
t^r la puifTaâce. Quel avantage un pareiV hom- 
me ne devoit*il pas avoir fur François 1 , qui 
n'avoit que.du coûra^àlui oppofer^ &i dont 
le cœur généreux fie connoiffoit pas les voies* 
tortueufes de la polidque ? Cependant ils ont 
toâs'deUS^ enivrl de leur gloiire les nations fur 
lefquellesilsont régné, & leurs rivalités,p^C:>li- 
heil&%inUèntenaiK>iraâtfmide4iationalrsl^^ 
cette efpecede paflionavec laquelle les écrivains 
françois & efpa&iiolsoi&ti&iproquement reven- 
diqué dans les ^éncmens , ce qu^ils pouvoient 
avoifn de glorieux", -^ rejette i\ir la nation "rH^ 
vale ce qu'ils pouvoient avoir dVdieux. Ici bn- 
ft|e(l dépouillé de tout préjugé. national j &l^on 
i^'a ^beçciié : dans, les éyénemeps ,, ,& daiiS' Hri' 
canfe^ qui les ontpcodutts ^que lavâicé.'Co^^. 
me i^s prétentions de i^rancois I fin Milan & * 
f^r Naples ont jeté un des principes qui ont tn^^l 
fans^çoife les armes à la main à dmn iiionaf^| 
ques qu*auçiuv traité ne pyt^jamais récoflcflie^' 
fmcerement , il a^té'néceiliire de tracer , da»*! 
une première partie^ rhifioire des.guerres des 
rois CharlesVlU , & Unis XII en itatie. Ce& 
ce tableau , où l'on voit les iitecèsirapideSy * • 
les /revers encore plus inromptir du preauer |^ 
alternatives de bonne & de mau^aifelurtidie^dP 
Second y la confiitution des trois., plua céld)^'' 
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rëpubiiques 4ç Tltalie ( Florence , Gènes , Ve*- 
Diie ) ^ c'efi ce tableau ^ difbns-nous , qui dé- . 
veloppe la profonde politique de Ferdinand ^ 
roi d'Aragon , celle des Médicis , & celle du pa- 
pe Jules IL Mais defimples récits , quelqu*in«, 
tçredans que foîent les evénemens qui en font . 
Tobjet, ne fixent qu Imparfaitement i'atteiuioB. 
ée ceux qui veulent lire en obfervateurs ^ lorf-* 
qu'ils ne trouvent pas fous leurs yeux la pein-* 
ture des grands hommes qui les ont conduits. Ici 
l*on vote quel étoh Gonfalve à la tête des Efpar 
ghpls ; la Palice , fiayard , Gaflon de Fo^x ^ 
&c. y à la tête des Framcois,' le cardinal de Sioa » 
à la tête des SuiiTes ; Jules II fur le trône pou-»; 
tifical , & Ferdinand fur celui. d'Efpagne. Cettp : 
première partie efl terminée par vtne notice des , 
plus célèbres fçavans qui ont contribué , à .çet<* 
te époque, à la renaifiaiice^ des lettres. La fe* 
conde partie commencé avec la première expé*- 
ditton du roi François I , que le bonheur ac- 
compagna en Itality malgré les intrigues du par' 
^ Léon Xy jufquau moment où la couronne 
impériale , devenue l'objet de fon ambition , . 
comme dé celle du nouveau roi d'Efpaghe ,. 
Charles d'Autriche , fut /déférée à celui-ci. Alors 
lé reffentiment de ce prince ne tarda pas d'ér 
dater fur de légers prétextes; mais fon préiroi- 
yant ri^al s'ëtoit affuré. par un ^raité fecret^^ 
iu pape , Tdontrhabileté avoit fçu, tirer parti. 
cTune confpiration formfe c<intre fa vie, pour< 
agrandir fa m aifon. Cependant , avant d'en ve* 
nk* à une guerre ouverce , il y ^t des çpnt£^^ 
rences à Calais fous la médiation dé Henri VII J^> 
i^oi d'Angleterre. Mais, malgré ce gu'attendoit 
TEurope de Volfey , de Gatinara, dé Duprat: 
( dont on dépeint les ^araâerés ) , la 2uerre 
éclata fur la Meufe, & gagna bientôt l'Italie ,. 
o& François! perdit en très-peudetêifis fa^ne*» 
miere conquête. Ce n'étolt point affez pour lui. 
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«Ncre pouHuîvt m déhort par récoîfe, toujours 
faettreufe, de rcmpcreiir; elle lui fufcita eiifo- 
rc un orage domeflique qui penfa fui faire per- 
dre Ton. royaume: ce (ut la confpiration du con« 
jiétable de Bourbon. On rapporte ici les motifs: ^ 
4]ui y om donné Heu , les incidens qui Tont 
atcompagnée , & rtnfioire du procès juridique 
qui en a été la fuite , & oui eft un des plus eu* 
rseux de la pairie. Cejpenaant l'aigreur entre les 
dbux monarques ne nt qu'augmenter, par une 
des ^aufes même de ht confpiration du connéta* 
ble^ le cotirage inflexible où la mauvaife étoile 
dto François I le poufla encore en Italie , oh la 
fortune lui étoit devenue fi contraire ; & ce 
fit pour y totnber entre les mains de fon enile- 
m. On rapporte les circonstances & les con-* 
ditioos du traité fait à Madrid ^ pour la déii>- 
vrance de ce prince ^ ce qui ft pana en France 
à' eet égard ; les nouveaux mouvemens qu'occa* 
fionna rincxécation du traité de Madrid; le défi 
de Tempereur & du roi ; les conditions du ;raité; 
àt Cambrai ; les intelligences de François I avec 
les prore (tans d'Allemagne , pendant qu'il per-^ 
fécutott ceux dé France ; la aéclaration faite par' 
Fempereur à Rome , dans un confiftoire ^ la- ^ 
journement donné à ce piince en qualité de com- 
te de Flandre , à la cour des pairs de France, la 
tffevé'de Nice; le pafTage de l'empereur en Fran- 
ce/ les caufes d'une nouvelle guerre ; la paix de 
Crépy ; l'ouverture du concile de Trente,- en- 
fin, deux lettre», devenues très-rares , toutes 
deux adrefféet au pape , Tune de ta part de 
Gharles*Quinr, l'autre de celle de François I , 
contenant le détail des griefs refpeâifs de ces 
deux monarques. Tout a été puifé dans les meil- 
lêures fourcts, comme Quith^rdixi, du Bèllaif, - 
St. Gelais , Paul Jove,, Steidan, le maréchal de 
Fleurange, Bramôme', &c. On trouve à la tête 
de' ^ouvrage une introdùâion coutenant Tétat 



""âc la milice , & la defcription de l*art de la guer-* 
re à cette éyoque; & Ton a placé dans le corps 
de l\>uvrage les figures des rois Charles Vlll , 
Louis XII, François I , celle de l'empereuf Char- 
les-Quint, & ceiie^ii connétable de Bourbon»* 
Lettre d*un fermier de France ( ♦ ) à un fer» 
mier de Brie. Broc, in- la de l6 pag. A Parîg^' 
chez Grange, & chez Edme. 1778. (Prix^ S 
f. ) Un opufculc que nous avons, annoncé^ de 
qui a pour titre : Projet d'un prix d'agriçuttu^ 
re y là donné lieu à cette lettre , donc voici letf 
principaux réfultats : i^. une charrue qui pro- 
duiroit le même effet que le tabour k la bêche^ 
ferait très-nitile aux cultivateurs de touis le* 
pays, parce qu'ils ont tous quelques coins de 
terre de 8 , îo ou iz pouces de proEcmdeur , 
dans Itfquels ils pourrotent s'en fervir avanta^i 
geufement, a^. Ces terres choifies, bien net-» 
coyées 6l préparées avec cet inflrument , leroienc 
en écat de rapporter, chaque année, du bled ^ 
\ moins de ix^\% que de toufe autre manière» 
<£ Nous fbmmes convenus , dit le fermier de 
France^ plulieurs laboureurs de mes amis & moi^ 
de dépofer chacun une Ibmme de 24 liv. aa 
moins , pour ajouter au prix que les véritables 
atnateurs & proteâeurs de l'agriculture ofFri- 
roient au génie inventif qui trouveroit une nou- 
vel le charrue par laquelle, fans qu'il en coûcâtc 
Eus de frais , ni plus de tems que pour deux 
bouts avec la charrue ordinaire , on par vieil- 
droit ? donner à de bonnes terres à bled de la 
profortieur de 10 pouces au moins la même cul- 
ture que celle qu'on leur donne avec la bêche* 
Nous devons faiie^ce dépôt chez M. le Po»- 
d'Auteuil'y notaire à Paris, rue Su Honoré , 
pour être remis aux juges du prix à propofer, ^ 

( *) C'ei) ainfi qu'on noaitno un capcoa de VUb* 
dk-Fraoce , dont le chef^lie'u «â Pamm^inin. ^ 

Tm. 11. Fart* U. iJS 
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s'il a lieu , fiooii lovfque Iç montant des fom^' 

mes qui pourront être d^pofêes dans le cours 

. de % ans , ira. à celle de IIQQ liv. Nous fup*^ 

.plions, dès cet moment, MM. de Tac^tmie 

. ^ royale des {fcieiiçes de Paris dç publier un prQi* 

.gramme pour cet objet de première utilité ^éc 

comme Tefet d'mie telle machine efl trè$«-facu 

le à reconnoitre , pous les priops de décerner 

le prix à celui qui le méritera le niieux, & 

. de, publier dans des planches gravées la def?» 

cripdon de cet in(lruinent| en faveiir de ceujç 

. qiu vaudront le laire f xéçucer »• Ce 'projet & 

eette invitation font ^iTurément très-^dign^^ 

lii'floge». 

Mp^quts les. • plus intéreffantes . df l'hijloire fie. 

. Frtm£€^ fervent d'explication au Tableau chronp^ 

lofiqut 4t cme hifioire , extrait des meilleurs 

kifiorifns. Par M. Viard , piàitre de penfion. In^ 

1% de .509 pag. Prix ,^ g liv. , broc. , avçc le 

; TMsau ckrorilogique ^ &c. , port frapc par |si 

. f^Çttf » Traité^. Vufure^y fervamde répon-9 

ft à une leptre fur jce fvjç^\ puViée en tj^o^^ 

. fmis Je nçpi de M, Pr^ de/Rpyer , procureur* 

-géjiëra} de k vi^e- de ^^ypn , ^ Trqité anonyrfie 

fur le même fujttf imprimé à Cohgne fn ty^s^ 

Par M. Spuc)iet , avocat en parlepient , & au 

préA4ial d'Apgoumois. In-i% de 149 pag. P,rix, 

a lîv. broc ^ port franc par la polie* 9=/>x vrais^ 

principes 4^ la pffure , de l'orthographe & delà 

^ -prononciation fr^nçoife ,. de fieu Sj* Viard , r<- 

yus & augmea^é^f^r M, Luneau de Boii^jer? 

. ipaip : ouvrage iftfle. auge enfant , quil conduit , 

par degrés , df ïalphabet à la çonnoiffance des 

règles de la prpftonciatioi) ^ deVorthogrciphe , df 

, , faponduation*^ de la grammaire f cfe la profo^ié 

^ Jrançoife^ fy des ^r^mf^rs flcrjiens de l'ki/ipirê 

& de la géographie, 3 parties reunies en u<> vo«p 

',Tum€ în-8^'de aj? oag. TrixV'18 T. , broc. ,^ 

* 'pprrffapp ^ti h pofle. « Traité d^f^jt^iog/ra^ 
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fUe françhife. Pgr M. ViÉh'£ Cournâ^. In-il. 
ï^f ix , 36 ù^y broc. ', port franc 'pWHz po^fe. 
«=Carte intitulée : Èxpoptian des ptêncipei de U$ 
nouvelle agricultute , aPtc des expériences rap^ 
portées au produit d'un journal & demi ou d'tén 
arpent de terre de t9o perches quarréés de ±x 
^pieds de roi ^ qui dem»ntréfrtt la fupiriorité de 
cette méthode fur 4'àncienfie : entrait de LA 
Culture des teh&ëS de M, Duhamel ^ €r 
des mp^ragès de plufiéurt ai&pes auteurs àUi âne 
écrit fur dette matkrè\ & 'qt/ifent txàaetHent 
cités à chaque article , Par M. Joyeufe f^àîné^ 
* ancien commiffaire de la marine. Prix , 14. f. ^ 
port franc par la pofte. ■• Quatre cartes incitu- 
«es , Tes dcut 'premières : Epoques élémentai* 
tes principales d'hlftoire univerféUe , fuivant la 
chronologie milgàire , &C. , -p«f M. Mahau^^ 
ntoîrre afibcfé de U maifon noniinée Académie 
des enfahs ,* place de \*ERçûp^déyk Paris ( pht, 
44 f. , pcrrt tranc par la pofté) : la 3e. , Pre^ 
mier petit t^leau de t^^ époques} Second petit 
tableau de's dénominations féculaires : la 4e* y 
Indication des fujets contenus dans Us deux 
grands tableaux d'époques élémentaires» Tûixig 
ces ouvrage^ I ' plus ou moins effimables'^ d^i'à 
connus, £ dont nous avons ^eii 'dccafion de 
parler , fe trouvant à Paris , au biir«au de Pa* 
bonnement littéraire'^ ou du port franc des H- 
Yres par la pofte, hôtel de la Fautriere, rue 
te à côfé de l'ancienne comédie françoife, de 
même que chez Durand neveu , & chez Baf- 
tién. On peut auflî s'adrèffer au inêmeLbufèau 
jpour feproc^rér un Traité fur h fcorbii^ ( in-i^j| 
^^riJt ^ ferocf. , 36 t \ vott franc par la pofte y^ 
jque nous ferons incôiFammérttconnbître. 

Ld^ayfanne pér Pente ^ ou tei theeufs des gran* 
des villes :■ mémoires de' Jeannette' 21***. , 
recueillis dèfes lettres j & de celles des perfon^ 
àesqui ont eu part aux principaukévénemens de 
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£a vicf^niitff^ jour par-M. Nougaret. 4 parties 

tixir-ia. AsJ^ondres ,. & fe trouvent à Paris , chez, 

Baflien. 1777. ^^ y a^^|i!tableau;K vrgis dàtis ce 

.roman; naais çn y 4€rK6f^OH. <iue]%juefc43 Mn pe%i 

plus de délica telle. ^ 

. ' Mémoire atùfieiêHc 4f« principes relatifs à la - 
jfideUt rtpréftmati^ dç^^qnimaux y tant tn ftin^ 
, $ure qu^en Jcuipiure, Bref^ie^^puniç", comprnant 
4e cheval^ pjr.^^cM.vGoi^on^ guacM'à l'é- 
- cole royale vétérinaiie de, Pï%ris » &: par M. Y in- 
ceot^l^un des élevés c(e . ce(te écoJe , &fon ad- 
joint. Pecit in-folio , avec tigur^.- Ouvrait prct" 
Ipofé par foufcripsion* <i MM. Q* ^ V,j ditTaji- 
^ . teur du ProfpcSas , n^oiu opérié qi^ fous les yeux 
;Cle M. Bourgelat , direâcur .génial des icoles 
^ royales vétérinaires , & (e ^[ont toujours ôà&\^- 
^Ifient jConfora>és,à fes avis. , . . On. trouvera d^os 
cet ouvrage, à l'égard d^ cheval ^ toutes i^s 
; particularisa ultérieures & &]g^neures ^ue ies 
^peintres & les fculpteurs doivent faifir pour ren* 
dré parfaitement la nature. . . . L'introduâion of« 
.fre le développement des pioyens q^e Jes au- 
;teiirs ont mis en ufage pour, parvenir, à leur 
^but. EUeirenferme des maxiuies iuf le deilîn géo* 
métrai, fur les loix de ce âelTini fui: les échel- 
les de proportion en générât,, fur celle qu'il 
. conytent d'employer relativement aux animaux , 
fur l'utilité du petit & du grand compas à ver^e 
« dans la pratique du defTin dont on vient de par- 
le^, ^ dans Taâion de mefurer la tête duché» 
vs^l , &c. On y voit de plus la defcription dkr 
Thippomêtre, fes ufages, fa table, une Idivi- 
^fion de réchelle propre à chaque cheval , & im 
^exemjple'de meiurage qui donne une iaée fie 
, fes principales règles., Chîns la table raifqniiée qui 
luit cette iiitroduaion ^ l'on envifagé Thipottéo^ 
logie dans fon enfemble & dans fes détails ; on 
examine les direâion^ &: les bornes des mour 
yemens que chaque aniculatiouperne 



u««*de rahfanal ; on démontre les acuclies. le 
arajet & l'aftion des mufcles ; on fuit , ennn , 
les vaiflèaux apparens au dehors , te Ton en mar* 
que les direâions & les dtffifrens contours» D^i* 
^ès ces premières notions, on^fe fivre è Teit- 
men des centres de mouvement de» os; on en- 
apprécie la longueur mefurée entre ces centres; 
pn dëfigrie le? conditions de la jufteffe de Ta* 
ploml^ des membres ; on confidere l'attitude de 
t'animai en Aation ; on recherche comment elle 
doic erre pour être régulière eu égard ) la fie* 
xion de la colonne dorfale, &*auz principaux, 
contours de^ parties extérieures ; on fpécifie les 
diinenfion^ propres de <3el1es-ci , & leurs pfo«' 
portions rdctproque^ & rotatives au tout qu^eileii 
Ibf ment; on^ donné les moyens -d*adapcer ctat 
prôt>ortions è la néceffité et à Veffet pittoref*' 

Îue; on ne craint point de iîter celles i^^ 
îfs dont les pieds des èhcvaux font armés , 6d. 
Ton indique jafçi^es aux caraft?res diftinftifs 6c 
fertfibles de la jurtient &-du cheval, & même 
îufqu'aux diverics proportions du pQulain danï 
feS'diffArén^'àges. Les âllfares naturelles, tellea 
que le piTs , î'àmble ,4é trol & le galop , font I* 
matière de latroifiôoie pàr^ieV . . . Cmditibns Jb là^ 
fottfcriptiofu Elle feràoufertcie premier du moit 
prochain. L'ouvrage , enrichi de ai planches , 
coûtera 04 liv. aux feufcriçieurs , & 30 liv. à 
ceux qui n'auront pasToufcrit. On paiera 11 Uv.' 
*h. fc'jftri^en? - Se. jhrciUe fomme en recevant 
Texeinplaire en feuilles* Qudiqûfe Pécdîe royale 
Wtéfinairé Tûit dans rintention de ,eédër le prb^ 
flè de tét ouvrage,- qui lui àp^artieht incon^ 
téftabtement, à M. Vmcent, lés foufcri'oteurs 
adreilfefoat à M. Chabert , directeur de récoli* 
de Paris, au château d'Alfôrt , & à M. Beau- 
pré, régiffeur de IMcole de' Lyon , leurs fou* 
mimons, franches de port ; ils font amorifés I 
leur en 4onnér une reconnoilTance . ainfi que U 



4^ jf^vi^Xi^t^iS'^^^^K. 

qpiUMcçtb lajqmmeide i% Hv. i{Mi i^ir Ant 

«mpUifcs.fQiciit nKUvr^y i\x^ que Jfs ptocbesi^ 
ou £giice9 V imyaot la dat« & te numâro de ^ 
recoimoifiaiic*. ^ c *. . i 

• «.ilA N D^-»JViE.T A © N E . 

- ^ avift 'médical d»Sicnn^:^tjk^'rC!e^r)i^T^e ^ 
-Jfouyea» /dijiiçnnain de m^flecim\4>u Méptrtoi'* 
iv 8^*^^ d^ Part dt guérir. Par M. Mochedsy,! 
dooeitr en médecine. A Londres ^ che2 Joho^ 
An. 1777. Vattteiir, ae s'eA pAs çiaargé.. féal 
4'une emreprif<^ aitffi. vafte , & auffi difficile que 
la réiaiâixiii 4fuh diâiwn^ire^e ai^edne. Uiu* 
Ire : 1<|5 iei;piifi».(|^'i|t:$r tr^iiv^a danc^- ^. ouvra*^ 

Ï« ^ «e, gi^suseï quiffei^iit ^jà,, il ^fio&ti 
t -ceimoUla^^f A? îp^iifievira fin^decins tr^«* 
ioflniks qui om 'lùe« Vouîi» rajder dans fom^ 
travail. . Qaoiqiie^ ce iiiâionnaire ne foir pas 1 
l'abri .de toyat reproct^ , on peut n^a^moina le 
Regarder .comme un d^ plus complets qui aient 
^ncoi;e^ parii. ., , •..-:'.'././... ,.- o. r? 





yévritr 6i Hari j^y^. Par WU Charles WWt-^ 
Vorth* À Loi^çsj^ch^2 Robijrfon, 1777.. ï-f 
^onnoiiTaRce ' ' **' * -•-— 

^ peut. 
Wi a ij ,,,^,. 

^afi'ê ,^. ou^û'^l^ âbrfcaiu/ & j>our l^f 
4;oaanv(i:f^ quV.^egleni leurs fpécuta^ions fur 
Cç taljieai^V;!! CM vrjitque c^ui-cï deyroir renr 
fermer une fuite dé plu5e^>s années, une nor 
Cice eiaâe des manùJTaâures ^ de l'agriculture Si 
^e la popi^ation ; mais quand il ne feroit conr 
Rohre que quelqueç-^uns de ces ol)^ts en par* 
iiculiç/^ fcn utilité paroîtroit toujours^ éyi^en^ 
te. TeUe eft celle cfe ce regiftré.jâ;;^ croi^ cèror 
kiunânei^ q;aeXoiidres feul fait les trola'quartf 
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à^ aiFaires dé toute l' Atigleterre. Le tableau • 
et fon commerce orienté ici doit donc jetter; 
une grande Imniete foi l'état du négoce angteis^ 

çn généra!* '*.' . ^ 

Thoughts on^ gênerai ^r^vitatim ^ &i. C'eil- ' 
i^dire^ Penféu fur la gfântation générale y b 
api^trfus qui en réfultént •'Màtivement à iétat^ 
dt V univers. A Londres, «ftez Cadèll. i77Tf\ 
Scion rameur, (a ^raTÎtàtion gériénde vers un 
centre quelconque èft comhie le noyau dé tous ' 
ks fyliêroes folâtres. 

ALLEMAGNE. ^ 

Martireihe der durchlauchtickften^ hetioge uni \ , 
ehtrfurften vou Bayém^ &c. C!eft-à-dire, Série 
rtumifmatiâue det féréniffimes ducs ù éleâeurs • 
de Bavière. Par M. Pierre-Paul Finaeur , avec i 
des remarques & des planches en taille-douce. '- 
A Muiïich'^, chez Vof^tter. 1777- Cette collée-' 
tioncomienti8 tnédatlles depuis Otton leGrand^ 
jufau'au défunt ileâeur Maximilien-Léopold* 
Jofeph-PérdtnaïKL Les têtes ont été copiées dW 
près les meilleurs portraits confervés dans^la"** 
gsilerie des ableaux del'âeâeur , par M. Fràa« 
fok*Aadré S«h«iegi, Us Mîsi^^ lapidaires^ 
du rerfa <]ontfennenc en abrège les prtncipakf 
aftion^ de-chaou» prince. > 

' JKJeint junpefekk Sekriften {imi gêfkêifUn Ce» i 
hrauckej &c. 0'eft-à*dire, Feùiespieee$ deiu^t 
rifprudénce d*un ufage^- génétid. Par M. Fréde-* 
^ ric-Charles-Chrécién Lins , avocat à Cobourg. > 
xer. effai* Cet ouvrage , qui a paru d'abord fans^ 
nom d'auteur ni dHmpdiAeur y_ contient 6 dif-^ 
fertations dont la lere.^ efl dâlinée à prouver) 
que la coanotflànce du* drotc eft . utile à tout» 
le. monde. La- oe^ e({ r^twe à tonte efpecei 
de contrats* Dans la 3e., Tauceur i^ocupe des' 
regiftres àet commerçans , des manufaaurieri' 
& des. artifans. Les corvée^ font le' fo jet de la 
4e. Il eft queftioa dans la^ 5ew , des ppoeès pour^ 

Q4 
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injures) te daos U 6e., on lit la fàlutron de, 
cç problëiae ;. Cotiunem les parens peiiveat-iU ^ 
^ It mièu^ remplir roUigafion de. faire le biea 
de leurs enfans au moyen des difpo&tioi» tef- 
tameotaires? "'. 

/, [f.A, Rufl Hifionfck^Utterarifcheifackriclutn^ : 
&ç. Ç'eft-^-dire ^iitaicçs kifioriques & Huerai^ 
r^t d^ auteurs viwHni du pays d^Anhalt, Par 
'^^ h. L..A* Ruft..a pani^. A Vinftnberg,, 

défaire coiinoicre & les aigreurs n& dan^cec*^^ 
te principauté , j& les étrangers qui y fout do*- - 
mÎGiiiés, M, Ruil fe plaint d'avoir. eu peu de 
^ iecours pour fon ouvragCit Telle eft > fans dou« 
CQ , la catife du faïence qu'il garde à Tégard de 

Îlufieurs fçavans ^ar exetuple, de M. Leberecbt . 
lac^enschwaniz y né. à Zerbà;- de M« Dietz ^ 
sié à B^r^nbouri;*^; de M« Els , ité à ^rbil , def 
^ A(, Mçndel^G^n ,, né à Pefiau ^ en l^a; » &Ct 

. :. I ï A L J JS, 

Jntroda^ione alla c^micay c'eil-à*dire ^ In^ 
iraduSim à, la chymie, In-4^. A Piftc^ie , ch^s 
Bxs^caU. 1777. Voici ^ p^ut'^être ^ le meilleur ou- 
Vf âge de ÇÇ^^^^^f, S!'*^?*! JP**^** ^.** Italie; 4ià 
SOin^^ iui-niti bien âiinaie <t y mettre plu<* 
d'ordre , d'exaâitiide & de. cUrcé^ Nniufè ic prdf». 

Eiétés (ksfaffites terrefires /desXelsaiçides ^ ai« 
lins^ou.neutres9 & d^smiuéraut^compofition,, 
décompofuioo & analyfedes différentes fubftan*. 
ces ; diflilktioa , fublimation , précipitation ^ 
cryftallifetion , calcinauqn , reMi«AcaMOB , jreât* 
fication^ &c.,.tout eÛexpofé par ranonyroey- 
de Ja manière la'^vs/ftti^dvilknfte. La^ableiqu'il 
doQiie de^ fuites chymi^uesinérite une auenf* 
tion particulière; ellei^efl.nQA-feukniânt plus 
exa^e y mats plus complétée qnt cdle de Geof- 
froy. \ 

Storia polemicai &c. Ce(l«'à-dire , Hifioirepo^. 
Uaiiquc du gr^UhithjQS^ df^ UVir*. Par-M» 1 w4* 
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François- Antoine Zaccaria* In»4^. A Rome^ 
vhez'Salotnont. ï777vL'aatçur jparoît s^étre li- 
vré à toutes les recherches ({u'exigeoit foti plan ^ 
mais f ultr amont ani fine perce un peu trop dan* 
quelques- tfnes de fes réflexions ; l'oi^ n'en fera 
pas étoîiiié fans doute, fi l'on fait attention que 
l'ouvrage a été imprimé à Rome,'& qu'il efl dé» 
dié au St. père. 

' * De vitâ & rcbus gtflis Bejf priant s^cardindlis N«- 
xixni commehtarius: In-4^. A Rome , chez Fra»^ 
iefi. Î777. La vie & les geftts de Beflàrion, tels 
iju'on les ejcpofe ici , ne font guère intéreffan^. 

In funcre fofepMIy Lujîtanorum & Algar^ 
Hiôfum régis 'fidelij/imi j Orath Romct habita ca^* 
tant facro EE. ac KR. cardinalium collegib 
in regali ecclejid Lujîtanorum divi Antonii , cA 
Athanafio Gavai li , in Gregorianâ univerfitaté 
coîîegii Romani phyfica experimentalis profeffbiTm 
In-4*. A Rorae,che2 Pallearini. 1777. Les çn^ 
couragemens donnés à l'agHculture , au com>- 
merce , aux arts & aux lettres ; Tabotition du 
fyftême Téodal & de la fervitude , qui en étoit 
la fuite ; la réforme d'un très- grand nombre de 
lofx défeâueufes; rétd>li(rement d'une bonne 
difcipline militaire , tels font , entr'autres , les 
objets fur iefquels l'orateur fixe fes regards ^ 
& qui doivent faire chérir la mémoire de Jo* 
feph I.^u, talent de gouverner , ce prince joi- 
jgnôit , félon M; l'abbé Cavalîi , beaucoup de 
douceur & d'afFahiliié y deux qualité^ moins bril- 
lantes , fans doute , ttiai» plus rareâ & plus eAi-^ 
mables que plufieurs autres ^ dans un foûveraii». 
Egalement éloigné de l'adulation & delà fatyre^ 
l'auteur fait une peinture énergique 6^ vraie d'Uh 
règne fécond en grands évén^mens de toute ef* 
peçe. 

E S.P A^G NE. ■ 

Memorîas infiruSivQs y &c.. C'eft -à-dire , -Mi^ 
moires injiruâifs , utiles & curieux , fur Vagri;^ 

Qï 
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cukure y le cémmfrcè\JUadu^ne ^V économie , la 
chjmiçiyla bocanù^ue ^ l'hiJUoire naturelle ^ bc^ ^ 
tirés' Jes meilleurs ouvrages qu'ont publiés fuf* 
guUci differens auteurs ^ & particulièrement Jes^ 
académies & fociétés fçavantes de France y. dAn^ 
^e terre y d* Allemagne , de Suéde , &c^ Tomes I ^ 
^ > J I 4) J & ^- À Madrid y chez Orcei. I773«^ 
. Elementos j &c.Cefi-à- dire , Elémins du droit 
public efpagnol déduit des loix , des èoûtùmes ^ 
& des princ^aux^intétits de sette nation^ A Ma-^ 
drid , dae* Copin». 1777. j 

. Htfiorna Uteraria de E/panna^ Scc. G'efl-à- 
dire y Hifioire littéraire d'E/pagne^ou Tablea^ 
ie Vorrginey des progrès y de la décadent , & dis 
fétabligement de la littérature efpagnole , fous la 
domination des Pkéni^nsy des Carthaginois y des 
Romains y dés Coths^des Arabes Ci des rois ca^ 
tholiques dans ce pays' orty a joint .tes vies jle» 
fuivans qu'il a prodmts y des jugemens critiqués- 
fur leurs ouvrages y des extraits & dis apologies 
de quelques^ uni de ces derniers y, enfn des differ^ 
tatùms kifioriques €f critiques fur diviers points 
douteux J2zr tes RR- PP. Raphaël & Pierje- 
Rodrigue Moiiedaiio j xelîgieux du tiers ordre 
de $t« Françoit. Toraes iy%y'iy,^ic% k Ma«» 
drid , chez Corradi.. 1777. . 



Trimipàux événemens potïiiques & autfeSé 

LES membres d« divan y dépurés ponr^confé^* 
rer avec M, StackrefF , miniilre de Rudie y 
t'affemblent aflez fouvent dan^ un des kiosks ât 
la marine. L'opinion ta plus générale 6c la plus 
Traifembtable fur xes confârences multipliées^^ 
éft que la Porte a formé le deilein de traîner 
les négociations en longueur ^ afin dVoir le 
tems de fe préparer à la guerre. En e£et y mn 



nftmerrotnpc Tafii^é des cravm en Turquie* 

te }t ÏJ^cembre , le prince doot la grartde-* 
duchelTè <fe Ruflte eft aceoucbée fm baptifë &i 
préfenté fur les fonts de baptême par l*impéra-t 
trtce ; iî a été ÂoiAmé Alexandre- Pautowitfob ^ 
& a eu pour {^rein» l'empereur , rimpéracrice'*^ 
reine. & le roi de Prufle» ^ 

Quinze nouveans régtmens rufTes fpnt en- , 
très en Pologne , ont traverfé le Borifihene au* 
deffous'de Kieir,& continuent leur route fuf^ 
la rhre gauche de ce fl^ve. On apprend auffi* 

2o'une p^ntie des troupes de cette nation , qui* 
toit cantonnée fur le Nieder , défile vers U 
Crimée; les uns difent qu'ils vont renforcer te 
prince Proforo^ski; les autres ^ qu'ils dirigent. 
leur marche bir Oczakov en Bedârabie. On croit 
inème qye ,fi la guerre éclate , la première op^ 
satîon fera le fiege de cette fortereâe. 

L'éleâeur de Saxe a envoyé i Munich M* de- 
Zehmen , ppur prendre poireffion , au non^ de 
S. A.*S. yde ta partie allodiale de ta fuccèiTioO' 
de feu Ma3timilien«*Jofepb , fiir laquelle Télec*' 
trice douairière de Saxe a cédé tous fes droics eu^ 
1776, à réleâeur fon fils, 
_. l.es prétention» de l*éle£trice douairière font 
déduites dans un mémoire imprimé ; elles ont\ 
pour objet , i*. lé landgravtat ae Leuchtenber^ ^ 
9^^. quelques autres terres & fesgmuries aUodia- 
les , & 3^, le rembourlement de 13 millions, i 
Le duc éè Mecklenbourg-Sch vérin forme aiif«^ 
û une prétention fur le même landgraviat de> 
Xetlchteiiberg ; il l'appuie fur dès aâes d'untems 
fort reculé. Cette tnaiCoo chercha à la faire va- 
loir en 1707, mais fans aucun effet, & il eft 
à préfumer qu'elle n'en aura pas davantage à pré; 
fem. ^ ♦ • : *^ 

" Q6 



L'entrée inopinée des troupes autricbiemie^- 
dans quelques didriâsde yéleâoratde Bavière a 
donné heu 2 Tordonnance fuifame^ quKfut pu- 
bliée le 8 Janvier à Aœbecg , ville capitale dOr- 
Haue-Palatinac. , . -- . 

Nous CUARLJBSrTJlÉOfiQRMj&c^ fl^.| tfe.^ 
i nos amés & féaux f^ut.Atttfhiu ^e nous avoJt^ 
reçu la nouvelle qu*un, corps de troupes impénar- - 
Us ^ royales eft aâuellement en marcke d'Egra, 
iftrs le Palatinat' Supérieur ^ noUAVous.éxhorions , 
éncas quCjContre toute attente^ il entre aujjl de cess, 
troupes dans votre difiriâ ^ q^e vous mf^rnâe^ 
Kofficier commandant^ue nous avons déjà pris^aa^ 
Slieàemient pojfejjion du F alasinat- Supérieur ; quMr. 
'v^us y ainfi que tous Us autres officiers du Ftùar» 
ii/iat'SupérUur , ave; défà promis la fidélité 
dut , ^ qu'il efi , d'ailleurs , contraire à lù^ conf* 
titution, de l'empire ^ que des troupes étrangères^ 
entrent dans les terres du F alatinat -Supérieur ^ 
fans en avoir prialahkment donné, connaijfanc^ .^. 

Îue vous faffiei en conféquence^ contré leur entrée 
fs protefiations les plus: férieufes i &c. 

t II paroît trois dédarations de TiippératrîcM'ei- 
2ie> reîâdveioent aux prétentions de S. M. I. fwt 
la Bavière. La presniére eft atnfi conçue. 

Nous MaRIB'-THÉRBSR y &c,,6fcî., firc. , i 
tous ceux qui liront ù entendrtmt lire la préfente ^ 
fvbu , gractjy S^ profpérité^ / 

Attendu que le dkis. éternel & toutrpuifparu a 
réfoluy conformément à fesdeffeins âr à fa vttlon* 
témpénétrabUsy (fappMer de cette vie périfa^le f 
dans tme éternité indubitablement keureufe lefé'^ 
réniffime éleSeUr & feigneur , Maximilimi'fofepk „ 
duc de ta Haute & Baffe-Baviere , notre ttis-cher 
coupn y ^ qte y par ce décès , la ligne Wilhd^ 
mine mafcuHne je trcmve entièrement éteinte ^ 
ntms déclarons , & f ai fons fç avoir par la pr^n- 
te y à tous & U9 chacun ^ qsà'en vertu de Viny^^ 
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tiire donnée en t^xSau duc AHftrt £ Autmhe ^ 
par Vempcrtar Sigifmond ^ tous Us pays Br dif^ 
^fiâs fitués dans la Haute ù^Baffe-Baviere ^ainfi 
que dans te Haut'^Palatinat , & que poffedoit la 
Ugne deStraubingf qui fut éteinte alors j par .U 
mort dejean^ duc de Bavière , nous font dévolus, 
aâueUement j ainji. ^u'à notre maifon* 

. A ces caufes ^ nous avons fugé à propos d'en* 
voyer notre tres-amé & fidèle FranfQis - Charles, 
de Krefel , feigneur de Quatenherg y notre coh'» 
f ciller intime , chambellan aâuel , Of conf ciller îfé» 
tat-au département des affaires de nos domai* 
"nesj pour prendre ^ en qualité de comaUffaire^ pof^. 
fçjfioh de ces pays & di/iriâs dévolus à nous b k 
notre maifon^ 

- Ainfi nous attendons gracieufement & abfolu» 
tncnt de tous les états & citoyens ^ officiers civils- 
& militaires , fujets, & hahitans y de qudquc 
condition , dignité ou état qu'ils puijfent être 
dans le/dits pays ^ que ^ dis à préfent , Us nous 
reconnoitront de bon gré & comme il efi de leur 
devoir , nouSy de mime que nos héritiers ^ fuccef-^ 
feurs ^ pour leur fouveraine légitime & unique ^ 
^qu'ils nous témoigneront la fidélité 6t l'obéijfancc 
qu'ils nous doivent , & qu'en conféquence ils nous 
'prêteront publiquement le ferment de fidélité & 
d'hommage ufité. 

Comme nous nous ajfurons que perfonne ne s'op^, 
pofera à notre tris^jujje déclaration èf à nos or-^ 
dresy nous leur promettons gracieufement , à nôtres 
Èour, de les fwp jouir de la menu protcâjon ma-^ 
pemeile que nous accordbns à tous nos autres 
tajfaux&fujets^ &c, Viewis^le 1^ Janvier t y jS^ 
de notre règne le jifme* 

' Far ïd féconde > riropératricenomme le baron 
de Ried , fon confetller aâu(;l^ général d'artiU 
lerie y pour prendre poirelfion , en fon nom , de 
ÏÊ feigneurie de Mindelheim , qui lui efr.diyo<« 
taseea vecmée U. (urvivaoce accordas ^ ^7J^4« 
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par l'empereur Matthias , & coofinnée par fév^ 
tinpereurs qui lui ont Aiccédé, &c. 

La troifieme a pour objet la réciamarion de« 
fiefs relevant du royaiiroe de Bohême , que l'jm^ 
pératrice réunit \ fa couronne par rextinc- 
don de la l^ne tnafculine de la mâfon de Ba- 
vière. 

Des lcttrc«*patentes et TertipereuÉ" , en da- 
is du î6 Janvier , revendiqt];ent tous les ûtfs 
mafcuUns de l'empire qui fe trouvent vacans , ' 
tels que le landgraviat de Lêuchtenberg , lef- 
quels n'ayant été attachés qu'à la ligne de Ba* 
i^iere éteinte , font aâuellemem dévolus h Vem^ 
pire. S. M. I. , agifTant conformément aux loix 
féodales , à la capitulation & aux ufages de l'em* 
pire , autorife & donne pletn«*pouvoir au corn* 
' te de Hartig , fon confcillef aduel ,de prendre 

J^ôffiHTton de tous ces fiefs. S. M. I. déclare par 
es lettres-patentes, qu'elle n'entend point pré- 
judicier au^ prétentionsparticulieres fur desbtens 
féodaux & allodiaux , Se eUe s'engage à rendre 
jufliceà*ceux qui auront des droits à faire va- 
loir y fans que la pofTefTron qui en auroitété pti* 
té puifTe leur nuire en^aucune manière. 

Depuis que toutes ces déclarations ont été . 
publiées , OB allure que l'orage qui roenaçoit^ 
rAllemagne eft diffîpé par l^rrangement amia- - 
blc que la c<>ur de Vienne vient de conclure avec/ 
le nouveau diic^e Bavière. Parce traité , on re- 
r connoft l'expeftative accordée par l'empéreàr Si- 
gifmond à la maifon d'Autriche | fiir les terres . 

2\Xe poifédoit Jean de Bavière: ces terres con- 
fient dans le diflrtâ deB régences de Suaubîng 
& de Landshut , & de tout; ce qu'on appelle la 
Baffe- Bavière , qui efl cédée entièrement à la 
maifon d'Autriche. On ajoute à ces belles & fer- 
tiles provinces le comté de Çham ,-la fortereife* 
& ville de Schardin^. L'empereur , en cette qua- ^ 
i^té, prendra proviûonellemem pefiefTiôa dee 
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llefs. de rempire , cçnfés vtcans parla mort' 
Sa àernier éleâeur. I^es principales prôentioiui 
fur la tikcçeffion de Bavière, étant atnfi heureu-* 
fetnent & prompcçment ajuflées , on a tojit lieu 
flè croire que lea autres s'ajuAeront également^ 

îje 10 Janvier ^ la congrégation nommée.pac le 
paf e pour Taffaire de Tannbne dont M» Bifchi 
avoir eu radminifiration fous te règne précédent y 
irendit un décret qui déclare infidèles les comptes 
de cet adminiftrateur , Se le condamne à payer 
aSa , 66a écus romains & 8a bdjoques , dont il 
efi redevable à la chambre apofiolique. Son pro* 
cureur & Ton avocat font admoneflés pour avoif 
écrit trop librement fut cette matière. 

Par une bulle qu*on affure avoir déjà été en- 
voyée au roideNaples , toutes lescbartreufesdet 
deux Siciles , qui font trè^^riches y feront mifet 
en commende, & les deui- tiers de leurs im- 
tnenfes revenus tomberont au profit de S. Ma}, 
On a |ugé nue Tautce tiers feroit plus que fuf- 
fifi^nt pour la nourriture & Tentretien dé cea 
folitaires. On peut fe rappeller les difputes 

3ui fe font élevées parmi les religieux de cet 
rdre, qui ont cefufé de reconnoltre Tautàrité de 
leur général en France , & fe f^nt, arrogé le droit 
d*éiite dans le chapitre de chaque maifon des 
fupérieurs iotaux. Cette affaire a excité l'atten-* 
tion du St. fiege, qui doit leur envoyer un vifi'- 
teur apoflolique. Les bénédiâins du MoRt*Ca& 
fin aaign^nt de voir pafler en cochmende leur 
^ebre abbaye ; & les olivetains , qui ont auflî 
de grandes pofTeffions ^ redoutent le même fort. 

On fe rappelle que le noble Grattarolt . fèeré* 
'ttire du fénat de Venife • défizné pour la réfidence 
deNaplesy forcé par les défagremens ^t^n lui avoit 
fait éprouver y abandonna l*etat vénitien , fitns en 
lyoir obtenu la permilSon du fénac, ce qui eft 
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dans cette république un crime capital. On vieaf 
de lui faire fon procès par contumace ; & le 
confeil des dix Ta oanni à perpétuité. Onpro*^ 
met une récompenfe conri4erable à celui qui li« 
▼rera ce citoyen fugitif à la vengeance de fai 
république; ù s'il a le malheur d^tre arrêté j 
il aura la tète tranchée dans la place Saint-Marc* 
Tout le monde regrette ce fei'gneur eftirtiàble^ 
& le regarde comme viâime du redoutable of- 
tracifine qui règne à Venife» 

S. M. Catb. , attentive à tout ce qui intéref^ 
fe la félicité de fes fujèts , vient d ordonner 1 
à la requête dp-l.I, de Campomanes, fitcal di 
la coutonne, & fous fa direftion , de former un . 
Aotîveau code de loix civiies , qui fera rédigé 
par M. de Lardizaval, aVocat américain, éta« 
dIî à Madrid , & qui abrogera toutes les loix 
tombées en défuétude. 

Le confeil fuprêrae de Caflille a porté auflî 
fon attention fur les loix criminelles ; & M» 
Joven de Salas, confeil 1er eh la chambre cri-^ 
minelle de Madrid , efi chargé de rédiger le co«. 
de criminel. ' 

La reine de Portugal a fait publier une ordpi^ 
nance portant que quiconque aura das plaintes 
à former contre le marquis de Porobal ^ peut lef 
produire par-devant tel minifire de S. M. qu'i^ 
jugera convenir. , 

On voit à Lisbonne la lettre fuivaate écrite 
de Pombaf le 9 Décembre, ^ 

Je n*ai pu répondre plutôt à votrp lettre , par- 
er que j'ai été obligé d'ajpjler S* Esc. Mgr. te 
févérendijp,me évêque de Lotmhre ^ qui a fait la. 
vijite ici ^ & a lo^ au couvent des francifcaîns^ 
Le marquis de Pombal ayant appris ^arrivée 
du prélat y alla aujjitât ckei lui pour lui ren^ 
dît vifiU' En atundant qu'on Veut annoncé y t^ 



s'sntretint prtfytûune demi'keure dans Vanti" ' 
€kamhre avec un de fes camerien ^ appelle Blanr» ' 
cheville. Dks que revêtue parut , il Je jetta à fet ' 
gçnoux , fans pouvoir prononcer d'autres paro" 
hsSfi^on ; Votre excellence eft mon prélat : 
qifelte me donne fa bénédiftion. Uéyêquc lui dit 
de fs lever ; il ne voulut pas le faire : Monfeigneur, 
reorit Mla^s'ffvêque<, fi V. Exe. ne fe relevé' 
"Plis, je ,rae mettrai à genoux àufti., Vex-minif^- 
treyétant enfin levé^ ils s'entretinrent une demi- ^ 
heure , ^ le nmrqais partit fort content . Mgr. alla 

^Jui rendre yifice à/on tour , & le marquis fe trou-.^ 
va à genoux dans fa cour avec toute fa faniil-» , 
h ; le prélat V obligea de nouveau à fe lever ; fir^ 
étant montés dans les appartemens , ils refterent 
eavirpn unc' heure enfemble. Le * marquis de Pom^ 
hal lui Ayant pré fente le bras , le reconJui/it avec, 
un, air riant jufqu'à la voiture ; il fe mit à ge* 
noux devant la port'tefe ; l'évéque lui donna fa. 
hénédiSion ,^ partit. On a remarqué que Vévéque^ 
aufurtir de l^ appartement ^ avoit tes yjtux baignés 
de larmes* 

Si le récit xjiie contient cette letçte eft fidèle j^ 
i'iprérentè'S^uiiçpté un ipeâacle touçl^ànt ^ un. 
n^dele de^U plus haute yçr^u^, dans la.pécfonn^ 
de r^véque de Cbïmbre, quîr pardonne âeTou??^ 
rit à riimrumenc de tous le$ nciaux qu'il a éprou- 
vés pendant utié captivité de ao ans dans loi- 
cachots de Su Jùlieri. De Tautre côté, Ton voit 
rimàge de ta grandeur bi;miliée , & du defpo-, 

. tifine rampant dès qu'il eft dépouillé de fa pulf- 
0nce.' L^un eft uh ^reiat qui fe. iQpmré digne^ 
rfes-prerftferS fiecles de rêgiife; l'autre eft ui|- 
grândjeïgneur qui J par fes revers , bu peut-être; 
par 'le. grand âge , parolt avoir perdu toute l'é-^ 
nergie defon génie., Quel triomphe pour Tévê-' 
que de Coïmbre ! 

Le a4 Janvier ^ à 1 1 heures &: un quart du ma-^ 
V^ j Mme. b ^mteffe d'Anote eft heureufement 



accoucfiée i^un^'ptîhce qtfe le roi a nothïÀé Jttè*^ 
de Berry. v ^ 

Efes lettres- patentes du roi , donliées à F<in-- 
tainebleaû î^'jf Novembre 1777 , & enregif- 
trées le 13 Janvier dernier , portent abolition 
du droit d'aubaine en fave\ir 4e la république ,de 
Pologne» ' . 

Par une ordoiiiiatice' dû 30 du ti^ème mois ^ 
le roi ordonne le^rétablîflement & fâ formâticïi'* 
6e 105 batailloAs provinciaux Ucentiés en 1776, * 
& dont 7^ feront attachés à chacun des régimens 
d-infonterie ; S. M. fe refcrve de fixer le îervicc 
des autres bataiitons par une nouvelle ordon^ | 
n'ànce. ^ * 

tè parlement dé ^ancy a rendu le 47 Jan- J 
vîef , lin arrêt qui décharge MM. de Bellegarde , ^' 
lieûtenani-colonël au éorps r<iyal d'anillerie y & ' 
Carrier de Motithieu, ci- devant entrepreneur" 
de la manufafture dé St. Etietine , de la plainte 

E^tée au réquifitoire du procureur-général ^^ 
-ftn conféqaence y les renvoie de toutes accu»^ 
rations & pdifi fuites UlKrîeîirés K ^et égard. U« , 
autre arrêt de la même dour, rendu le iXi leur * 
^rmet de iFaire impi^kner & iÎBcher celui qi^ilt/ 
0ht obtenu de fa jufiice ie 17. ■• - 

te 17 Jaoy ier, \ minait; 1c généraf cMHce de Corn^tllit^ 
arma k {.ondrcs , accompagné du marquis de Lindfey > fil«r 
aîné du^ duc d'ApcftAçr , fo du vico^ne Chevioa, fils aîné 
du comce de \^aldegrave-> qai ont fervi eu qualité de 
Votufitairçs ^ famée da géaéfal Howe. Le r8 , te lord 
Cora-vaiUs eut une audifoce èà M , qui^dU^a f^U)* dc^ 
3 heures; ii^lU ^Aiif« cbea \m )«rd N«t<|i^ avec le-* 
^el'il s^Dtfetint,^ attfii longçfina, Icf 4<p^het d9ar, 
iTétoit chargé coofii^em cti' une lettre du gifoéralHoVe « 
adrelfée au lôrd Germaïuc, et quK a été inférée data Uj 
gkiette de U cour du lo; Effe eo|iticii| ce qui Aii». 

M y LORD, ■* 

.«j^a.locd Cofji^aUi» m'ayant dfjoaadé la pexoiiî&Na - 



f(t^ i^tb^pnccr |>0ui; ft% a^aii;qs pai^ti^iilief^^ «a Europe ,< 
|c' profite dié,f«ue occafipa pour vt>us envoyer ntea dé» 
pèçhes. .Depuis ma dernière, refiuemi ,ayam été joint 
par pfus de ,4 m'ile hommes avec du canon de Tarmée 



^^éa. nord , \\ a rad'erabU -toutef Ce'% croupes dans un camp 
fortitié k Whice^Marth , couTer?en partie par Saody-Remjt 
Vx4 mille;» 4' ici, ayant fa droite appuyée fur la crique 
«è Wiifahichton »• .[■.., 

« Pxéfpn^nt (^vie » â je^^aifoift uk m0uy.ement en avant , 
I>ei)ti6aii ;rerQit peuc«ètr( tenté de nous livrer bataille 

Erèprcndre. J^hiladelphie^ ou du moins qu*tV feroit. 
le de trouver quelque endroit foible pour attaquer, 
imp y je mis l'armée en marche le 4 :' Vavam-gardq 
fcoit commandée par le comte CornvalHs , & le centr*^ 
î>9r le ïîeuiCbiianç-géfiéTal Kniphaufen; le lendemain ma-' 
tin A l'vtnéc pcit poile k Chefnut-Hill y^ vis k>visla droite . 
ij^ l'ennemi , qui^^ dét«ch2,{uer<}ue aiifli tôt un corps de 
iMUe hommes contre VinfiMiteriç légère portée en iront » 
4o|US Iles ^dres du liçuteoanvcolpnel Àborcromby ; ntai» 
ce^ d^iaçheinient fut mis en i^ri^te k la première dé^. 
eiiarge du fécond bataillon d'infanterie légère » & d*uae 
^tftie du pcemief : l*«nikemi perdit 30 k 4oJiotnmes , tant' 
tués que blelTés^ fi^ 11 y .eut ua brigadier fait pri- 
Ibnnier •• 

* Ne voiilapt ^oiot rifquèr une attaque fur la droite 
-it Vennemi , 1* armée ^ qui reûa en poiitioil ioure la iouir\ 
t^ du.6^ ù^ mtt.jej^ piarche le 7 au matin; Tavant- 
wàq çc ,^ coirps dV^e^ fuite nt prejidfé poi^e k Bdge-; 
^in^kim 0^114 jde,la jpwcM de l'enn^jni; ravant^ai'dé- 
'trbura fur cette hauteur yn corps ,fi(;,^eoo hommes d«i 
Xmaip 'f<pcen;riotiak de l^ennen^it ». qui oceupqif ce. 
•ofie avec du canon ; lie. lor4 GonrralUs l'anaqua avec 
l*inf^^cerie légère du 33e, régi^nent , & il déftt ce corps ^ 




gerc^ Kous-tfVotvi eu ùo oîB^îcf W«, ^1>W>r4*|"éc *|fc^- 
▼irotf'2Q a 30 ^fold^ts. laot tués que blciTés. y. p^rJe- 
ftemifer feu •. f;*- •'■-'-' ■ 

« te maior-jénéral.Cirey ,, avec fa brigade compofée' 
4e l'infanterie légère 'des gardes, des chalTeurs de U 
telne , de ceux de Heffe ^.d'Anfpach , prit pofle fur U 
gauche » en face del'ennepii » qui envoya un détachement 
pour harceler ce corps^, mais qui fut mis en déroute v avee 
perte de 50 hommes tués ou blelfés. V. Ex. verra ci-def»- 
fpus l'étnde la perte des troupies du pi dans ces attaques» 
Voyant que le camp de^l'eimemi étoit audi fort fur fe% 
«Cln^ alfcs qu'au ceôcré | & qu'il éteit 4{terniAé k a'ea 



fwîBc fortir, }e fuit revenu \ Philadelphie le 8 ^ fie p<RK 
Vâot fts expoferplutlongteiiit les troupes tux riguéu^ 
àc la ftifofi , fans tentes ni bagage o*aucunc efpece^ 
pour les' oflkiers & les foldats. L^arricre^arde , aust 
ordres du lord Cornvcllis , quitta Ec?ge-H1l1 /^r la droite^^ 
vers 4 heures après-midi y fans appercevoir l*eonefni^'' 
&• le ma jor- généra] Giey ayant quitté de même fon -pofte; 
tans avoir été inquiété,- Tarméê efi-reotrée dans, ce camp" 
le 8,^ 9 heures du foir». V '* 

' « Le if y ^ la pointé du jour ,1e lord ComVftHfs'f ftVMiJ. 
fous fcs ordres le }na}or*^énéral Grant, a pafféle Scfnbyikiir 
avec un gros corps de troupes & les charrfots de Parmée* 
pour faire des fourrages néceiTaires ïi Tapprovifiofinement 
de Vhyver , & il eti rentré hier au foir , a^rès avoir rein* 
p(li fon ob'et ». n * 

■ L'enntmi ayant quitté fon camp *a;Whtte -Marsh , quel-^ 
qucs\heures avant que le lord Corn^alUs fâc pilrtt pott^ 
cf ttc icjcpi^ditîon , ce îord^a nconrra ta tête.de l'arnlée^ \m 

Eant que les Américains avoientfait jener fur le S<fbuyV 
ill , près du gué de Maffon , ^ environ 3 milles dtf 
gué des Suédois, & ^ 15 milles M* ici. Huit cens homV 
mes des ennemis avoient dé}^ paffé le ponc ,' & furent 
difpèrfés fur-le - champ - par lé lord Corner alHs , qa^le' 
leur fît rspâlTer avec un tel- défordte , ^e rarméc*^ 
des Améficains en fut allarnsée, .& que les troupes dû lofé 
CoTnwallis ne trouvèrent plus d*obfiacfe pour leurs four ^^ 
rages ». ' >-.*■, » ..-- -^ 

' « Il parole que les ennemis doiveàt prendre leiiriqoàM^ 
tiers d*hyvef> Carlille, )i Torck €t ^ It^ckftré^ Fro<*< 
bableœent ils auront un eorpt ^ Heàlâlibg^; Scxtù wiièr 
i Burlii>gton, é*»>«le Terfey •* ^ ^ •. tj « 

«* te 7e. réginrencât céliiide Mtrbteb vbn^ s*éAiblrqaléc^ 
ptrtrtr aller renforcer V Ne^«Yotck le chevalier Henri,- 
Clinton , qui a demandé ce fecours pour la défeiàfe iie* 
l^n pofte. le compté nïettre inceflamioent^ l'aruiée ttt 
quartier d*byver dans Philadelphie ^ oik il y a fu(!îlai|» 
«lent de place pour la rccev9ir A. ;/' ": 

«: le maior*générat Bàniel iToneA ' efl arrivé > l^CN[Jy 
Torbkt On va lui envoyer oédre de rejoindre ce,tt^ pactift 
de l'armée. > ,' ' ^ 

raiVhonneur^, ftc, V. Ho^é », " -^- 

« Tuif, un lieutenant , deux l^rgens', té foldais ; bief* 
7?r, 3 lieutenana, 4 fei^gens U 53 foldats j mànquans 1 3§ 
foldats. '—.'., 

Notns lits officiers tués ou lUffés, , 

> « Première brigade d*infftriterîe légère , le ll^utenàiît 
Pebay Feuther , du 15e» régiment , ifué ] le TieutQSàai 

. -'.' ' .••<"-' - . -' - « * 
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Jtttnch , da â2e« régimcot , & le Ueuteaanc AnkencI , 
^du 17e. régiment « i^lelTés ; 4e. régimem » le Iteute- 
."fiaiit Wcfl , Wcfli. Signé, Hove »• 
^^ Comme il eft difficile de démller U vétitc au milieu 
(des nuages. dont Vefprit ^e parti tâche de l'envelopper, 
l>our mettre les leâcors <^ portée de jiiger de Tétat det 
.chofes dgns la Penfylvanle , noui rapporterons, co.mme 
.pièce- de comparaifon , Vextraic fuivant de la gazette do 
Boiion du 10 Décembre. 
-^ « te s, «derniers avis de Philadelphie font de la iV^ation 
, des. affaires dans ces quartiers lé tableau qu€ voici. Lét 
lignes dpL général Ho^e font au c6cé fvpieocrionsl de 
la ville : elleï commencent^ un mille de rii(iance éê 
Philade^hie , & s'étendent en pafTant un poot de'pierit 
> la partie iïïpérieure de Sec«nd-Str«et jufqu'au SchuylkilU 
. Les diCéreoces redoutes foin ^ eflvifo>n ico verges de 
, diiiance Tune, de l'auue. LHmervall.e eÔ rempli par det 

• ;abatiis d'aibre s , .les bratt^bes- tournées au dtbors. Let 
, troupes du géivér^l ilo^e campent fur la Commune. Jt 
.;a'y en a qu'un petk nombre 4ans la ville» Des prquew 

• heiTois font poH^s le lotig de la ville, du c6té où elle 
^ borde le Schuyltill. Nos piquets font fur. la rive oppo- 
sée a la vue de ceux de l'ennemi. Le quartier- général 

rde Ton exctlUnce le général \(^ashington eâ V White* 
Marsh. Ses lignes s'étendent vers la hauteur dite Chef- 
li\it-Hill , & fes partis avancés }\xC<^u"^ la maifon de M«. 
. Turncr,, a moins de 3 milles de diftance' de la ville, 
11 y i eu des ercarmouches fréquentes entre ux & kt 
pofies extérieurs' de rc,nuemi. Ceux «ci ont fo-jtvent été 
^ chùiTés jafqucir dans l'enceinte de leurs lignes. Nos trou-* 
pespm pouffé quelquefois jufqu'^ Kenftngton , & les en- 
droits voiiiQS. Hove fe.tro\ive continé dans la ville ,.& 
fur la^ perite langue de.terr<i entre elle & r«ndroit où 
le Schuylkili débouche dans la Delavare. Le pltis grand 
efpace de terrem qu'il occupe ne pafTe pas 7 milles 
anglois. I^ général Washington efi fortement retranché: 
.il a pUfieurs.Végimens de cavaterie légère. Dans chaque 
, rigiment d'infanterie Ton a incorporé une compagnie 
'/^^BÀfltmtn ( ou chafTeurs amer beain;). Son, exce^n*> 
: ce eâ ea^par^aite faaté , & nos troupes font remplies 
^4't^4eur , ne defirant qu^une attaque. Le> brave général 
' Arnold a joint M. Washington^ Au moment ^u'Tl arri- 
va dans le camp » les plus vives acclamations fe firent 

• entendre de toutes parts. Depuis que l'ennemi eft enti^ 
dans Philadelphie , les hab^ans le font vus daas la ii6» 
cefiitié de vivt^ de la^ plus mauvaife efpece de provi 
fions pofiîble. L*on n*y peut avoir de la farine , \ quel» 
fpe prix i|ae ce l'oit; les piufet Icfftat de ^ûm*Xw^ 
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k b^ttil a écé cmniefié îles eavirons'; 8c il n*y en avoîf 
^oe trè»f eu daat U ville. L*oq y ftuui^ auâî ie xhtult' 
^fage. Mme. Pena', feiame au cï-devaiir ^^ouverneur , « 
envoyé quelques cordes de beis, qu'elle a fait couper 
fur fes ferres « pmir Tufagc des ^^auvres. L'eimeni a 
arraché & abattu toute» les haies jûfqu^ U éifiance d« 
a mines a l'enrour de U Ville; St cet efpice'Q*oftm 
^*un pays nud Sc dévafté. Toutes les maîibiis daxl^ Tes* 
«einte des lignes deVcbnemi .ont été démolies. ' Un ^e« 
Ht parti de nos troupes , qui fut furprît daiis la -maiifov ~ 
éc M. Dickcnfon , a été niafTacf^ ^ coups de bayonnec* 
tes , a^tès s'être rendu. Rove- a fon quartier dans )a 
maïfon qu'occupoit le général GadwaUader« Le congres 
ooncinuera de fiéger dans la ville d*Yorek , où il s'eft 
retiré ». ; - 

Des avis particaliers confirment que les habita» de 
Philadelphie éprouvent 1m plus grand befoins; que le 
> mouton s'y vend 3 le 4 fchcUini^s U livre ; U boeuf 4. 
et 5 ichellio'gs , le que la corde de bois , quî^ne valoic 
que II feheUiugs» cii montée )t 4 guinées^iCe^avis ajoii- 
cent que le 'général Ho\re a ÎFait brAks- k -^ille dcT 
Glo^ftcr y (kuée fur la rive gauche de Ja Delavacjs , dads 
k Jerfey,1în peu au-defifous de Philadelphie; q>i*il a 
fait faecager tout le pays qui environne cette dernière, 
^ace , afin d'empêcher les Américaim d'y occuper des 
poftes qui avroicnc pu l'inquiéter dans fes quartiers d'hy- 
ver , éc que les trois comtés fur la Dekware ont éti 
également ravagés Sc pillés , de manicre quç.|es habi* 
tans y font dénués de tout. 

Les royalilks tiennent tuà langage dtiSéreftt. Suivant 
kurs lettres, Philadelphie eÛ aâueileme^ occupée d'une 

• dialne de forts de la plus belle corfftméHon depuis Ken6ng« 
ion juf qu'au Schuykilt , de forte que toutes tes âvem>et 
en font inacceffibles, te qu'on peut la défendre avec peu de 
reonde. Le colonel AHenv<îl* do ci^devant juge de la 
province » & quelques autres des principauic, habitons re- 
crutent pour le fervice du roi avec autant d'ardeur que 
de fucccs* Les catholiques romains, fatisfaits de Ja do«« 
itcur du gouvernement britannique , ont levé uoli'araillon ^ 
Se l'on travaille k en completter deux autres dont les 
Ibldats Idoc tous enrôlés a Philadelphie. On peut ^ peine 
iulfîre auK defirs des habitans qui fe préfentent en^fou* 
kpourprêterk ferment de tiddlitéy&c; ^ ^ 

Par tous ces détails , on voit que k campagne efi f0î> 
minée dansk Penfylvanie fans mtcuns fàccès réeUpdut 

• Il ci^uCe du gouvernemem bfttatuiifiie» • 
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TabljE de la ae. partie du deuxième tome 
1778. ; 

Tf Èvertoirt unîvtrfet^ raifonné de jttfifffu-* 

Xv dence. civâe , eriminelle , canonique b béhéfi" 

.' çiale , fti^vra^t de plufieurs jurifoonfidtes ^ &c. 

ÇueJIiens principales 4^ phyjlque , rtfolues d'aprh 
des expériences ^ 6f des oiferv aligna nouvelles^ 
&c. (^ Dernier Extraie. ) a©o 

^vis aux jeij^nes hommes. zoS 

^ fUfioire naturelle , générait fir particulière y ftt^ 

vaut iefuiïe à.VhiJloir^^ des animaux quadrw* 

pedes ^ ocCf -zij 

Supplément à VEncyclopéd'ie^QuDiSionnaire rai* 

fonné des fciencfs , 4ris | èf métiers , &c^ Tome 

3e, 4*7 

.^ 'V^y^S^ ^^ Londres ç Cènes ^ pajfant par VAn^ 

gle terre , le Portugal , VBJ pagne & ta France» 

Nouveaux voyages dans V Amérique feptentrio" , 
"J nàle ; &c, ( Dernier Extrait. ) ^$3 

Difcours prononcé dans l'académie françoife , par 

M. Tabbé MïWoi^ le lundii 15 Janvier tpySjour 

^ de fa réception. %$q, 

Réponfe de M, d'Alemiert au difcours précédent. 

Rêveries philofophiqueSf zyj 

fables ne§ivelles , fui vies du ^oeme de Pyrame 

Sr de Tlùjbé , piYé du ^me, livre des M^tarnor- 

phofes , tf autres pièces fugitives. x^o 

- pièces divtrfes de poéfie « tiréfs de fAlnaanach 

*^- des mutes y année tjj8. z^$ 

Fragnuns d'un difcours en vers fur Vhiftoire ^ Ju 

par M, Marmontel , à V académie francoife , le 

jour dçXa réception de M, l'abbé Miilot dans 

^etce compagnie. - 30^ 

HifUirt d^une affeâion kypochondriaque mélan* 



^ colique , compliquée de mouvemens coti^ulfifk ^ 
de coma 'fomnolcntucn , de cataUpfie , & d^ 
C vianie , gnijrre par un éryfipcle miliaire , fr une 
fièvre conique. • B^9 

Obftrvaiion très* inLiortante fur un ulcère cancé^ 
r£ux guéri par le moyen de l'air fixe^ dans L'hô* 
pital militaire ^es religieux de la -Charité de 
Grenoble» ~ B^é 

{ J^ittre fidrejfée à MM. les auteurs du Journal des 
fçav^ns , fur un ouvrage dont ils ont rendu 
. compte, ^f # 

Lettre de M. Pingeron , capitaine d'artillerie au 
fer^ice de Pologne , à M * * *. , fur Vétat de 
' la mécanique che[ les anciens , & dans laquelle \ 
on décrit les orgues qu^Uiéronayoitfaitconf" 
truire, • 33^ 

. Anecdote concernant Lonii XII y roi'de France, 

,, / B37 

, Académies ô' fociétés^ 33S 

. Traits d'humjnité ^ de ccurage^ de défintérejfi'» 

ment-'à' de bienfaifance. _ -' i4^ 

Fait remarquable, 349 

. Divers articles de nouvelles inventions dans les 

arts i ^ de découvertes nouvelles dans lesfcien^ 

ces y &ç. i^9 

Nouvelles Littéraires. 

France, ^ 3sf 

Grande-Bretagne. jSt 

Allemagne, 3^3 

Italie. 3^4 

Efpagne. 3^S 

Principaux evénemens politiques Ef autres. ^6£ 

Dans le iournal da i$ Janvier derniex^ pa^e 
347 , lignes a6 & a? , au lieu de Didclot , liks , 
Jadelot. 
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/L paroiideux volume f'par mois dt et JoumaU 
Lajmferipiion n'e/? oi^vewte ^ut p^mr Vannée 
.entière : elle, èfide %^L de France y prife à Bouit- 
loft , &par la pofie 33 liv. i a f. franche Je port 
' ptfU^touie la France. Sçav4)ir; 44 liv. pour l'aboan 
turent %^ 9 liy. tz /. pouir le port. 

L'abonnement d^^ort dans le^ pofies d^ Genl* 
râlai de V Empire étant de 6 liv, , il n'en couteti^ 
que 30 liv. pour Recevoir ce Journal franc de port 
ifqns cette partie de V Allemagne, 
. Pour tout ce qui regarde la correfpotid(^nce,:de 
Frahu , on aura la bonté de s/adreffèr à M' LuT'^ 
rojf , rue Ste. Anne , But^'e St. Rocb , à Pjjrîs , 
ékargé de tout ce qui regarde ce /ournaL On aura 
foin^<Pjfffrauchir ks lettres; autrement elles tefte* 
fùtit au rebut, La foufcription doit être payée d'a^ 
ifanc4 ^ ainfi que le port du Journal. 

Oàs*adreJfera au^ à M. WeîsSSNBRUCA , 
DireSeur du bureau de ce Journal à Bouilion ^ 
fh la pofiQ de France arrive & parc tous Iç^ 
jours. ^ 

On trcAiVe ilan$ leVmême bureau'le Journal 
Politique^ dont il paroit un volume le Ter. ^ i^ 
15 de chaque mois, & qui coûte ^ pris à Bouiîi 
Ion, 10 h pyann^e, ^par la pofte 15 L franc 
de port. Il y a aum q^^itre cahiers de fuppl^ment 
\ ce Journal , qui coûtent 3 liv. , le port y com-^ 
pris. ^ 

La OaietteSalutaire , dont on donne iine feuîl-i 
le f haque femaine ^ coûte 9 1. franche de port. 

Les Dire 5euts des Pcfie s étrangères ^ ainfi qua 
Us particuliers q\ti defiréront avoir ces oûvrag^^ 

Îériodiques , font priés de vouloir bien adreffcst^ . 
mr$ leuresà M, Wbissbnbkucj^^ DireSeï^^ 
ek§ Joutn4U9 9 4 ^ fûfiç' 'rejiofifê àUtge^ 
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TOME IL 
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♦ X m »j ft li "^SatssjBms^mÊÊ^ 

■Diâionnairc univerfel des fcUnces mo» 
raie , écpBomi^ue ,• poluifue Çf diplo-^ 
manque , ou. Bihliotkeque de l'hommt 
d'état Çf du citoyen. Tomïe %^ in-4<** 
de 6t} pag^. A Paris, chci Faockoucke. 

^777- 

ÎStâffe Uoique ce Volume (bit ba 
/^ P peu moins varié que le pré- 
L. ^ M» cèdent^ on y trouve un afTs 
j i^ n j pj^ grand nombre d'articles uti- 
les ou intéreUans , & ceux-ci , entr'autress 
Aimer { c'eft le premier) ,AinéJpi r'^i*'» 
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Aix-^a^Chapcltc « Albc ( Ferdinand Al va- 
jfe* de Talede^ duc d*), Albéroni , Al^ 
-Hgtùis ^^Aibuqîicrque ^ Alcoran , Alexan* 
"dn^lgfr y Aligner, Allémagnc^& ÀlUa- 
i^^^qui.eft k^c^T^r* Nous ne nqus ajl- 
riteron^ qu'aux 5e. , êe. & 8e. 

Le diîç d*Albe ; Tun des plus grands 
jcapîcaines an ^6e« flecle, joignoic k une 
likaillatiôe cfl^inguj^e (Jesibîàns irn)nfAli|. 
Il avoft les yeux vjfs ^ mais féveres , le re- 
gard afluré & quelquefois terrible , la dé- 
marché grave oc le maintien aKftere^ Tair 
noble &:le corps robufiei le difcours me- 
ftiré & le fîlence élo<]uent« Il étoft fobrc, 
dormoit peu-, traviailloit beaucoup, ëcri- 
Voit lui-iyilme toutes fes affaires. Les dif- 
férentes*circ6nftancès de fa vie offrent un 
^^eftade tntéteffafit. Son eofaace fut rair 
fonnable,& Tâge avaneénelui apporta ni 
'iidkule. ni foibleiTe, Le tumuFte des ^^^nips 
âe fût pas pottt'ltii âne dceaiîm<dédiflî^ 
batîbn f dàlîs la licence fréme des àrm^s , 
âl'fçut ft former k' la politique, Lerfqu'ii 
'Opinoit dans le confèH, il n^arôit îfgard ni 
aux defîrs du monarque, ni aux* intérêts 
des rnifiiftres ; il fedéclaroit toujours pouf 
lé parti qu*il tt6yoïx Te plus juffc f foûvciit 
irrameyioît à la brobité ceux qui d'écoti- 
toicht, il ne les luivoir pas ati tnoins dans 
J'eur injuftice. Son intrépidité n'étoit pas 
bornée à un jour d'aâion; il la pbrroit 
partout} & jTei amû ont frémi mîHe fi^t 
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tn lui yoyam défendra , a^ec wit efpcçe» 
d^ fierté , la mémoire de Charle^-Quintr 
contre les înTe$ives de Phili^pç IL 0«i* 
remarquoit^dans fa maifon un air de granr 
deur qa*il n^avojt copiée d^ perfoime ,.&. 
cjue , nialhçureulement, [lerfdnneo'a mi^ 
tée de laî: il, la rtmpliffo'tf de jeune hp- 
blelTç, qu'il fe plaifoit à&irmer à U gueç-. 
re & aux affaires; fcs "éln^fi rempHreni, 
longtems tputes les premières pUçes 4^* 
r^rpagne^&aug^efiter^n^ fa répi^catîon^f 
L'on lia trouve point dans les Ëiiles>de (a' 
pjktne un capitaine plM»ihaKilelqt»e lui;ki 
faire la grande guerreavec peu de troupes^^i 
Iruinsr les plus fortes, armées faoslefi 
combattre^ à donner le change aiiK^^enner^ 
mis fSc kmtle jamais prendris ^à gagner W. 
caiifiaace.4u foldat v& à écoiiâer fe.s muc-«( 
mures. Oti prétend que ^ dam i^o ans do; 
guerre fous divers climats , contre^di^én 
rens ennemis, pendant; toutes les faifons,^ 
il ne fut jamAÎSL battu ^ ni |)rév:enu , ni fur-^ 
p^js* Quel hom me , s'il n'aroit point ter^r^ 
nj l'éclat de «amt do taleps & de. vertus p^a^ 
oiie févérité outtrée , qui dégénéroû «jsn^ 
barbarie 8c en cruauté ! Ce porcrajt , que 
nous croyons être aflei reflemblant , ac|é 
tr^cé par M. l'abbé Ray nah . 
. .lin^usjparoit difficile de ne pas applau* 
d#^ aa jugement <iu^.M« de.Sacy porte da 
farnt^ux cardinal AibéroM» a Si pour être. 
Hn grand mioiiltei i\ foffit^ di£"*'îl , de mé* 

. ai 
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^ler des eonqaltes ,de dîvîfer 6c de trom* 

C;r fes voifins» de faire fentir aux rontréet 
• plat éloignées rinfluence poiflante et 
ledoo table do royaume que t*^ii gonyer* 
jie , enfin d'étendre les pofleifîons do foo* 
▼erainaux dépens do repos de fes fujets, 
peu de miniftret ont égalé Jules Albéro* 
jTÎ. Mats fi ce titre ne peut être accordé 
qu*aox hommes d*état dont le génie fé* 
rond f i^ reflburces a fço enrichir le pea« 
jpie fans appaovrk le fôoverain , accélérer 
Ut progrès des ar<s de luxe, fans retar- 
der ceux de Tagriculfure , fuppléer aux 
knp6tf par one fage économie , n'admet- 
tre dans les places importantes que les ta«^ 
kns dont la probité efl; la bafe, mainte* 
sifr la paix fans montrer de Ibiblefle , veit- 
Ut iroLfcrvation des lois équitables, ané«' 
sntir celtes que la fuperftttion , h tyran*-» 
j»tc^ ont confacrées^ Albéroni eft fort au- 
dcflbus de tel miniftre honnête dont \c 
nom cft à peine conn^ Jamais il ne s'of- 
frit à un hjptnme qui auroit istmant de^^r- 
fu que^ de génie , 'une carrière plus vafte 
êc p ui belle qu- le .gouvernement de TE^ 
pagne ; Jamais plus d'abus k détruire , plut 
de bien k créer :1e royaume aroit beioin 
d'un Pierre I« • • Ce n'eft pas que les Ff- 
pâgnols fb^nt plongés dans cette barba- 
rie ob Pierre trouva les Rufiès ; fnfais iit 
ëtoient encoreplns loin du bonhenr , putf- 
qu'ayant plus de defirs & de lumierjss » 



lis avotent moint de facultés* Il cft peut* 
éire plus difficile d'éduquer ua peuple à 
demi policé » qu'une nation tout-a-fait 
barbare. Celle-ci ell fufceptible de toutes 
les impreffiojiSjvde toutes les idées ^ par- 
ce quelle n'en a encore reçu aucune; l'au^- 
t^e , attachée au jpeu d'idées pu de préju- 

{fés qu'elle s'eft faits , croit avoir atteint 
e dernier point de la perfeâion , & repouf- 
fe la main bienfiiifaiite qui veut l'y cou- 
ijuire »• 




tous tes arts flcurifTent , oii tout efi en 
mouvement , où tout concourt à la félt^ 
cité commune , peut diriger vers la poli- 
tique extérieure Tuftge de fe$ talens , pour 
empêcher qu'un voifin ambitieux & in- 
quiet ne dérange l'harmonie de l'état, 
mais ^ue dans une contrée inctilte & dé- 
peuplée, s'occuper à troubler les nationt 
Toifines,. c'eft mériter à la fois les repro-' 
ches du peuple qu'on a gourerné, & de 
ceux qu'on a attaqués ; qaç la oiuititudc 
ées offices , le nombre des valets , le 
faûe dçs livrées, la pompe des courfei 
de taureaux ^ les moyens trop multipliés 
cUns la perception des impôts .font autant > 
d'objets fur kfqueU Albéroni autoit dû 
porter fes regards; qu'à la rérité /en fe 
bornant à ces foins intérieurs, il n'^ut 

R4 ^ 
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été ceainu qa'en Efpagite ; qu'il vonloit 
être célèbre dans Tunivers, & que la gloi- 
re de rmkàre un leul peuple heureux ne U 
iiattoit pa&tant que celle de jetter le troa- 
ble chez toutes les nations* 

.Alpfaonfe.^ijc d'Âlbuquerque , futnom-" 
mé le ;gx;an4 , à caufe des conquêtes bril*^ 
lantes & rapides qu'il fît dans les Indes 
orientais, *dont il fut vice-roi fous Doft- 
Eimmanuel^ roi de Portugal ,étoit peut- 
être l'homme le plus capable d'y affermir, 
pir un fyftême folide , la domination de 
Cette couroiinç,qui, jtffqu'alorS) n'avoit 
iSté que l'ouvrage du haaard & de l'in-* 
trépidité. Quoique la cour de Lisbonne 
rât puifé des lunaieres dans les relation^ 
qar lui venoient des Inàes^ Se dahs le 
wpport de ceux qu'elle y a voit chargé^-* 
Àe ks îatérêts , tllc eut h fageflè de 
^onnér toute fa confiance k Alpht>nfe 
d'Albnquerque , le plus éclairé de« Por-' 
tiigais qui fufTent pafTés en Afîe, Le; 
Bouveauvice^rol /félon la rejnarqae d'un^' 
écrivain diftiiigué ( * ) , fe montra plu$^ 
fgCMid encore,^ plus digne de cette' con-> 
fiance aii'on ne Tavoit efpéré. 11 fenti# 
qu'il falloit au Portugal un établiflement- 
que peu de forces puûent défeïidre, quî- 
eàt nn bon^ port, dont l'air; fût fain, &> 

(*) L'auieuf. à^VHiftéii^$ philo fophiiiue ^ poUti^jtfd^ 



f ù Tes PortQgais. fatigu4$ 4u traf^t d^^ 
l'Europe k l'Inde purent, recpiivc^ir iei^$ 
forces. Il coçriprit <}U^Li^bon^e;àvpit bu|^ 
foin de po^; j§c cette de^n^irjp »rii\e ,.rc^ 
gainée,, à jnfte titre-^ CQcntne^ le. pofkc J[.ç 
plus avantageux de Tlnde , quoique rinoins 
ci^nfidçrable qu elle ne le devin; depuis , 
fut bientôt la- conquête d'Âibuq^uen|u6 » 
fans, qu'elle lui.cpûtlLt^beaucopp^ 

La fvii^ fïQsmpi,i\;ii:^ff\inLf, ^u d^, 
lems Iprès^. J'empire des go!É?fi,Tl' Arable 
& de Perfe. Le fauveijaiii de,cctt;8 fécond]? 
contrée envoya demander un tribut %() 
rainqueur; d'AÙ)uquerque fit apporter fitr 
vatit les ambaflàdeiirs dfs bpi|leti^^ des 
grenades âç.des faibre$.JI^a4'^ , \^}xt ditriU 
la monnçicdcs tributs^ que. ^^icic roi df 
PottugaL Après cette expédition , il foii^ 
gea à étendre la putiTance portugaife d;|nf 
forient àe l'Afie, Maître de l'ifle dôCejr» 
lan , il négligea d'y fornver v|n épiblijtte^ 
irient ^ pour ..aller s'eppaj^er .de Mal;^:a , 
q^e fa fitoation^ avoît risndu W 'CQa];*p^4 tl 
pdus .confidérable de T^de ; il arriva xlôx 
Tant cette place au comniçiicement .af 
'i 5 1 i ; çlle fut fittaquée , & .ppi&. ag^f 
bien des combats- douteux » iaivgf s^^/s /^ 
Opiniâtres; 09 y4:<>i>âi:uifitiiné cnadçljijej^ 
afin de garantir }a fiabilité id§ ^conqu0^ 
te; alors le^ rois de Siam , de Pçgu ^. §p 
plufieurs autres eisivoyeteiit à d'Albuqac^ 
que des' ambafTadeacs pour te félicu^^ 

■ 'K'y 
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taî ofFrir'lear commerce , & loi demandée 
Fâiliance dn PortogaU Par loi encore là 
Cottr de Lisbonne mit les Mt^tiiqves, an 
nombre de fes provinces. Enfin , ce géiié^ 
rat acheva de fosmettre le Malabar ^ijni 
âvoit voulu profiter de fou abfence pbur 
recouvrer au moins nnc parrie de fa liber- 
té* Tran({uil)e» après f;es nonveanic f»c« 
ces , dans le centre de fes conquêtes , il 
réprima la licence des Portugais , f établît 
Tordre dam tontes les colonies^ affermit 
la difciplinc miliraire , & parut toujours 
tâif^ jMnévojant , fage , jufte , définté* 
xcSé y humain. L'idée de fes vertus avoit 
fait une impteffion fi profonde fur Tef-* 
prit dei Indiens, qtie, longtems après fa 
mort^ ils atloienta fon tombeau pour lu» 
demander juAice des vexations àe fes fuc*^ 
cefif urs« Il moi rot k Goa , en i $ 1 5 ^ fana 
ricbefies , & dans la difgrace d'Emmanuel , 
À qui on Ytlvàit rendu Aifpeâ» 

Si Von doit être étonné du. nombre de 
tti viâoires ^ & de la rapidité de fes con^ 
quêtes , on ne peut s'empêcher d'admi» 
rer y avec M. fabbé R. y les hommes in« 
trépides auxquels il commandoit. Avoit- 
en vu jufqii'alors une paiÔànce aufS mé-* 
4iocre fairedefi grandes chofes? Il n'y 
avoit pas 40 mille Portugais fçus les ar^ 
mes, & ils faifoient trembler l'empire de 
Maroc ^ tous les Barbares d'Afrique , les 
Mammelus ^ célèbre milice du foudiui 
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à*Egy^tfi, Us Arabes &tout Torient , de» 
pai$ l-ifle d'Ormuz jufqu'i ta Chine. lit 
n'étoieht pas un contre cent^ &, ils atta- 
qtioîent des rroupes <]iii , fouvent , avec 
des arini^égaks « difpiitoiefit leurs biens 
& Jeur^^ie }iif<}u''à rextr^mit^* Quels hom« 
met dévoient donc être alors les Porta*? 
g^s, & <)iicls r^fforts extraordinaires en' 
arbte»! donc fait tin pciiple de héros } Ait 
rcfte,0n ffsttqae Biaife duc d-Albuquer- 
qoe, fils du grand homme dont nous ve- 
flioiis de parler , publia fes mémoires en 

M75- 



^ffays moral and litterary\ Sec, Ceft-à^ 
'\à\te , EJfais de morale & de littératit- 
re. A Londres , chet Dilîy. 1777. 

Jkjllfuh foie novi eft la maxime d'un 
jCV aneien,&jd'aprè5luî,ce!le de la Bruyè- 
re & dé pluiieurs aiicfes modernes , tel que' 
lenteur de tHiik prédùôion, « Le rtwnde-, 
dit-il, eft fi vléwt, le-mêhies fcenes ont^ 
reparu fi fouvènt , Tinduttrie humaine a 
porté fi loin fes recherches fur toutes for- 
tes de fujets j qu'il eft prefqu'iropoflible de 
faire de nôuveilts découvertes , de prcfen- 
tardes <?hof:s inconnues, & de répandre 
q^iefques nouveaux traits de lumière fur 
les fcii:nces &.la philc fophie D.On n^peut 
gucre diiconvenir que le fond de nos con- 
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noiûaii6e$ , Se leurs prîncipaut Xiqets bft 
foitnt à.pçti4)rès épuifés; mai^.il y a des* 
inaniçti^i 4ey^U>desjiiianc€S^pcéfeiiter. 
dfS.«aé.ai^Qho&s^y qi^iiii^ciplientce food 

l#s anciens famili^ts par une étiide»affidoe ^l 
y trouve les mêmes penfées ^ les métoet^i 
lentimçns que dans les modernes;. mais ^ 
les exprefllons^ les faces. Xous lefqikeUes;^ 
les derniers, les ont pr^fentéea, n^ /eiui 
pas 1^ niâmes» Elles font expoCcea. foaiqp^ 
d'aiitrjes rapportSj^dâns d'autres combinat*^*, 
fons» Les objets de nos recherches ne font^ 
pas ceux dont on s'occupoit autrefois» 
Ces derniers reviennent enfuite fur la ' 
fçene,& font dirigés vers un autre hm^ 
Ces viciflitudes produifent un nouvel or- 
dre d'ubfervatioAS ^ de points de vue y de 
léfùltats. Il y a plus^ on peut aflurer que 
le inonde phyiique&. moral offre dansfe» 
développemens fucceûifs , des nouveauté» 
qui font , pour ain£ dire ^ du .moment ^- 
en forte que,,quand m4me il y ^gurott dap^* 
B03 recherches an necplt^suttrày ces \m^i-^^ 
nés ne re|^deroient qu'un tems dcMiné. U: . 
paroit donc que la maxia>e d'Ovide ,.& de^ 
tous ceux qui Tout. copié ^ n'efiqu une vé-*? 
rite relative,. ou, fi Ton veut ^ poétique ^^ 
ii, le philofopbe peitjt dire, a« contraire ^ 
avec Seneque, épît,. 33 : Ver iras nondunt 
tft occupata : multàm ex ittd etiam fiitu^ , 
ïïis pcliSim cfii&i épît» 64 : Aîultèitk ad^ 



hucreftatùptris ^muUàntque refiahit, nec 
ulû nato pojl mille fcecuta pràecludctur 
o€€afio qliquii adhuç adjiciendu ' 

rh'dmèùufmt en paroît conv'aincu lui-. 
mèmt vlotfqtfil dit ; * Si l'adminncur de^. 
beâèië» morakr & lltrérairés trouve une 
feule -îd4e neuve dafts cet ouvrage , 00 
corrige anefeitte erreur, après l'avoir lu» 
Tattceiir fera -ampiofitei^e rëcompenfé f il' 
aftfa contribue f pôUr ft part', au progrès: 
âe#rcieiiceft<&de la vertu ».Les morceaux 
gftte nous allons traduire ^ dofinîeron^vrâî- 
iemblabkment à nos leÔeur^ la même- 
opinion de fon travail. 

M On- fçair , dhhtt , que les anciens faî- 
fo^nt du fofiper ieur prificfpa)^ >^cpa^ , &. 
cm* a' été étohnè que tes peuples doiit oal 
adiâit^ la* fageiledans toutes k& inilitu-^ 
lions qui regardent ia vie commune/ 
^ettt adopté un ufàge qui , de nos jours / 
pa/Te pour contraire à la fanté* On peut 
afliéj^il^' pmt leur jiÉâtlicaticin, qu'ils nei^ 
vtltfibieMfpâ^ troubler Icmrsi facultés intel^ 
Icûiiàlles pendant le jour , par les vapeurs 
des 'fidimeàs & des boifTous^ afin de les 
confacrer au travail & à la réflexbn , Se 
qu^'ils ont préféré le repad dû foir, parce 
qtt*atofs^ïls*éioieht affrancWs de tout de-J 
voir y libres» dî5 tout f(Mn% & qAi*iis pou-' 
voient fe livrer à là joie^ fa«s être in- 
quiétés par aucune idée d'affaires ». 
Voici If? jugemônt que notçe auce»r por-fc 
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te de Pope^ de Gray & de Msfon. ' 

« Quciques-uns , dir-îl , ont préfendù. . 
qu'il yzvoit dttclioqaancdaQsJcf-JtcadaCf * 
tions de Pope; mais s'il y en a^îl €ft fi 
parfaitement fonda arecror purjie la p0^ 
fie, qu'on ne l'apperf ok pas« Gray Al Ma** 
Ton , au contraire , ont fubftitué le cUsr- 

Î liant 4 l'élégance fimple & nataveUe». 
eurs oavrages ont reçu un accoeiliiiftûir 
gué, &ron n'en fera pas étonna, fi l'on . 
fe rappelle qu'il fut un tems où les édifia» 
ces gothiques étoient plus eftimés que la 
fy mmétrie régulière de l'arckiteAure grec«* 
que 9. 

« L'élégie tlans un eimetterède campa* 
gne, refpire un air ^e mélaneoliQ qui frap-^ 
pe une imagination angloife. Elleefi.t^u-» 
chante & pittorerque; mai^ pluficurs n'y< 
▼oient qu'un chaos d'idées recherchées , 
entafiees fans or Jre y & lans proportion , 
& prétendant qu^ellcreflemUe k Técrain 
d'un joaillier^quitefif^rnie UQ^randi^f»»/ 
bre de pierres précieufcs ^ mai# qii'il an*, 
droit monter pour en faire des. bijoua ,#• 
«Les odes du même auteur ( Gfay) 
font , dit-on , plus inintelligibles que l'é-^ 
aigoie du (pbinz , Se elles reiTémblent en 
tout à fes élégies. Elles préfententiàTame 
des iviées qui ont de la con£oraiité avec 
ces nuages ^orés qu'on voit au coucher 
du foleîi. Les nuances en font fupcrbes;. 
maiseUes difparoiflènt comoie un éclair, 



It ne latfieot d'aotrc impreffioti que celle 
d!ttti aflembbge de ccHiieurs fugitives -»• 
, m. Mafon a audt quelquefois ptoii^é 
Ott'U ëroît grand poète; mais r-exempicéo 
feede (k h goAtde fes amis Teot entraîml 
dans les contrées chimërîquee de l'imam 
gtnatioo , où il a plané fur 4es . cives kt 
pins élerées fort an-^deià de la portée des 
regards du bon fens »• 
* « La tonrbedes poètes rulgaires a fut* 
ri les traces de ces chefs ^ 6i\è grand 
nombre de ceux flui ont groffi nos re« 
CQcils de poefie ont extravagué du même 
fiyle dans Fode, & pleuré da^a l'éiégie* 
Marptierfon^enintroditifant le jargon in« 
intelligible d'Offian^ a achevé d'envelop» 
pcr de ténèbres Thorifon pôéôque ^« . 

a Sans déprioicr le mérite de Pope^ 
comme ^oëte original. On peut hasardes 
de dire que fon OdyJfecn^Qn pasunetra^ 
duâion d'Homère. La copie ne reffemblo 
fut plus à l'original que le portrait d'pii 
jmfeigne au fien. La beauté caraâériftique 
an poëte grec eft la (implicite , qui , danf 
la traduâion , a été facrifiée à 4^* orne* 
mens déplacés* Confidérée comme poëme^ 
un y tcouye quelques morceaux char- 
aans ; mais comme traduâion ^ elle n'a 
nullement le mérite qu on a cru d'abord 
y voir ». 

« Il pourroit paroltre étrange qu'un 
particulier cenfurit un liomme qui ei^ ft 



3f% JOURNAL ^irN€Y"CLOP;^ 

célèbre , fi cette critique n'^oit fond^ 
far la décifion d'oB juge qui a^eft patf 
moiof irefpeâable» C'eft M. Spet»ceif , qui , 
âms fon efiai far- VOdyffie , i0dtqae avec 
ks plus gffnds'méiiagèrafefis^ & une irtaié 
candeur ^ tes dé£aats de la traduâion dd 
Pope; défauts qui n'auroientjamatséchap^ 
té à un auii grand poëte, s'ihy avoir fuif 
le teois & l'attention' que » travail ni* 
Çeoir« ^Pèffc y -a ét^ ùàêpwt des^éori- 
irmis. d'un ordre inférieur; mais *comree 
c'cft fous fon nom que l'ouvrage a été 
publté^ il èft refponfable des fautes it. 
- V,oxxv mieux faire connoitee ce .criti^ 
que anghois, nous rapporterons eticore 
. K|n jugement fuiv Addifibn. 

a Je nefçais', dit -il , fi Addiflbn ^ qui 
^ft;regardé, âfijutte titre ^ comme Phon- 
iieur de notre nation ^ ne doit pas ulne 
partie de fa gloire \ la prévention. Sans 
Cela^ jr'iginerc comme on peut l'avoir ad^ 
fniré 4n qâalité dcf peëee. Ce firbid detemf 
péfam^t' qui donâè Hh'jugéti&ent folide^ 
Ct qui fe remarque dans les difciifiions 
ct>mpaii^s de fa critique & de fa mora^ 
le , te rendit incapable dé cet enthoiifiaft^ 
me qui dl l'aitede ta poéfic ; maistle 
teâeur n'ofa pcnfer qu'un critique fi fé* 
Vere , ât qu'un moralifte fi exaâ, eût 
lui-même des défauts» Par conféquent^ 
lorfquede la profe il palTa auK.vers, & 
qu'il fencit fon infériorité dans b poéfie^^ 



ihfe dëfia éé foh propre jugement» tJt\e' 
lonjgue* fuite^e leâeurs ont ainfi dévoré: 
fes rimes infipides,les uns fans s'apper- 
ce voir de i&ors défauts , les autres en ied' 
^p^rcevant yfliais en leur prodiguant Teh- 
ftenscont^ leur ptopre conviâion, afih^ 
de- #ié' point paffer pdiit des gens fan«^ 
^ût , ou d'un goût dépravé. Si une trop* 
grande vénération n*eût pas empêché les 
critiques de dire leur fentitiient, Addif- . 
foii , qui , comme moralifte y doit être ap- 
pèHé lie Socrate , le Platon ^ k Xénophotï 
àt foh tems^ auroit été rais , comme ver- 
âficateui* , dans la clafie'âes Mœvius & 
^s Baviusp* .. * 

• Neus terminerons cet extrait par let 
remarques de Tanonymefur la^vic & les 
écîfitsdu<k)deur Jottin.Ceft une nouvelle 
ihoiiTon pour leâ recueils Biogifàphiqucs.,- 

* a On verra, fans doute ,avec fatisfac-. 
cion , quelques détails de la vie de cet 
homme eftimable; je le oonfidefe com- 
me poète, théologien, .pliilofopfee&ci-^ 
tpjren : car îl^fervit les lettf^tes*i& la vertuV 
Quelques anteuri bnt eu phis'de Véputâ'-^ 
tipn, & ont été plus connus ; n^ais il y' 
Cïi a peu dont lettoVn foir plhs cher aux 
gens éclairés. Ses poéfies latines refpî-^ 
reftt Vurbanité la plus ptire , f élégance la 
pln^ foutehuet Sesiliflfertatibns'.font lu-î 
irtirfcufcs s f^^ difcour^^irfgéniéux, bîcrt, 
fttppés & preffanr ,^ fes lemaSrquès fuf^ 
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Thiftoire ecclëfîaftiqae intéreflantes , iia«f«^ 
paniales , fet fermons pleins de vérité ^ 
d'une morale faine ^ écrits avec pureté ^^ 
& un véritable atticifme ». 

«Lafimplicité du ftyle eft un chsyrcne. 
qui ne captive pas au premier coupd'œil ^ 
& qui néanmoins fait une impreflion du<*, 
rablâ ; elle n'excite pas l'admiration ;. mais 
elle fait naître l'cftime; elle n'échaufie 
pas jufqu^à l'enthouiîafme , mais elle x:e« 
mue doucement l'ame» Les écrivains mcr-; 
diocrcs ont rarement ce genre de méritf# 
lis i jiagincnt que ce qui eft naturel & fiai* 

}|le ne peut être beau. Il faut que tout 
bit recherché , maniéré , forcé dans leurs 
compoilticns ; mais le doâeur Jortia 
avait étudié k fond les anciens, & fçm*i 
^ ble s'être formé fur le modèle de Xéno*, 
pbon. Son fu}et favori eft une morale 
fondée fur la raifoo , & ce11e*ci eft tou« 
jours froide & fans paftion. Une déclama- 
tion bruyante , enfilée de grandes figu* 
res , & de defcriptions ampoulées, peut, 
frapper l'imagination un niopient , & pro* 
doi/e quelques émotions paftageres ; .mais 
c'eft aux difcours abondant , riches en rai^ 
fons^à fubjuguer l'entendement , & > inf^ 
pirer la vertu »♦ 

« Les premiers eâTorts du génie fe font 
pcefqurtoujours portés à la poéfie. A^jUit 
de connoitre la juftcfle dei^ argqmens ficî 
Ir frein des règles > les jeunes geniieli*^ 
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yftnt Tolonticrf aux i ans de rimagina* 
tîon. Cicéron , & plalieurs autres philo* 
fophes, orateurs , oa hiftoriefis ont , cottf 
me on fçait , confacrë aux mufes les pré-* 
mices de leur plume • Le doâeur Jortin 
'rient de nouveau confirmer cette obfer* 
vation. Dans fes Lufus poè'tici , un de fet 

Cecniers ouvrages, il a réuni la pureté du 
ngage à la douce chaleur du fentimcnt^ 
& à l'harmonie des vers. Il y a peu de 
poètes latins modernes qu^ putifent Téga* 
1er. Ses vers faphiques, âc ion hiftoirede 
Bacchus & d'Ariane font coûlans, aifés^ 
élégans,& d'une belle poéfie. La petite ode 
où il compare la vie tranquille du philofo* 
phe à un ruifleau qui ferpente avec un 
doux murmure à travers des bofqucts 
paifîbles, efi d*une douceur & d'un pit<^ 
torefque vraiment anacréontiqué. En gé- 
lierai, fes poéfies lyriques font excellcn- 
t^%. Son poème fur Timmortaltté de Tame^ 
où il fuit pas à pas Lucrèce , eft compara- 
ble à celui du cardinal de Polignac fur 
le roémeiuiet. En un mot , tout ce recueil 
^ tel qu'il ,n*auroit , en aacuiie façon i 
4éshonoréun roman du fiecle d'Augufte»« 
« Si le tems ne refroidit pas Timagiffar 
tion, à coup fur il mûrit, il fortifié le 
îiigement* A mefure que notre doâeur 
avança en âge , il négligea, la poéfie pour 
cultiver fa rai£»n^ & s'appliqua tout en- 
tier à U dcitiqoet St% xemarqRes- fur Ttiji 
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des pères de la poéfie angloife n'ont b^ 
foin que d'être plus connues pour itie 
généralement admirées ». . 

H Les picces légères font plus amufaii-» 
tts qa'inftruâivcs. Tout ce que M, J.m 
écrit daos ce genre pQUt être regardé com-^ 
m^ des fruits de lajeun^fle , & d'un goût" 
de collège. II préludoit par-là à des pto-j 
duâions plus nobles , à des reclierches plu« 
convenables à fon état. Ses difcours fur 
la religion chrétienne , ujt des premierà 
fruits de fes veilles théologiqutS| brillent, 
par un grand fond de jugement , des nd«^ 
ionnemens folides qui placent Tauteur à 
côté des Grotius , &c« »t < 



Rifiorimtnîo délia Sardegna ^ ^propojh 

. nel miglioramento difua agHcgltura^ 
c'cfl-à-dire, V amélioration dtïngri-^ 

. culture '<n Sardaigne, propofée com-^ 

fne le moyen de rendre à cette ijfte fori 

^} ancienne profpérité, par M. Frâtfçoit 

' CemelH^ profeffenr éme^ite d^élbqucn-^ 

'ce latine en Tuniverfité de ISaflan , af- 

focié^orrefpondant de l'académie roya*^ 

le des géorgiphiles dé la même ville y & 

' membre de la fociété d'agriculcnre de? 
Brefce. Tome ae. & dernier •în-^*^.' Al 

• Turin , chez* Briolo. ty^^J*^ * ^ 



D 



Ans' le premier' volame de^ eet du«4 
vrage, que nous fîmes connoitr^ 



'Fannëe 3cf niere (*), Tauteur s*eft parti'»- 
cuiteremeâr attaché à montrer les caufcs 
de la décadence de Tagriculture en Sar« 
daigne; U indique^ dans celui-ci , les 
•«M>yens d^ remédier, La principale de ces 
caufcs eft U communauté des terres , la*- 
'quelle eâipéche les particuliers de s'inté- ' 
refler à leur culture : en conféquence^ 
M. G. propofe de clorre les terreins , d*eti 
confier le fpin à des colons on à des em- 
.pfaytéo^es perpétuels , & de fupprimer ain- 
£les pâturages pubKcs; il expofe tous les 
avantages de cette réforme, & prévient 
les objeâipns qu'on pourroit lui faire^. 
. Pour détruire la féconde caufé du mal 
idont nous atrons padé; il voudtoit qu'oh 
J>âtit d^s chautnieres cÀ les agriculteurs 
pufTent trouver un logement commode : 
ie défaut d^a^ent|de population & d'eau, 
Vinfalubrîté de l'air, et) fin la crainte des 
brigands >qdi^ dasis Tiflè de Sardai^ne, ne 
ceflentd'iAfefïcr les campagnes, fémbférit 
«'oppofer-à'UAC pareilte^eritreprife ; mais 
4'aut0ur'diffipe CQ^'d^érens bbftacles: ce 
qu'il dit far kl malîieré de remfédier à la 
rdépopulation , & âujt maavaifês qualitéfe 
^ Tair , mémt fartôue inattention du gmir 
•vrtnotttn^ Situe , ft ^ ^c? %tautoup * d'au*- 
-très, QiMJÎqoe fmvp*Oj^t"d« partager ct^^ 
•i^nablemenc les* terres, de hs cïorre' & 

( * ) Vqjm wuç jouml du ij TuUict j f*ai »î^-^^^ 
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d*y conftrnire des habitatioitt foit trèî^ 
digoe d'élogci , la imcbode qu'il indique 
pour rexécttter 9 ne parole pas deroîr étce 
adoptée : en tStt , il voudroic q»e: les pro-> 
priét aires fu fient coti^^inis à cef opéra* 
lions ; & perfonne n'ignore qu'en pareil 
eas^ la contrainte^ la violence, produiftnt 
prefque toujours de grands maux, faos 
aucun bieii durable* 

M. G* fait enfuite une digreffion inté-* 
a'eflante fur la multiplication des grains 
4ans le fein de la terre* Si Kon en cr^ 
Pline , les champs de Lenttni en Sicile j 
de TAndaloufie, de l'Egypte, 8c de TA- 
bydlnie rapportcôent ^ de (ontems, ico 
ou même 1 50 pour un ; Augufte reçut du 
gouverneur de cette dernieice contrée près 
de 400-épis produits par un feul grain; 
Ac du ^éme pays il en fut envoyé à Né- 
ron 340 1 qupn feul gitain a voit égale^ 
ment rapportés. Dans \9L.Ca\eaa univer^ 
faU^ imprimée à Milan ( N<*« 6, année 
1774), on lit que ^ grains de fronoent 
donnèrent loço épistfàs-beauu/en fup« 
pofant que chacun de ceux-ci contint 18 
grains , chaque grain de femence en avok 
produit a^oQo. Mnîi-yoîigium aiukiplicé* 
tÏQry encore plu» étonnanie^ &'p»ut*4tca 
uniques dâins ton genre : en 1 766 , M* Mil^ 
kr obtint d'un feul grain de bled prêt 
de xooo éois , & , Tannée fui vante » x i » 1 09, 
dont le froiiient, net| pefgit 47 livres^ 
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j#n forte ^e, d*aprèt fon calent , ce féal 
{;rain en avoit rapporté 576^S40« 

La multiplication^ plus ou moins con« 
fidérable , dii gcain ne dépend pas uni« 
quem^nt de la fertilité des terres; quel- 
quefois on attribue à cette t!|ualtté ce qui 
eft Teffet de la manière de femer^ du re^ 
pot qtt*oi| acôorde aux champs^ de la cul- 
ture p des engrais , 6^ç^ fi On dit corn mu* 
jiément^ remarque notre auteur ^ que les 
terres d'une telle province rapportent dewK 
fois plus que celles d'une autre; quoique 
ces expredions foient dans ta, bouche de 
tout le moiide) elles ne fo^t entendues 
;que de pe^ de p^rfonncs... La fertilité 
.pelatiwg des terres ne regardt point la ri^ 
-mIu^ mais la femence, & fignifie feuler . 
ment que , dans un pays plus fertile , itn 
.champ d'une étendue déterminée exige ^ 
pQur donner un produit fixe, deux jois 
autant dt femenu qu'un autre aujfi con^ 
/UéràUe , €t fitué dans une contrée moins 
fertile.,. Cette fcrtititc refpeâive peut, 
d'ailleurs^ Tarter félon la méthode qu'on 
.fuit en feount, dé manière que, dans 
tel pays , le grain femé clair fur une granife . 
.étendue de terre , produit le double de ce 
- qu'il rapporte dans un autre endroit , lorf- 
»qtt!on je feme dru fur un terreiii moins 

confidprable »• 

Après ces réflexions ^ M» G* examine s^il 

Tantniieiix-feiiieireliir qiie4ru ;il conclue 
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^ne dans Us. pays oà Us cuUivaiears'^fom 
nombreux, & Us terres environnées 4f 
haUs , de fojes , &c. , la féconde mé- 
thode doit être préférée^ parcfi que , quo^ 
que Us grains fenUs dru fe multiplient 
moins que ceux quon fcme clair ^ les 
champs rendent toujours beaucoup plus 
quon ru leur a donné , en forte que V excès 
total du produit fur la femence nefi ja^ 
mais auffi confidérabUdaos U fectmd cas 
que dans h premier^ 

L'auteur rtgarde comme très->QCile l'in- 
vention dies ieinpirs; il loue égaktnent 
l'ufage où Ton eft ^n Fraoce de laver le 
grain avant de le femer. Il faut voir datw 
l'ouvrage même ce qu'il die des abeiUesi, 
des écables , de la proportion qu'il cbo»* 
vient de mettre entre les pn^.& lâspà^ 
turagcs , des différentes races de beftisMix , 
& du foin qu'on doit en avoir ; nous re- 
marquerons feulement qu'il confetile de 
tranfporter en Sardaigae des facrèbis'de 
Barbarie , pour perfeâtonnet la. race de 
celles qui fo«t déjà d^s c«t^e ifle; on 
fçaic que <:e mélan^^ ^ ti:ès-bien réuffi- 
chez différentes nations de l'Europe* ? 

Enfiç^ M« G. s'ocqupQ des entoor»* 

, gemens que deaiandej'«gricttltttr^cîl von- 

droit qu'on étgbUt dans k» jcaolpaj^àe^, 

des écoles & des cours publics pof»r les 

J'eunes ^n$ daines* à Texcrc^; qu'oa 
Biur accordât des prif^q^loa^ prêtât^ dç 
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l^rgeot k tous les cultivateurs oui en 
auroîent un Téritable befoîn, & furtout 
ijue 1& commerce des grains jouit d'une 
certaine liberté •, plufieurs économiftes de^ 
£ireroientq^«.C:ette liberté fût indéfinie; 
mais , en convenant Qu'on doit la favo- 
rifcr autant; qu'il eft pouihle , l'auteur pen« 
fe avec raifon , qu'il faut quelquefois^ U 
refireindre plus ou jnoins , fuivant les cir«^ 
confiances des.tÀfns .& des lieux. 
^; Il ne r&roit .peutrçtre pas impoifible de 
trouver dans ce volume quelques contra^ 
diâionsi du moins .apparentes, & certaî« 
ces ppinions qui femblent tenir un peu 
du paradoxe; mais eji général , il nous 
})fr(rit digne deS; éloges que npus avons 
cm ' devoir doniier au premier. 



Réflexions fur laftSiondc la fjmphyft 

, du pubis ^ préf entées &dédiées^à M* le 

tfoir; con/eilUr d'état ^ Umténant-gé^ 

- néral -de police , par M, Piet , accou*^ 

cfaeuç , chargé >par le gouvernement de 

fecourir les femmes indigentes dans lesL 

*. accouchemens difBcultneux. A La-Haye^ 

, £c fe trouve à Baris^ chez Didot le jeu« 

, ne* 1778. j 

Peine la faculté 4e médecine de Pa- 
ris a-t-elle mis le fceau de fon ap^ 
probation à Topcratipn faite par i/l. Sh 
Um.JI.Part.in. S 



402 J0UJl5îfAL :ËNCrCLOP. 

gaule fur la femme Souchot ; k peine S» 
M. a-t-elle témoigne fa fatisfâ^ion à Tau^ 
teur de cctre^ découverte , dans la perfua- 
fion que les commiffaires nommes par la 
(acuité , & même ce €orps>entièt s'étoient 
aflurés de la grande utilité d'une pareille 
(eâion dans certaines circonftances ^ qu'on 
entreprend de prouver que l'enthoufiaf- 
me a obfcurci les yeux des juges cpmpé- 
tens , & que tout ce qui s'eft pafle dans 
cette alFaire préfentée fous un afpeâ û 
favorable , ne peut , lorfqu'on l'apprécié 
bien , que confirmer l'inutilité^ ou même 
le défavantage de la feâipn de la fynw 
phyfe des os pubis. 

t Nous l'avouerons : dans cette difcuflîonv 
tout paroit être centre M* Piet ; & au pre<^ 
mier coup-d'oeil, on feroit tenté de ne pas 
l'écouter : il s'agit ici d'un fait que fem* 
ble avoir conftaté un corps éclairé qui eft 
fenfé n'avoir pu être induit en erreur, 
ni avoir agi préctpitafliment>: toutefois 
4)n lit dans l'ouvrage de M. F. des affer- 
tions très-fpécieuîes» qui, vu l'impor- 
tance du fujet, méritent la plus grande 
attention, & qui font efpérer que la. fa* 
Vulté reprendra l'examen de cette affaire^ 
ou qu'elle diffipera par fa déclaration, 
toute efpece de doute fur la manière dont 
l'opération & fon fuccès ont été |»:éfeatés« 
aj'efpere prouver, dit notre auteur, 
que le mayen nouveau ne peut produire 
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le «plus léger avantage fans caufer de grands 
défordres ; qu'il ne remplit nàilement 
Pintention qu'on fe prppoie; que/s'îl n*a 
;pas été plus^ funefte à la fienbn-e>SouchMV 
.c'eft qu'il lui étok inutile ,& qu'enfin l'état 
de cette femme n'eft pâs^ à beaucoup près , 
aufli fatisfaifant qu'on l'a publié »• 

Pour remplir ces promefles , M. P^ etsh 
mine d'abord la difierence qip'il y a entré 
l'écartement lent & préparé de loin de« os 
pubis , que la nature opère « quelquefois^ 
4ans les accoucfaemens , & celui quel'art 
peut obtenir I par une force plus ou moins 
grande, fans difpofîtion préparatoire des 
parties j & au moyen d une feâioA des 
CiU^tilages des os pubis ^dÔDtif'édartemint 
forcé & exclu^f dott ébranler , dératiget 
les fymphyfes facro-iliaques.De-là, il paf^ 
fek l'examen de la quantité de Cet écar- 
teraent ;& d'après les expériences faites 
fur le cadavre, il conclut «cque quand 
ron le porte k 15 ou 16 lignes v'oA énran» 
:1e fortement l'articulation de I'qs des il^ 
4ivec le facrum. A 14. lignes d'écartement 
des pubis, ditf- il, on n'a trouvé que très* 
peu d'augmentation dans le diatAétredt 
«baffm.». Mais ces 14 lignes ont étarté lés 
os des iles & le^facrum l'utide l'autre 
dt 3 lignes & demie ; leis ligamens de leur 
articulation étoieiit^ en grande partie, dé*-* 
'chtrés; le refte étoit tiraillé & diftendu; 
le périoftcTétoit détaché »• L'auteur part de 

S % 
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cette ex'péc&tice pour prévoir les défor* 
4rei qui. doivent arriver dafts le vivant; 
«h»is ^iis cemarqa^r^ns que les confé- 
fluenoes^qu'il tire des experienees faites 
lut Je mort ne- peuvent pas être admifes» 

J;l y a certainement plus de diftance de 
'état où font les parties dans un cada* 
.vse k regard du vivant, qu'il n'y en a de 
la flexibilité de ces parties dans' l'état or- 
dinaire , à! celle d'un; baffin abreuvé pair 
;les^ humeurs ^ & âifpofé par la nature k 
l'é^rtsement fpontané lors de l'accouche- 
ment. Nous n'admettrons pas non plus 
;/es conféquences qu'il me contre l'utilité 
tàfi la feâionide lafjrmphyfe des os pu-- 
iÀBti de ce qu^ le diamètre du baffin n^'ac^ 
«quieft que fort peu d'augmentation par 
Jécartement.despubis : car il faut, d'un 
f;6té, tenir compte de cette augmentation, 
& de l'autre , diminuer xette même quan« > 
*tit^ fur le diamètre de la .tête de reniant^, 
.at^tendu que les .os pubis ^ dans quel cas 
qi|e ^e puifle être, agiflbient^ pendant 
leur, unioti, comme un plan fur un fphé- 
iroïde , tandis qu'après leur feâion , & dans 
leur écartement , ils comprennent un feg* 
.ment., une <^Iotte plus ou moins grande. 
^ Mf P^, pour décider .fi la feâion de la 
fymphyfe des os pubis peut quelquefois 
être néceffaire , & fuppléer à la feâion ce* 
farienne, confidere les vices du baflin qui 
|>eiivenF exij^erjcette dernière^ & conclut 
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«Ile M» Sigtttlt a'a anaosScé rutSlité Ùè 
<;ett€ opération que pcMir certain sjciv , M^ 
P. examine quels peuvent être ces cas^*^ 
donne, à cette occafion , les dimen&pnt'étèf 
diamètres du b^ffiaqutfuf&fjsAt^oUr tprn^ 
dre l'accottcbement podQiblç.pac:Jés Uô)ès( 
& les moyens .ordinaires; iL^faift :enrolÂf 
mention aune nouvelle dëcouvertr^^Ms 
l'art des accouchemens* « Grâces aiix tt^ 
cherches &à l'expérience desiacooueheti^'s 
modernes., il y a^dit-^^îl , un .Cttoyeft'^lcis 
doux.qu'une feâién poun^extrairé l'èÀfant* 
lîans ce ca$ (l'étroitéfle du badin )1 14 ^fti 
prouvé que lorfque. la tête ie préfente^ aa> 
détroit lupérieur , .& que ie vice du bif- 
lin ii*eft put ^exceffîf:» toit que leTommet* 
de la tête fe foit engagé ou nonvilsft pdf^ 
£ble delà faiiif ayec us fc^rceps plus long 
que de coutume ,&lmt^?piès,&'qu'av6C{ 
de la dextérité & de: Tufage, on 9 la fa-*: 
cîsfaâion d'emmener l'enfant vivant ^ 2& 
iàhs la moindre léfion .»• . > . . '» 
Aprèa .4es' difciijSiofis spéculatives: fut' 
Tihutilité 8c le diéfavantage de la feâion dèt 
la fyœphyfe des. (^.pubii»^ Tauteur: exa«l 
^ mine les faits cités par M. S. Nous ne lei 
fuivrons pas dans fes remarques fur it* 
mémoire .4e ce. médecin;: il nous fuffiMM 
4'obferyer. quç M< P» déobse avoir recomi 
nu ,^ lors 4u;pi:i^miejt gficonçhctment de.>M 
feiume 5wchQt, qu'iKaa^miiiê., qiw/lf> 

^3 
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Wffiiî deiciette. femme ftfëtôst pas dHine 
^roicçfle fuffilWite pour iTopp^fer à la 
fiaifTaiice d'un enfant par les voies & les 
moyens ordinaires ; qtte , -par conféquent , 
tomte opération quelconque étoit inutile ,^ 
te que lafeAion pratiguée par M. Sigault 
l^toit d'autant pins dans le cas en quef- 
tÎQfi, qu'il ji'y anroit pas aflez de di(pro«- 
|K>rtion entre Touverture du baffin & la 
tête de l'enfant , ponr que Celui-ci ne pût- 
être mis an monde fans feâion céfarien-' 
m^n celle de la fy mpfay fe; Il examine ai|fll 
b méthode curative qn'on a employée , 
la conduite morale qu'on a tenue dans tout 
ce qui eft relatif à cette opération , & la 
cauie de l'approbation & de l'éclat que 
la^aculte dç médecine de Paris a donnés à 
cette expérience. 

Nous terminerons cet extrait par un 
paiTage frappant , mais que nous n'aiTu^v 
rerons posnt:étre de la plus exaâe vérité. 
A Jettons maintenant , dit M. P. ,un coup- 
d^£il fur Tétat aâael de la femme Souchbt : 
die a fuirvécQ' d; 'l'épreuve qu'elle a fubie ; 
il n'y a rie«i d^étpn^ant } la feâloii de la 
fynipby£si n^liuéireff« aucune partie iih«» 
fovtznu i la vie; on en convient; ce ne 
&nt que lés défordres auxquels un grand 
écarte ment doit nécéflairement donner 
Iktt, qui peuvent la rendre dahg^eufe. 
Mais il* s'en faut de beaucoup que cette 
jfehiifi» {bk^en bàn^éiat ; & qu'aune lég^^- 
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xe. incommodité ^prèSf eUciÇL^it rien.pciH 
ï^ ducèté d# fos fi9A^i9ns.Qn a^dit ;a eUc 
avait monté ftfcalicr des écoles de méde- 
xine i maig on n*a pas ajouté ( ce qui , ce- 
pendant , efl vrai) qu*elle avoit été, pour 
ainfi dire, ipartéci par deux perfonnesqui 
: la fqutenoieçt ^unç.de chaque coté ; qaclk 
eft entrée librement appuyée : ce légercr- 
ment eft bien gratuit. Elle marche , a-t- 
on dit : il eft vrai qu'elle n'eft pas tota- 
leme^ii privée de «etier faculté ;inais va-t- 
elIe.4o^t|,fpetttri^Uecmatcher.un peu de 
(em$ .£ini./fe fatiguei: €xceftivement ; ea 
un mot, Topération ne lui a»t-elle pas 
^beaucoup fait perdre de Taifance avec lir 
quelle elle s'acquittoit de cette fotiâion? 
Elle le confeiTeelle-métne; malgré le foin 
'qû*elle prend de né ]^a^' tout dire. ElU 
-retient Je^ urines tantyu^etle eft ajjife ; 
il n'en eft pas'de méilne' quand elle eft cou- 
chée : car fon lit eft inondé i pourquoi élu- 
der fur c^ poifit? Elle rend les urines m- 
volontairement, parce que la'veflie a été 
iiqtétefl4ie dcrhs l^opétatiorf ; M.'Sigault eh 
.eft convenu ^il en «accufe tbh biftoiiri droit. 
. La doûUur qu'etle réffeni'à ta haftchc èft^ 
dit-on j^ une ancienne /étatique : foit par 
complaifance , par reconnoiilàhce ou par 
qudqu'aatre motif , elle s'eft prêtée a cette 
'erretrp;'rcirais «Itaiai^ etle n'a eu^ de fciâ- 
.tique; (Enfin^ il ëft conftthc ^tf'if lui re{^ 
.itnt^Ottfiftulettxatt b^S de Pincifipri qu'jôji 
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'Inia faiterfai «ft èotfetenu ^r kfft Ân^ 

9ies , & qm ^ probaUement , ne gu^ra )^ 

jnais ; ce qui fait on kiaius très^défagréâ^ 

ble; de plus , il y a grand lien de craiii=^ 

die qoe la finiation qu'elle a tardée. peii-> 

danc tout le ttaîtenietttnWUft chevair«< 

cher nnpQbiefur l^antre^ & n'ait efrcord 

diminué la capacité de Tentrée dti h^îtin* 

•D'après tontes ces confidérations, je nt 

]>enfe pas qu'il y ait grand lieu de fe gl<v 

rifierdelantuation dans laquelU l'a mife 

r^xpérience dont elle a été le; fujet «.^ ^ 

^ î I r n •] I V. riJÉJ ■■■■ "L 

^jHuvrcs pofihumes de M. Pûtkier\ dédiées 
À Mgr. le garde des fceâux de France^. 
Tome 5me.,contexiant les Trai/^V^^x 
' propres ^ &\^esj^onanons tcji.^meniair 
' Tes. In-.M de^49Aj) pagi A Oaca!is,.ch^ 
MaiTo t ^ & fç troiî ve a Pat^^ V f 1^^. ^i^u^ 
rois. 1777, (PriijVcl. t^ Hv.) , 

LE premier de ces traités^ dignes^ à toua 
égards ^ de la^réputatiQn i^rauteur, eft 
diviCé en trpis; feâioi^s « PÙ.M*:P« s'tetxupè^ 
i^. des pro|^ref réels; ^^« de^propcestfiédfsf 
3^. des propres conv^ntiénneU^Xe^. fepc 
chapitres du fécond concernent « i ^« la for- 
me des teftatnens; x^. le$ différentes dtfpo- 
. £tions qu'ils renfermions ^ ik les vioes i^i 
] peuvent, les annuller; '^% Jes pecCbnnes 
capables ou n^n de tei^er ^ celles qui fpoc 
habiles, om non à reciçi^QJ^f^)^ ^ejAMiMOt 
' enfin celles qu'on peut ou non grever dQ 



pavent être, légnéeir ou iipfi ;:$% ^^^r 
cufion des leftameivs.y^lr'efFet des.kgs;^ Jk^ 
ksajâipnâ des légiitair,^$ ; 6^, Teii^tiHâiot^ 
^^ legs , &: le.drqiit d'^pcr<îiffemeîit j 7%^ 
l^qÇjccprctaitJQn^dfs 1^* ^ous 'allofts ex;^ 
trairÇf de ces. (^UX; traités un petU aç^jv^ 
Iwre 4ç queftions.^ r ; 

Un père ayant à partager Us biens d^^ 
If çqmmunaut^ ^veç fon fils ^ qui a droit 
qd^^Mùitiéde çctti^ derrière , coifime he-^ 
fjjtier de fa, ^^re ., dorme, u^ ^e ffs^ffO";^ 
grès à^fon fils ^ pour le remplir de cfttê^ 
portion de la communauté^ Ufl pareil hc^ 
ritage fcra-t^il , par fu^rogation , un 
propre maternel,ou confervera-t-ilJa,quq^ 
liti de propxç paternel \ Il y a lieu à% 
croire qu'il ne peut pas la cqiuerver : car 
cet enfant ,^dans« l'aâe ^e partage de cpm- 
Qiunauté qu'il fait avec fo;i père ^ n'ayaoc 
d'autre qualité que celle, d'héritier de fa 
jonere, l'héritage paternel, qu'il acquierpf 
ainfi,,lui appartient 4 ce titre : or^il gf<^ 
roit répugner que .l'héritage qu'il a com^^ 
me hérjtier de {aivi&re , foit^ un prpprj^ 
paternel : il femble donc ne pouvoir étrf 
qu'un prçpre fubrogé maternel , ou bieA 
vn acquêt , fi c'étoient des fpmmes qpi 
luifui^nt due^ , comme héritier dfi fa ^ef 
fe,.& en paiement de/quellesfon père le 
lui eA^ donné. Inutilaoïent obieâeroit-^on 
que cet héritage , paiTânt du perc.au fils| 

S 5 
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lie fort point de 4a famille du jpremieii 
car , pour qu'il ait dtms la perionne da 
fils la qualité de propre paternel, il ne 
fuffit pas qu^l lui foit trafifoiis fans fot^ 
^«îr de la famille ; il îaut encore qu'il Tait 
jUrt familiœ , c'eft-k-dire, à titre dafuo 
ceffiôn paternelle, ou dé donation qui foit 
comme une fucceflion anticipée. Notre 
auteur conyiènt , néanmoins , que cette 
^ueftion fouffre dés difficultés ; fuirant 
quelques jurifconfultes , l'héritage dont 
îl ^à'âgit doit être regardé dans la perfon-' 
j^du fils com|me un héritage paternel, que. 
le père eft cerifé Hii laifler en avancement 
<de fucceflion ,^ k la charge qu'il ne lui de^ 
wanëcra aucune part à la communauté» 
La preiiîiere opinion parott la plus régu-* 
îîere à M- P.^ 

' - Deux €onjmnts bnt mis tn commu^ 
iiauté tous leurs biens meubles ; par le 
fartage entre k ptre & V enfant , furitief 
ëe^fà mère , il échoit au Jetond des hi^ 
Hiuges paternels t conferveront-its cettt 
'^atité} Aùtiretjueftioni qui eÔ TinveW 
le de la précédente : Le 'pere a eu en par^- 
iage des héritages de fa femme \V enfant^ 
les re^tteilte enfuite de là fucceffion di 
fon pere ? ^es biens aurortt-ils la quaU^. 
té' d'héritages maternels? Chopin décida 
Jf)our r^ffitmaf ive , dahs les deux cas : Pu^^ 
Td i dit -ri , & fmplex bonorum partith 
mfuofuàm tollit imfnutatiy^ nutiram tt* 



-mm quaVu4it€m ^flatumquc ils primitàs 
infitam. a Mais c^-tce railba , quoiqu'ex- 
primée en beau latin ^ n'eft autre chofe , 
obft:fve notre jurifcunfulte , qu'une pé- 
'titioii de principe i car-c-Vft precifémcht 
ce:dof>t4l ell queftion* Je ne puis -être de 
\4'aLyi8 ^e Chopin , fuivi par -Renuflbn : je 
me fonde fur ^s raifans alléguées dans 
refpece précédeme, qu'il répugne que ce 
«jui me ^ient ^à titre d*héritier dé ma 
jmere ^ foit un propre paternel, & que ce 
^iqui.vfneivieatde la fucceffion de mon pe- 
ce, foie un ^propre materneU Cet "hérita'- 
ge paterntd qui tombe dans mon lot^eft 
.cenfé avpfï été 'acquis par ma mete em 
vertu du titre de la communauté de biens 
%avéc fon marin; <^& m'étant tranfmis par 
iafuoceâion ^ dt&Xkn propre naiffant md^ 
kernel kn ma perfonM ; les héritages de 
iSia mère ayant paiTé , par le partage de 
ia communauté ^ a mon pe.rc:, font Tortis 
«de la famille de la première , & ont per>- 
-^ leur quaihé de- biens maternels; lorf» 
Hque la fucceifion de mon père me les tranfi* 
«et , ils me font propres naijpans paUr^ 
)neîs ». 

- Un curé interdit par le fupéritur ec^ 
fC^Ufiaflique peut^il recevoir des tejlamefns^ 
i^our la négative on dit , i*'^ que cette 
interdiâion s'étend indireâement à la 
«ibnâion de recevoir des difpofitions tet 
«(ameataires^ parcaque la loi civile ac« 
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cordant unpaceil droit ai» curés en cet* 

te qualité , & rinterdiâion du )uge ecclé- 

fiaftique fufpendant de fofi état le curé ^ 

celsi-ci eft indireâeoieDt interdit Vie tout 

ce qui s'y trouve.attaché ^ &9 par 6onfé« 

queot , de la fotiâion de receirotrdes tef-* 

tamens ; 2.^. que les ]:ois ayant attribué 

aux JMgcs eccléfiaftiques unejurifdiâioRi, 

& le droit de rendre des décrets > ils font 

cenies leur avoir accordé. ce qui en etl 

.une fuite , fçavoir : le droit d'iàt^rdirê ^ 

^ntéme des fondions civtlesj». ceux: qu'tk 

.décréteroient ;. 3^. que le curé^ quoiaae 

décrété feulement par un >uge eccléfîaftt* 

,aue ^ devient fufpeâ , & n a plus une ^f- 

iei bonne réputation pour pouvoir faire 

^es fondions publiques ; 4^. que l'ordon»- 

nance y en attribuant aux. dtiTervans? k 

droit de recevoir un tefiam^nt ^ fuppoée 

que le curé interdit ne le pent ph»s. Voîk 

ci la féponfe que fait M« P» à ces quatre 

afgumens. 

. . i^» L'interdiâionpa>noncée.parle(iir 
.périeur eccléfiafiique ne prive jpoint lecu* 
ré de fon état ^ mais ie futpend feuler 
ment des fondions fpirituelles qui s'y 
trouvent attachées : jkinfi elle ne peut pas 
s'étendre aux f^^ions civiles qui font 
entièrement indGj>endatvtcs des foiiâions 
fpirituelles , & d'un ordre dîfférj&ntïi i!^p 
£n accordant une jurifdiâion aux fupe^ 
rieurs eccléfiailiques » nos rois leur ont 



Hittf îbïié le était de '^prdnonc^r àts corl- 

'damnations & des décrets ; mais comme 

les premières ne peuvent pas emporter 

•privation, ni ipème diminution de Tétàt 

;j6ivil, ainfi les autres ne fçauroient'fuf- 

?pehdre defion état de bonne famé ^ ni ces 

.;lbiiâions civiles y la perfonne décrétée. 

^®, Les ecciéfîafliques étant fujets à deux 

-Jttges , au civil , pour les crimes de l'or- 

cilrecivilj^ k Teccléfiaflique ^ pour les dé* 

•lits eccléfiafliques , tant qu'ils ne (ont 

: point décrétés par le premier, mais unf- 

cquement par le fécond , ils ne pcu-feftt 

•pas être )uridiqaement fufpeâs de crim!^ 

dans l'ordre civil. 4^. Les deâervans font 

établis ^ non -feulement pour le cas de Tixi^ 

Cendiâioii d^un curé ^ mais pour eaufe de 

jdéinenee , dl'infirmité , ou d'^abfence nè- 

ceÛairc de ce dernier. 

L'héritier aux propres doit-il contri- 
Buer avec l'héritier aux meubles Ù acqueit 
aux legs par propprtion à la valeur dy, 
total des propres auxquels il fuccede , ou 
yeùlefrient par proportion à la* partie. dip- 
ponible de ces propres , c ejf-à-dire ^ dans 
Mos coutumes , au prorata uniquement' du 
jpiint des propres} Pluficurs jurifconfuU 
les penfen; qii'il doitaPontribucD àpro* 
portion de. tous ie^ biens auxquels ii fuo^ 
c^e, p^rcç.que le^ coutumes ne lui doo»- 
pent d'autre droit q^d celi^i de retenir la 
légitime des quatre quintes qu'êllsr lui {ê« 
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fertre , en abandoimaat le refie« « J'iac&fe 
nerois pour le febtimenc conccaire , dit 
M. P. Nos coutumes | en ftatuant que te 
teftatear peux léguer jufqu'à la ^oncur^ 
vei|ce des meubles ^ acquits & quinc dm 
propres, décident qu'il n'y * 4^^^^* '^^^ 
qu; foient dtfponibteis ; d'où il fuit que ks 
legs en queftion ne font une charge qoe 
4e ces biens , & non des autres: or, cha- 
cun ne doit contribuer à une charge de 
certains biens qu'à proportion de la paitt 
qu'il a aux biens qui s'y tconveat fujets^^ 
donc l'héritier aux propre^ n'ayant* de 
|iart aux biens difpontbles fujets à la chat- 
ge de legs , que dans le quint des'propre»^ 
iie doit contribuer qu'au prt^rata de oe 
quint »• Cette opinion nous-patoit znSi 
c<^forme a l'efprit des coutumes | qu!à 
celui de l'équité naturelle^ 



Supplément à t Encyclopédie ^ ou Dlc-^ 
tionnaire raifonné des fcienus , àrtà 
& métiers , &«• Tome 3e* " 

SI la guerre offre en général tin tabteav 
de déyaftartions , de ruines, d'incen^ 
4ies, &: de maffacres, elle donne aù/S 
quelquefois fieu à des aâes< d'héfoïfmé^i 
•de générofité & de reconnorflamce qui 
font prefque oublier lès maux que les 
guerriers caufenc àl!hanuiuté, L'eAm^^ 
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^te nous allons en tstpponcr dans le pre-^ 
mict article qui Commencera cet extrait î 
cft aflez connu ; ipais il nous rappelle un 
fehtiment fi noble ^ un facrifice fi grand ^ 
un devoir fî facré, qu'on ne peut le met*^ 
tre trop fouvent fous les yeux du leâeur. 

GrodON igéog.), petite ville de 
Bretagne , prife par le maréchal d'Au*^ 
mont fur les ligueurs en 15 94* Ce général 
avoit ordonné de paiTer ^u fil de Tépée 
tous les Efpagnols qui compofoient la gar- ^ 
nifom Malgré' la peine de mort décernée 
Contre ceux qui n'exécutetoient pas ces 
oirdres^ un foldat anglois fauva un Ef« 
pagnoU L'Angloîs^ déféré pour ce fujet 
Zfit coiifeil de guerre , convint du fait ^ &. 
ajouta qu'il étoit difpofé à fouffrir la mort . 
pourvu qu'on accordât la vie k celui qu'il 
«voit fauvé« Le maréchal furpris lui de^ 
manda pourquoi il ]^ren(oit un fî grand 
intérêt k la confervation de cet homme; 
C'eft , répondit-il , qu'en pareille rencon^ 
tre , il m'a fauve une fois la vie k moi- 
même, & la reconnoiflance exige que je 
la lui fauve aux dépens de la mienne» Le 
maréchal accorda la vie k l'un & k l'au^ 
tre. Ces traits , dit l'auteur ( M« Courtépée ) \ 
confolent un peu l'humanité outragée par 
tes excès de barbarie enfantés- pàc lei 
ferres de religion. 

Grotte i>eS Fébs {^kift. nau"Sy fir 
tuce dans des iochers affreux du Chaolaiti 
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an mîjiea d'iiM fotit dVpiiie^i à rdevtf 

fttites lieues de Ripaille^dans U paroifiè d9 
étecne* G? font trois grottes en voûtes^ 
Tune fur l'autre j» tsiiliéûs à pic par la na«: 
ture da/i$ un roc inabordable. On n'y peuir 
IHonter que piar une échelle. Chacune 9 
fçn fond dans i|n balfin dont l'eau pafle 
pour avoir les mêmes vertus que celle de 
Ste. Reine* 

L'e^uqui diftille dans la fupéricure àtrar 
vers le rocher, y a formé daos la voûte 
la figure d'une poule qui couve des pouf* 
£ns. Aupi^èf ée cette poule eft une.autiçe 
concrétion qui rcfiemble parfaitement k 
un morceau de lard stvec fa couenne ^ de la 
longueur de près de 3 pieds ^ on y trou- 
ve encore des figures de praline:s ; à eôté^ 
la forme d'un rouçt ou tour À/ filer k Ift 
quenouiUe. Plus loin , le$ concrétions llar. 
laâiques avoient defliné>une figuce Infor-, 
me de femme; de*là^ là grotte des fées. 
{M^Courtépi€.) 

. Gustave. ErïcscIn Yasa {hift.d^ 
Sucdc) , roi de Sûëde, en comptoit déjà 
parmi fes ayfeux y entr'autrcs , ce Çhades 
dnutfon détrôné tant de fois, & tan| 
de fois rétabli. Chriftiern , ro} des tiroif 
royaumes du nord ^,réfplu d'6ter la vie \ 
Guft^v,e^.^n :dpnne Tordre ;^& ce qui ^i( 
honneur à la noblefie fianoife , il n'eÀ 
point .obéi. Cet'iUuftre otage s'échappe dé 
Sa prifon^ fe dég^ife en p^yfan, le n^f; 
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HàafdeVke^^'irnMmMchaiidr de bceiift^Â 
*}oue fi bîen fon rôle , qu'il arrivé k-Lvc-- 
-beek; fans être reconnu* Cette i;^lle lai prp^ 
' met du fiScôtfrs , mais quand il fe fera fait 
un parti qui.âonne de la vraifemblance à 
iJar Tévoluticm* qu'il nudité. Il s'adrefTe 
?k àcs ofËciersiôc des «fold^^ qui avoient 
iervi foBs;fes drapeaux* Nul n^a le cou- 
rage de le fuivre,'ni la lâcheté de le li- 
vrer àXhrifiiern.^ Forcé de fe retirer, îl 
-fe dégnife encore, fe glif& d^s un cha^ 
: rtét i^a^gB de jpSLilV^ytc trav^rfe les quaf- 
stierâ d£ i'at ofëe danoife, oii fa^téie étoît 
^nifetkj pri«s '^^ aEUtre ttffénicé qtie ht- 
Linlme* Dêsrcliartceux fondés par (es an'<^ 
.cétres lui refuferenc utf afylê âins fcb 
> patrimôine«r Uiti P^^^ àe Sudérmanie' fè 
dteçât awcstcndi^ile* JOefiit'dains'^ûi cab^fte 
eiqae Gufhire médita h '- ré?oUi t ioA ; ^oh 
bètepôrcoit leaP lettrés; Cet ambafTàd^nlr 
«couvert de kaîllons alloit exciter les 
-feigneurs fuedois à détrôner Cbriflffêtn« 
^Bientôt, forcé de quitter cette retïaîte, 
rGuflave {iafle eif Doilécatlii: , fous' la'tioir* 
.dùite d'ua guide infidèle, qui le vole, 4c. 
l!abandofiàe j»i milieu des montagnes^ deis 

• forêts. Prefiié par la faim , il fe loue pour 

• travailler aux mines de cuivre, Unfeignèur 
4e reconnoît^ lui^ offre dcr foulcver' la pro»- 
vince en fa faveur, &<n'dfe exécuter éétfe 

jiffsetndîfcrètte. Uh âuti^ génti llidMrHc le 
l-^^it^ Faccabfte .da4;ai3efies:^ À 1^ tUhïi^ 
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U étoit -perd^ , fi A bonne mine Wtûxi ins- 
piré, de la çompaifion à l'épOufc du trajh 
tre, qui le fit conduire chez un curéVoi--v 
fin. Celui-ci fut fidèle ^ & aida Coftare de 
fa bourfe & de fes confeil8« 
• On fçak que ee prince cosquit, par. la 
.fuite, ou attira dans foo: parti toutes lés 

frovtnces de la Suéde; qu il en chiifla Us 
>aflois , fe fit couronner à Stockholm , in*" 
troduifit le luthéranifine dans fes états, & 
£t d^clafec fk coufonne héréditaire en fé» 
feur, delfa poAérité^d'élcâiTe qu'elle éiott 
auparavant^ Ainfihona nenottsëttadrons 
. pas fur ces* éFmemens; mais vmti une cir- 
confiance de la vie de ce grand ^ince que 
BOUS ne devons :pas pafler fous filenee. 
Guftave^ avoir fiiit des ingrats , dit l'hif- 
tonen l eoii:'4«rres^ .Trolk ^ iarcive vé«|ue 
4Vpùli dont il avoir défendu^tkii^ biens 
contre fes.pro{M:fs^foldatS', & qui le pei(- 
fécuta avec fureur ) ^-mais it ne le fut point» 
Il fit chercher ce Cjiré qui lui avoir don- 
né un afyle, réfolu de lui témoigner iine 
recoçnoiiTânce vraipeiit Tojisalf : ce bâi 
prêtre. n 'étoit plus; mais Guftaré) voulàt 
que fes bienfaits le (iiivifient. fur fa tom- 
be^ & il fit placer une couronne de oui* 
vre doré au haut de Téglif&que ce pafteur 
avoir deflervie, & dans l'enceinte de U- 
quèlleil ét<Mt: inhumé. > 

Gustave A^aiPHE^ furnommé ie 
jranii roi^e Saside^iNouiAous ^Ul^etlr 



âfotiMAeorey^nipirlant ^e ce prince, d'en* 
tirer. 4aÀs les détails 4e fes viâoixes en 
Pologne & en AUemagne. La gloire des 
armes fait le gcand roi , & non pas le grand 
bomme. Les aâions des fooverains qu'il 
faut tranfmettre à la poftérité font celle! 
qaf ont eu pour objet i'smour&^le bon* 
hc«r des pieupjes. Tels furent les fentimenè 
de ce prince , ^ue le malheur feul des dr« 
confiances fembia forcer à prendre ks 
arm^. Ses haut^es qnaii^s , dit notre bif* 
torien,*ne. furent point. les fruits tardi£i 
â^rëducation & 4e l'expërieiicé. La natu« 
];e «Toit tout f»t pour lui. Au milieu den 
malheurs dont la Suéde étoit accablée pen'* 
dafit les dernières années du règne de dhai^ 
les IX,foa pere^ tandisique (on efprit éga^ 
YéCuccootboît fousie'Êirdeau du gouver-^ 
nemf ne ^ Gufiavc , âgé de 1 6 ans ; paroifr 
foit dans les c&nfeiis, & à là titedesar*<^ 
Biées, obéifibit en foldat, négocioit en 
jniniftre , & commandoit en roi. Sa modef- 
tie prétoit un nouveau charme k fes ta^ 
]etis« Il (edéfiott de fes forces* Un jout 
£^s iCpurtifans le virent plongé dans Hftf 

{profonde rêverie, les yeux mouillés de 
armes ; ils le queftionnerent fur le fujet 
de fa douleur. «Hélas! difoit-il^ mon pe^ 
re efi prêt à defcendre au tombeau , &* moi 
à monter fui; le tr&n'e : quelle reflburce 
pour la patrie qu^un prince jeune , impru« 
dentî& novice dans rartderégaeri Coo^ 
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menfc pourrai-' je la defefiâie contre tara 
de puittances armées contre dlé ? Ah! fi 4a 
moins le facrifice de ma Vie ponvoit fau-t 
Te^r Tétat». Un jKiretl voeu fait du fond 
du coeur fuffiroit pour rendre chère la mc-i 
moire de ce héros. r : 

- Châties mtMirut le 30 Q^obre i^^iti^ 
Gttftavc fut proclamé avec <enthoufiafm& 

C\r toute la nationé II avoit tous les tar» 
ns néceflaires .pour gouverner ; mais ii 
n'aroit pas Tàge&é ]»ar les lois du coyâos 
me. Le roi Cfaackt afvoit nofAmté i\ncônH 
feil de. régence ^ compo£é deféôateu«9.iLi 
ftine Chriftine & le duc Jean y prëiidoicntf 
mais on fentit bient6t> que Guftave étoit 
au-dcffus d^une. loi faite poiir les prince» 
vulgaires; on remit lefi T^nes du gonvern 
iiement entre ies maihs. Dans l'état dé^ 
florahleon fe trouvait, la Sueâe^jun roi 
gnecrier étoit tin' fléau nécefTalre» C)ét!Ôilt 
peu pour Guffarve de délifrer fon royaui 
me de-fes ennomis:^ il courut de conque* 
te *en conquête jufqu'au fond de TAiie-r 
magnc^ leur faide payer , dans une fuite dcL 
pactes & d'humiliations^ les^mauxqu'ilf 
«voient caufés à fon peuple. 

Ce prince , continue Tauteur, fut auffî 
accompli qu'un homme peut l'être; il.avoit 
peu de ,détauts^ & n'a voit point de vices. 
Il fut contraint à faire la guerre, & ce 
n'eft point à hou^ à examiner fi dans un 
tem; dç paif ^ il. aur oit cherché J'occ^fioji 



^ la faire; on fçaic que la kâiire du traité 
de la guerre & de la paix de Grotius lui 
étoic familière* II n'atroîc pas .moins de 
taletis pour le gouvernement 1 que pour 
ies armes. Rien de ce qui peut cimtribuer 
À la gloire ou au bonheur dW empire ^ 
fie lui étoit étranger. Diâer des loix , don* 
ner des batailles ^ préfîder aux travauit da 
laboureur comme à. ceux du foldat^ def* 
«rendre dans tous les jdëtails politîques.& 
milkaîres, fe montrer équitable uir.un 
tribunal , grand fur un champ de bataille^ 
il fçayoit tout, excepté retenir fon cou- 
rage dans la mêlée. Un excès de bravoure 
foi coûta la rk à Lutzen , le i6 Novem*» 
inre 1631 , dans les bras de la viâoîre rem**' 
jHittée >par fon armée fur les impériaux 
commandés par le fameux WallenAçin. 
Guyane ou Guiane (la) {géog.) 
ht^ tentatives que la France a faites en 
'7^3 P^*^^ peupler & cultivée cette con- 
trée de l'Amérique 9 & le fort de cette co- 
lonie, qui n'a pas eu le tems de naître ^ 
^nt trop récens pour être ignorés de per- 
fonne. L'état a déploré cette perte, dit 
l'anonyme qui a rédigé cet article,^ en a 
pourfnivi & puni les auteurs ; mais qu'il 
-eft douloureux pour la patrie^ pour les 
miniftres bien intentionnés ^fonr les tn^ 
jets , pour toutes les âmes avares du fang 
François , de le voir ainfi prodiguer à des ^ 
^ntreprifes ruineufes i Qu'eft-il arrivé , à\%, 
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raateor de l'hiftoire du commerce des iir-> 
des ( tome III), de lacataâropfae de tant 
de fojetf ^ ^e tant d'éciangers faccifiés à 
rîHufion de la Gutaae ? Ceft qu'qn a dë^ 
crié cette malhèuceufe région avec tout 
Xexc^ que le reflentiment du malheur 
ajoute à la réalité 4e Tes caufes« On ra 
)ufqn'à- prétendre qu'on ne pourroit pas 
téime y faire fleurir> des colonies , eq^luir 
vant les^principes de culture & d'admmi£» 
tration qui fondent -lUprorpérité de tou^ 
tes les autres. 

- Mais cet auteur, fait voir qu'en abat*- 
tant les bois qui , depuis l'origine .du moii* 
de 9 couvrent les déferts immenfes, en 
exterminant les fourmis , comme jon a fait 
ailleurs, en traitant les noirs non en ty^ 
ran, mais avec humanité, on pourrott 
trouver de grandes reiTources dans ce vaf* 
te pays. Le café , la laine , le coton pren- 
nent à la Guiane un degré 4e perfeéKoa 
qu'ils n'ont pas aux Antilles. Le tabac-y 
peut profpérer. L'indigo, maintenant âbà-» 
tardi , y recouvreroit fa première quali- 
té , £ on le renouvelloit par des graines 
de St. Domingue. La vanille y eft natu-» 
relie. Cet établiflèmet)t n'offre pas plus de 
difficultés que Surinam. Cependant Su* 
rinam eft couvert aujourd'hui de riches 
plantations. Pourquoi la France ne met- 
troit-elle pas la Guiane au.niveau de cette 
colonie hollandoife ? Voilà des conquât^s - 
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Cdr le chaos & le néant , à Tavantag^ de 
fous les hommes, & non pas 4es provin- 
ces qu'on dépeuplQ & qu'on déyafie pQur. 
mieux s'en emparer, qui çoi^^ent le faiig 
de- deux ^nations . pour n'en, enrichir au«- 
çune^& qu'il faut garder ^grands fr^iSê 
La Guiane ne demande que des travaux 
{c des habitans. Que de motifs pour n» 
pas les Jui refufer ? ; , 

de Grani , roi de Suéde, & qui périt daiMl 
iine bataille contre Suibdaget| roi de Da-f 
iiemarck, qui s'empara de fa couronne» 
Hadding vainquit , à fon tour , cet ufutpa* 
teur. Afmund, fils de ce dernier ^ voulut 
défendre fes droits par les. armes } mai$ 
il périt avec fon fils. Ufibnd^ fécond fils 
à' Afround , après des fuccès mêlés de per^ 
tes, fuccomba de même. Hadding, fatis- 
fait de régner en Danemarck, laifla fes 
conquêtes à Hunding, frçre d'UfFond , à 
condition qu'il lui paieroit tjçibjit,» Pen- 
dant ces troubles le tréfor royal avoit été 
enlevé en Danemarck. Hadding promit 
aux coupables les premières dignités du 
Royaume, s'ils le lui rapportoient. Us le 
firent. Hadding leur tint parole , les éleva 
aux plus granés honneurs, & les combl^ 
de bienfaits ; mais peu de jours après il 
les fit pendre. Hundinjg, pénétré dçrecon- 
noifiance pour fon bienfaiteur^, fît un fer* 
ment que la raifon défavoûe^ mais .qu!oii 
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JM peut f'empécher d'admirer. Il juni idè 
ne pas furrivre au roi de Danetnarck , fo» 
ami; Ulvide, fitlede ce dttnis^ jprifice^ tra^ 
mt nn cbmplot contre f^ jours^Toot fot 
découvert; Hadding pardonna à faf fille , 
te tous fes complices furent égorgée. Le 
bruit courut cependant en Sdede, que le 
r<H de Panemarck venoft d'être aflafBné,. 
Hunding aflembla auffi-tô« fa cour dah4 
4ine4ifle lugubrement ornéçt; il célébra 
les funérailles de fon ami > aÀima pendant 
ie i«epas la gdté des ' convives ^itfenoy s 
dans une grande CUve de bière qu'il avoir 
fait mettre au milieu de la falle. Had- 
ding ne voulut pas lui céder en genéro-^ 
Sté; dès qu'il eut reçu la nouvelle ^e 
la mort de lonami^ il fe pendit lui-méit^e ; 
ou, félon d'autres y il fe fit tuer par fes 
gardes* L'hiftoire du nord nous a dêjk 
fourni un exemple de ce fâcrifiee géné- 
reux à l'amitié. (i>f« de Sacy.) , > 
• Harangue. ( S^Us - letms. ) 

Après atoir ex(ft>fé avec fom les rdfens pous 
(k contre les |hàrangues dans ^ inarratiôi^ hi£^ 
torique y Thomme de lettres qui a donné cet ar- 
ticle dans. le DiSionnaire raifonné des fciènces ^ 
&c., laide la queftion.indécife; fans être plus 
tranchant que lai , je roé permettrai dHncU^er le 
pointdeladifSéaltéy&iesmoyw^ delà r^udre. 
: EÛ*il permis à rhiftori^n de céder la parote 
à fes pçrfonnages, QU ne doit- il rapporter qu'lh^ 
direâemeat ce qu^ils ont dit, fanï les fairepar-* 
1er eux-tnéniesr » ' 

Cela d^^d do Tidée ^e Ton attache à I4 



fiHHM dé Vtriftoké^ & de ftavoir' fi Poft exigé 
i'^&We* ti IcttrVoiii refprk de k vérké. « Von 
Migelftléttpéi îl'^ certain qne {^refquè foutes 
t^ tiiMran^aes' dtffâes fonie interdites à l'biffbi^ 
^/& à reicepcioiideceUesquibnt été pronon- 
cées dans lès confeils , dans les dfrembiées , dans 
ttg" cérétnonies 'publiques ^ dont on a tenu re- 
giflreV & ide quelques mots que les rois & le^ 
^pkAifiiei é^ ^dreffés^ à leàr p^ple ou à leur 
J^méé^ SfiÈ|ttë^tà tradition -a fconfervés', il efl rare 
<iue rhiftorien sît des harangues à tranfçfjrc/ 
^'Càl^s dontl^ifldire ahdeâneeft remplie foçt ^ 
eues- hiêibie^ ft(|lpoféèSi Ce n*€ft pa^s (juè réfprit 
9çié csuradere ,de ceux qui parlent n'y foient 
fideletheift gardés ; dans celles deTbt3(cydide, par 
«reirtip'le, otr difting^ie très-bien le génie des 
Athîàiiefl$, &,!çèlri des Stf^ftiatc^^ on y recon- 
A6ît<F€lrrèlèé'^-Kidas', AIcibia<ie , au langage que 
nïiûotiéS' I^r fift'tëiiir. ' Quant nu fttnd métiie j| 
il; çA yrdfbfnfiUBIe qii'il- eh éroitinf||Qit ; mit$ 
quant iiù^Àylê,*ioùs les bâns crftiques ^'aîpper<À 
çotvént qu'il feft feâice ^ parce 'quil efl toujours 
le mêiçe. , ' -^ ' • 

On peut pi^ndre à la lettre les harangue» 
éé XéhtJçboà quahd c^eft lui-même qui parlé 
i' fcs cotupag^ridiîS', & les encourage dans leur 
ri?^aitev mais.qîiand il fait prendre la parole 
i^i^nibyle , à Cyrus y 3 Cyaxare , croira-t-on dé 
idSmè' qu'il rende fidèlement ce ^qu'ils ont dit ? 

Palybe,*en faifant parler Sciptôn & Annibat 
dans leur entrevue , a- 1- il répété leurs difcours ? 
Tite-Uve les a-t il tranfcrits ? Et les belles ha- 
rangues qu'il met dans la boûche"^ d'Horace le 
peîr^, de Vâlérius.Publicola , de Camille , de 
lifÇadus, de Fabius ,, d!Hannon j de Sdipion , &c,I 
tfe font- elles, pas âiifli vifiblètHenl ^rtificieliel. 
que celles de Marius & de Catilrna dans SàllufleT 

Il eft plus vraifemblab!e:qué Tacite ait recueilli 
Tom. II. Part. III. T 
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les propit^ diftowrs 4^ Qeriiis^Bifiift^ ie Tftff» ^ 
de-Néron^ 49 ii^n§qaie, de Tl^aféaf > (FQtboii^ 
iurtout d'Agrtcqla.. #ais jî l'ofijr reco^fiQk ifitw 
efpric , on n'y r^connoi^ f^ijnf^ms la pluipe d|f| 
T^cire. Ainfi djiDs toute rhijftoirç anciennçi j^ 
rexxreptionde quelques mots cpnfenrés par ti:^ 
di:ion, toup paroit çovtifofi. Ceux donc ^ qui 
veulent (|ue Tbifiov^ fpi( ua e^pofé littéç^l de 
la vérke'., ^ qui '^. ji|ter4iC^iu /|m^ Ç^mti 
qui reiTeiTÛ^I^ à. .4c r.^tifice,| A^W^^i re^m'^n 
ces harangues. -|^ r. ..- .;.i'i .j^ 

< Mais il y a pour rbidorien upç xutte[fyc0n 
d^étre.vrai :,.c'eft de gi^<kr fidelenient le mifi 
des chofes & des faits , & de pré^ef pouf 
la forme le tour le plus propre à <^i|iiçr aa récîl 
plus de chaleur & cT^nergîe; S'il e^doiiç Yr^i» 
par exeinple^que dans |e$. aÇejmbl|eSt<ie U 
Crece , tel fut Tôbjet des î^^Ûberatiôp^ , de^ 
négociations , des bar|inguç»^,!tels,â|ifeçir,leJBi|iort 
{ifs des r^iohirions ^ Tbuqydkie Jj^a PU, fté^ p^ 
Killorieo mo^as iidelé , en Uifant paâer ie$ (àér 
pûtes des villes^ , que s'il avoir , indireaetnent 
rffumé ce qu'ils avoient dît. 
.11 n'eft pas vrai que Graccf^os ^^^ que' Marius 
^ient tenu préçifément Iç feçgage^ue ^eur foçu^ 
(enir Tite-Live & Sallufie « ipais il êù, vr^i qpjs 
tout cela étoit dans leur ame; j;il eft plus qu^' 
yraifemblable qu'ayant de pareils moyeti&'d'jl-- 
'mouvoir lesefprits & de les foule ver , ils étoient 
l'un & l'autre trop éloquens &! trop habiles 
pour nç pas les faire valoir. S'ils n^ont pas die 
les même» chofes , dans Jes sièmes termes & dans 
iine feule harangue, ce font des propos déta*» 
ch^s qu'ils Qnt tenu; & fait répan4rè^: & ^iiej 
l'hiftorien n'a fait que raflemb^r ' pour, leuf 
donner en' même - tems plus de chaleur , dç^ 
force & de Juraiere. ^ \> 

, pe quoi s'agit^il , après tout ? Il s*agit4epa« 
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rbïtre^ en écrivant ThiÂoirei. un peu plfas on 
un peu moins aniBcieilemetiC arrangé *. car û^ 
rhiUorien prend ce cour!ufité :^; *' 

Graêchus repréfenta aupeupré'qut fa Jtitftttion: 
étoitpirè que cdle des efclaUei ; qu'oà ïe ftaf-- 
troit du prix de fes travaux : que le fénat avoit' 
' fout envahi. Mdrius dit â Jes concitoyens qtfé'Jt^ 
les nobles le méprifoient J ils ^'avaient Jù'tf*mc-/ 

mi^ihieiiTfià^^ 

,-_ ^ -, _./i^r aà^Tli'J 

travaux , fon innocence , ' les dangers qu*ïlàviXt 
courus y dont 'fa grandeur était' le prix. ' ^' f ' 

Ce lécit aura , je l'avoue, l'iir plus' fim^le,' 
plus naturel, plus firicerë, qu^uhe harai^gùé; 
mais cela même encbre n^eft pas U V:érité litté- ' 
raie , & chaque s^ticle dû ' d;^fcqurs mé^è 'ip-^^ 
direft ne fera qu'tihe ctïnjeaure fonrfée^ûrles 
caraâeres, "du autorifée par les drCDnilanfcst'S 
detxhofes ^ dçsi lifei^x & de« .tcfms, I^ p'y. avdçné.. 
pr/&rque iamais daps Tune & d^ns. ^avire ma->* 
nïere de faire parler fes perr6nna&es,\gù uAe 
vraifemblance plus ou itioiÀs appfrochante de la . 
réaKté. 

Ainfi la. difficulté ft réduit àf^fivoir fi'l!apr> 
parencede la.véri(é,eft afîei déctuixe gar, le dif-. 
cours djfëâ pour qi^e Von s'interdjfe, eh écri-' 
varit l'hiftoire, ce oioyen d*etré datis foa' récit,; 
plus vif , pîos véhément , plus dair & plus rapide* ' 

N^ ieroit*il pas permis de. douter aue< 
ks harangues qui occupent tant de.pla-. 
c^ dans les anciens hifloriens, qui cpo». 
pent fi' fouvent le fil de la n^ratio^^lt* 
rendent plus rapide? ; '. ' - 
• Voifi^ ce me fstnble^ un mUieti à frir^ndre^ 
ADur éviter ,les deux exc^s ; que le 4iicours qui 
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n'eft qu'uç exffpfé de j^it», une aG<:^mtila«ofl 

de motife raifonnéé , ïe'nfihîes par eux-mêmes,. 

& qui h'a'voienc'pâs befpînj, pour frapper Te^ ef?' 
. nrits ^ de mouvem^ns d'éioauencç pathétique i 

foît rajîpcllç indireôenient U en fimgle récit;. 
6 préciAon fera fa forcé. Mais s*agit-il de dé- 
velopper les fentirnens d'une ame pafHonnée , 
& 4^ faire paiTçr dans d'autres aroes la chaleur 
<felfç$ mouvement? on peut,, je crois ^. fans ba- 
lancer « employer la manière. direôe. Xa vérité 
foiqaeferoit tropaffoiblie/& ^perdroît'trpp cje 
fofi .effet , fi elle ^toît froid^nîient réduite à Ja 
fitr\f\t narration./ le le^ei^r s'apperceyrà bien 
qu'on aura mis, dCe Tart à k (ui préfçnter : mai^ 
il fentira (juc cet art ^l'eft p^s celui qui la dé- 
gtiifei & qu'en la rendant plus fenTible, il n> 
pâf voulu. Tallérer. ( fif. MarmonteK ). '' 

, HAB-ÀS'(A/y?. nat. :(<w/. )Nou8 fie dé* 
tacherons de cet article, fait par un des 
plus girands ' maîtres dan^Fart vétcrinai*? 
re l'quc f^s Cûrtfidérations fur un nouveau 
plan d'àdn:iit)i/}ratiotv des h^ras , plan 
d'autant pliiç néçeflaire que tout le mpr^^ç 
çornvient <jiî'ils pourroient étreien Firaivfç 
dans un état plus fldriffant/L'auteur vouv 
droit qufe dat}$, chaque pi'ovittce les éta- \ 
Jons péunis, tT?ais ejapl^fîeurs corps ^fuf? 
fent places dans les^cndroirs lès:plus cotn-f 
i»odea.f fous la dirc^iôn de perlbnnesin^> 
teiligentes;, qu'ils appartinffent à la prpr 
vi^içe-, aîfiniC|4ie le garde-étafan$ n'eût nullô 
efpece d intçrét k prolonger le fe»vicedes 
cfccvaQx j^ & à pallier, le^rs défauts^ afin 
l^tie ces 'animaux fuflent ïnieUx nourris,. 
HUif^x foires, rnieu< mw^géç, Etant l^t- 
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fcmblcs , dît-il , en certain nombre ^ on fera 
•plus àr portée de juger qcs atcidens dùî 
peuvent 'Tes mettre hors de fervice, J'y 
jippdrtérremédc.,. Le plus grand avantage 
qui réftiltcroît de ce plan feroît la fadî- 
<Iité de changer les, pelotons d'anncé eh 
année d'utte extrémité à Tautre de la pro- 
vince ^ &, par conféqucnt , de fournir cha*- 
que arrôndiffement d'étalons nouveau^ 
chaque année ^ ou tous les deur ans-, fat^ 
'augmentation dedcpenfe &de foins. Petf- 
dknt les trois moîs de monte , l'étalon ne 
doit être employé à aucune autre fonâioii; 
on penfe même que, pendant deux ou trort 
"mois avant ce tems, il doit être prépaiié 
à cet exercice *par \t repos, ou' de très- 
légères ptomenades , & par une noùrritut'e 
"plus abondante qu'à l'ordinaire... Quant 
aux fept mois rèftans y on peut tnrer de éd$ 
chevaux tous les fervices dont ils foiit 
capables. Appartenafe au public > ils dot- 
vent travailler pour lui. Ainfî,en leur dorf- 
nant un mois^ pour pourvoir à leur ^rcT- 
pre fubfiflance, c'eft-à-dire, pour récof- 
•^ter leurs provifions, la province pourra 
jouir fix mois entiers de leurs fervices 
pour les travaux publics, tels qu'entretie^ 
des chemins royaux, charois militaires, &c. 
La Champagne, par exemple , peut poin- 
ter- 40a étalons ; que cès 400 chevaux ,'dif- 
tribucs en 8 divifions, de 50 chacune^ foient 
placés près fie non* dans les villes dç Reimft, 

T3 
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Châions, Ste. Menehould , Vitry , Join- 
.Tille,Chaamont,B4i-fur-Aub€&Troyes« 
^rente de ces chevaux pourront cravailier 
3oarne}leni^t, fans (e fatiguée, pendant 
jqi^e zo.fc repoferont^ ficc* Or,, il n'eil 
point de paroifTe qui, l'une dans l'autre, 
»e paie volontiers 50 ccus pour être dé- 
chargée de fa part de l'ouvrage que ces 
^iil>ev.aux. feront pendant fis n^oi^, & qui 
ii'y trouva fon.prçÇt. En jeçtant \ts yeuf 
rurlecaicul ci-joint, & auquel nous loûi- 
jnes ohligës de f envoyer nos ieôeurs^ on 
.Verra que cesfammes réunies feront fuf- 
£iantes . pour l'entretien des culons , & 
q[uMl en reftera mime une a{{èx confidé-» 
.rable pour le remplacement annuel , & le 
;torôp!lct. des chevaux. . . . 

, Nous regrc:ttons de nf pouvoir pas eti- 
^tr;er avec . le célèbre, hipptatrç dans tous^ 

Je^développem'ens.qu'ilooane à f^^ P^^At 

j^u-i nous paroit au^i bien conçu que {^ 

ci\c ï exécuter. Nous nous bornerons à 

.apurer ici qu'il en réfulteroitdeuxavaa- 

^tages ppur la Cham|)agne , & , par c.onr4T - 

^queht) pour toutes les autres provinces du 

,^ royaume : la pçrfeôîon.des l^ar^s , qui pro- 

duiroit de belles races,& la décharge d'une 

partie des corvées qui les accablent, & gé- 

^'tient l'agriculture. 

^ > Ce pian <l'adniini(lration, goûté par plu* 
jlieurs miniflres, parut fi Tolide à M. Tuc- 
'jgot, qu'il avoit promis de l'exécuter. 0^ 



tj r^ 



fen tira fa<rîi«fnent i Gmi importance^ fî rpti 
réfléchit que la cavalerie françbifeeftobii^t 
géedeXetQmcrnter^.cfaet Ilétcafiger; quec 
U f^nw tsùèec' n^rmandèoeft pecduei; :qQO 
ks ^marchands: de ^ cheiKaoc ont iabftndoBHt 
•né cette province ;^oa« Paris fanrmilk de 
, i:hevai\x.frifpnyi, rmrthoUandoîs , danoîsL, 
tBc^e toutes les provinces circbnvoifiher 
4 -Ailqmagne ;«]ûe ce.aeft.quede})um quel-, 
qties 'années que Toa^ voit Sioios.carr&flêsî 
des chevaux Inretons , qui , naturellement , ^ 
fi»nt mal confiraits;i &Cé iEncore qc va^^i 
kntrik qQelqù[e;chofe qu'après avoir paf-3 
fé deux ^ns dans nos prairies du Perche ^ 
dansJe pays Cbartrain^ ôùils acquièrent un 
peu d^ qualité. Cet article , très-intéreflaht* 
pout lé gouvernement ,>ft^è M. la f^fle,' 
matséchài du roi.' , » 
- HARMOiMIE (i»ï/j(îfi/f.).C'eft,fuivanti 
fes ihodernes, une fucceflion d^accords fe-^' 
loti les loix de la modulation. Le P« Mer- 
fenne .& M. Sauveur avoient trouvé que 
tout fon, quoique ftmple en apparence ^^ 
étoit 'eou)oubs accompagné d^antres fons 
mbiÀS Tenfibl^s , ^ui fdrmôient avec Inif 
raccord parfait nlajeurj; M. Rameau eft^ 
parti de cette expérience, & en a fait la 
Dafe de fon fyftéoie harmonique. - • 
' M* Tartîni^ pmant d'une autre expé- 
iiènée^plu^'néuvé, jSrl us 'délicate , & non' 
Ipbins certaine , eft parvenu à des concïu- 
£ans a^es £smblabUs.pai[;uAJcheci>i:n jcout! 
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oppofé. M. . Hameau, ifakengendcotr leà 
deflas par la bai&. Mw Tarûnt fait en^ 
-gendrer la^baiT^ ftati Its; deâaf * Celulrxi 
cire l'harcDoqieide larméiodie^ te fMremieé 
fait tout le'€ontiaîce*:'Comine-.le>{yiftême 
de M* Tartîni til expofç :daàt le DiSion^ 
naire raijonné des Jcitnccs > &c. ^ M. de 
Caftillon fils ^ oui augmente loBombre dea 
i^^vana de Berlin., ne.s'ocpupe ici^que d^ 
celài de.M.tHameaa* Les réflexiona do 
l|aiarear . ne Itti ( (on t ^ienimaf na m^t fa vo«« 
rableai cofii]ne.le*morçcaa'qfQis nousaltoiii^ 
en dptaoher ta conraiocra iapcilcipeiit am 
leâears# 

Mi Rameau prétend que -tes. deffus d^e cer- 
taine fimplické TuggereiK .^ure))çni^nt; leuB 
Éiile ^ dit noue critique ^ & qiî vjp'Hoitunç'^a^ao^ 
l'oreille jiafte & non eter^cée^eftcçrinerâ natu- 
rellement cette baffe., Cefl-U^uh ^préjôgpî dé 
lAtificien , dJmeni i par *totwe exjîéf i€?nc©'- ? ndn- 
feiilesient celui qgî Wa|ira jamais mteaén -ni 
baiTe ni harmanic, ne trouvera ds lui-même ni 
cette harmonie, ni cette baffe ,- mats elles lui " 
déplairont , fi on les lui' fait entendre y iSc iPai- 
merà mieui:' lc«<imp|ê Uniflbn. - ^> , "^ ^^ • 

; Quand oa fonge quet'dr ton« les peuples èm 
làrerre, qui tous ^m une mufîqup^^up ç^nt ^ 
les Européens font. les feiils' qui aient une W'^t 
monië) des accords, & qui trouvent ce mâ^ 
hnge agréable ; quand on fonge que le monde a 
duré tant de fiectes, fans que de* toutes les na-* 
tiôns qui crut cultive les beaux arts^ aycmle ait 
çpnnu cette harmonie, m'auf un ^nimal > ^u,'au^ 
cuii oifeau^ qu'aucun être dans la nature ne 
p'rbdùit d'autre accord que f uitiffôn , lii d'au- 
cfé mufiqùe que la qiéiediè^*<iue les langue» 
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•rientalesi fi fonores , fi rauficales , que les oreit- 
les grecques , fi délicates , fi fenfibles , exercées 
sivec tant 'd'art y n'ont jamais guidé ces pçupl^ 
, voluptueux & paflionnés vers notre harmonie , 
qu'enfin il étoit rélervé à des peuples du nord ^ 




la douceur des accens oc de la mélodie des in- 
flexions , de feïrë cette grande découverte l -fie 
de la donner pour principe à coûtes lés règles 
de i'arc; |l efl bien difiîcUe de ne pas (îpupçoit* 
ïiei* que toute notre harmonie n*eft qii*uné in* 
vent ion gothique & barbare , dont nous ne nous 
fulHons jamais avifés y Ci nous éuffions été phis 
fenfibles aux véritabW beautés de l'art , & à (a 
mufique vraiment riaiurèUe._ • >, 

Sans prononcer fur I9 jûfielTe de ces 
aflcrtions dont le jugement appartient 
aux grands muficicns, nous obicrverons 
qu'elles font bien. pr6pr(;:skks t£Jiir.ea 
garde contre. là démangeaifon de bâtir, des 
fyftêmes, auxquels , Te plus fonvent y l'cf* 
prit a plàs de part que la eonnoiffâtice 
dr^ vrais f^încipes; après cette petite; di- 
grelfion ,' notre auteur revient au mufitien 
franjçois. 

M. Rameau, dit-il, prétend cependant que 
rbarmonie eQ la fource des plus grandçs beaijp 
lés de la mufique; mais ce fentiment ed contre- 
dit par; les faits ôi par la*raifbn: paV les (ûtÉ^ 
puisque touS' les jgrands 'effets : de Ja itmlîque 
onf ceffé^ & quVle a perdu f^n énergie &cSk 
force' depuis Tinvention dû contre-point ; à quoi 
fajou è que les beautés purement harmcniqueft 
font des beautés fcaVantes qui ne tranfportent 
qt}H3 des. gens verf^s dans Tarr, ati lieu que les 
véritables beautés de la mufique éfant de la na- 
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ture, fom , & doivent être également fenfibl^s à 
\eous les hommes^ fçavans ou ig'norahs. 

Plr hi' raxfon , pùifque rhariiuAiie ne foûN 
'Hit aucun t>riifcrpe d*ifnitatiof!n par k()uel la 
* «nufique, f britiaïit des images, ou exprimant des 

lentîmèôs, fe pufiTe élevât au genre dratnati- 

ique ou imltàtif , qui êft la partie de Tart la çlus 
'^blé & la feiii^ énergique', tout ce oui ne tient 
.ii|u'au ohyfique dés fdns; Itant très-i>orné danii 
^e' plaiur qu'il nous dohne , & n'ayant que très« 
Jpeu de t>Ouvoil: fur le ccêur humain. 

CcÔ encore à hos vinuofes à décider 
, ;£ la mufique a perdu de fon énergie de* 
dDttis riflyention du fyfléme harmoaiqHe 

«s'il feroit pltis avantageux dt le retran» 
^cher tont-à-fait de la mufique moderne 
^ùe de i^appiiquet A en perfeâionher la 

wârîne% 



'Mémoires concttnanlt ïhifioirc , Usfiien^ 
^ €es. Us £kns f les mœurs, les ufages , 
. ; ^c. des Chinais. Far les miâionnaicet 
, ^e Pékin. Tome le. in>-4^« de 658 pag*^ 
avec 37 planches* A Paris , Ghe« Nyon. 

îpV Ans le ïer. volume de ce tecuefl > 
^JLJ d«rnc nous avons rendu colnpite. eh 
11776 { I ) , on a inféré un oïé moire du P» 
^^^ ^ur^l'aUtiquîté des CMnoi» ; le le* 
ïêîrfferme'uife atftrc diïTc'ftatioh cotiCer- 

X 1 ) Vo.ye% aos jimmaux du oiAli de Oiiceiiibre ^ 



naiit la- même, muttcrç , par le P, Amioc.- 
Çe&deui iiâfïioni^aues ne font pas tout- 
k-Jfajt du n^én^e ayis ;fle (eçoqd ^ca^tito^ 
beaucoup-au-delk du règne d'Yao ^ & com-, 
prend dansles tems hifloriques ce queje^ 
premier rejette dar^s les tems fabuleuK. Il 
aVoit/déjk fait, voir «n psu de mot $^ au 
c<Mriî0encenienr de Xon Explication dç l^^ 
tapy chroaolo^iqut de Kicnlong (1 );^ 
que les Chinois n'étoient point une coio-> 
nie des Egyptiens , mais qu'ils defcen-, 
doient en droite ligne des petits-fiîs da 
patriarche Noé; que leur étafcliflement ea 
corps de nâtiqn , fous Hoai\g-ti, lepr ^én 
ritable legillateùr, avoit^une époque cer- 
taine;^ laquelle on pouvoir atteindre par 
kichainû def cycl^, chaîne non interçom* 
pu.e depuis 1770 jufqu'à la 6ie* année du 
règne <Uce prince , laquelle répoird exac^* 
içfpont va l^i},x637 a^yant J. C. Le P^. A, 
cc^firme^ci cej^p9:opo(}tipM{iar ,def pi:,qu« 
- ^s txtiçs 4e5.,îixte« -chiçpk\e^ plus aHr 
rtc^tiques^ ^ .dpntJe/d^^ail d^oit être 1« 
dans l'ouvrage ipêniie* 
. A ce long qpiçmoire.Xtuccedenc plufîeurt 
planches avec Içjurs explications , qui for- 
ment enfemble un gra^d tableau de Thif^ 

(3.) Ctxxt Explication y qm forme up ouvrage coa- 

te fcri 4e préface îi VAbrégi chronologique de Vhif* 
foire de Xa Chine ^ imprimée Pékin fous te • ni»» , tC|Uf 
|«s Oifâus'4r&kA'}oikgi c«tfcceiut^?naiir. 

T 6 
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toire àt Chine , & de Tes monomeiis ; on 
y remarque furtout , que les Chinois ont' 
toujours eu^ à peu-près, les ménies prin- 
cipes, tes mêmes mœurs, les mêmes nfa^ 
ges , en un mot la même marche dans ffous 
Us genres. 

On iit enfuice dans ce volame ^ des re- 
marques critrqUfs, faites a Pékin ^ le I7 
Juiliec 177c , mr un ouvrage de M, Paii^, 
que nous fîmes connoître *en 1771 , ^ 
quia pour titre : Recherches fur les Egyp^ 
iiens ô les Chinois. Nous plions en rap- 
porter quel^utS'Unesqui feront précédées 
des propofîtions de M. P., diftinguées'pat 
le caraâere italique. 

On ope noué ajfhref, dit cet-écTivai» , 
que les Chihois ont parte la mofak à un 
^egré de perfeâion où il na jamais été 
pajjïble d'atteindre en Europe. Je fuisfâ-^ 
ené de n avoir pu découvrir la mcindrc 
trace ie cette phitofophie ftihlime ;&ce^ 
penditni jt né irais pas a9oif manqué ah^' 
folamèntdcpinétratiàn en un foint fi ef- 
fentiel. « La grande fciefijcedélà mora»v 
le, répond le critique, renferme la reli- 
gion, la politique ^ la jurifprudence , la 
Connoiflance de l^hommé j & le détail de 
fes devoirs. Nous défions qur* que ce fois 
de prouver ta ij^u0eté des. proportions fui«f 
vantes ; \% Tort trouva dans «le* K.ing^ 
dans les livres de Confueius& de fesdif- 
ciples , des principe^ ^ dts règles & des dé* 
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ftils de morale dont renfemble eft infini-^ 
ment aa-deflûs de tout ce qui a été dit^ 
écrit & pratiqué par les; anciens peuples 
payer» d'Europe... 1®. Si l'on ne peut pas 
démontreiLrigoureufeaient que la morale 
des trois premières dynafties écoit, à tous 
égards , celle de la religion naturelle, il 
eft encore plus difficile de prouver d'une 
manicr&folide & désifîve , qu'elle;s'en éloi<^ 
gïioit dans des'chofes graves. 3^. Cen'eft 
i|ue par la fupériorité de la politique tk de 
la jurifprudence de la Chine qu'on peut 
réfoudr j le problème de la durée de ce grand 
empire, le plus ancien de i'tihivcrs. 4^. On 
aJmprime en occident, aîrec la permiffion 
exprelTe ou tacite de la police*^ des maxi<^ 
mes fur les devoirs réciproques dii père fie 
du fils^ du prir.ce & du fnjtt^ du mari Ol 
de la femme, &c. y qui auroicnt excité deè 
cUftieurs générales datts les. 17 provinces 
^e la Chine ; l'empereur eût été effrayé des 
plaln ttss innombrables par lefquelles on au^ 
xt>it réclamé fa juftice; flc pour appaifet 
les peqples, il eût fallu réparer ce g-rand 
icandale en puniflant les perfonnes qui 
l'auroient caufé , & même celles qui M 
Fauroient pils prérfenu ou arrêté. ^<*. Il eft 
également fttdicule&vimipie de mettre U 
motkkàeh Ghilte en^ata)Ielé arec Ctltè 
de rEurope>^cteircrde là iualiere de l'éi 
Tangile ». 

Les Chinois ofUr la fkuur^e^ muiiUt 
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des vnilliers de garçons par an. a Xa t(H 
fdXixé des eunuques qui font dans le palais 
de l'empetear , dans cenic des princes do 
fangi & dans leurs fcpultures /ne va pas- 
à 8 , ni même a 7 mille. La plupart ont été 
mutilés dans leur première enfance; ils 
vivant aufli longtems, au moins ^ que le 
relie des hommes , peur être pltts. Si des 
milliers de garçons en augmentpient le 
nombre chaque année , que deviendroient* 
ils ?..• Au refte , la morale n'efi refponia- 
b!e nulle part des abus qu'elle condamne. 
Aucune loi n'ordonne , ni même ne^per* 
met la mutilatton; &'tout le moi\de içait 

2u*elle eft pofitivepieMti réprouvée par la 
oârine de la piéti filiale i>» 
On na pu , jufquà prèjtnt , eontevoir 
€n Europe pourquoi les marchands de la 
Chine Jbnt fi fripons, a L'acheteur & le 
yendeor ont , chacan ^ leoi:s balance; à 

Î|iloi fervirott-îL doncd^n avoir de fauC* 
es ? Si les niarchands chinois fon^ -Xy^ 
fiens, Carthaginois i&: Crées fut rarttcio 
de la bonnç foi, c'eft que le feul frein de 
la confeience & de la religion peut conte- 
nir la cupidité dans les bornes de la juHr* 
0e..b«.p ailleurs^ les.naiiofis covumerçanr 
les convienkienirgénéxalesielitqyie les grpf 
P^gocians dk Canoon portent 4^n$ le comr 
mercb toiitclà bonne foi /lëçeifaire: pour 
l'utilité réciproque du vendeur ,& de IV 
f h,etçiir^4« Si ks rcpr^iiîUça ixoitta. mpial 
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îndîgnejS de rhonnôtc homme/ ne- pour- 
rionS-nous pas nous récrier fur les barri- 

3ués qu'on remplifloit d'eau de mer , en 
ifant : Cette eau-de-vU fera bonne de rej^ 
te pour tes Chinois ». 

Dans V intérieur des provinces , il ny 
)a prefqu aucune ombre de culture. « En 
1761 , 26e. année du règne de Kien-long^ 
on comptoir dans l'empire , d'après le dé- 
nombrement légal qui avoir été fait dans 
tojjtes les provinces, 19^ , 114, 5^5 pcr- \ 
Tonnes. Le moyen de concilier ce fait no- 
toire avec un intérieur rfe provinces oà ^ 
ny a pref^u aucune ombre de culture r^l 
Un Chinois en colère qui tue fa femme \ 
rCeJl pas refponfable de fa conduite de^ 
vantleju^e. « Selon le Tai-t/tn^-lu-li^j}}! 
le code criminel de la dynaftie régnante ^ 
un mari qui furprend fa femme dans l'acs* 
te de r^dultere^n'eft point pourfuîvi com- 
StiQ parricide , s'il latviedans ce moment^ 
non plus que le fils qui fait périr in facto ^ 
le flrréurtrier de fon père ou de fa mère. Il 
lie doit au juge que la preuve légale dç la 
tircohftance qui l'exempte du dernier fup« 

flice. Ce cas excepté, s'il la bat jufqu'à la 
Içflir, il eft battu; s'il la tue, il eft mi? 
\ mort» Nx?tre codç criminel eft dans la 
kîbliotheijuè du. roi de France ; lious ei]| 
-"appelions k (on tlémoij;nage' »• 

Les Chinois peuvent ajfocter à leurs 
frcmiircs ipoufcs d<s concubines* « Cet-; 
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te propofition, prife dans un Cens géné- 
ral, eft abfolument faufle. La décifion dé 
la loi ne permet des concubines qu'à l'em- 

J^ereur, aux princes & aux mandarins ;eU 
e les défcn4 au peuple fous des peines af- 
fliâives & pécuniaires , à moins que la 
femme ne loit fténle , 8c n'ait 40 ans } 
alors elle décerne à cette dernière le choix 
d'une concubine pour donner des enfans 
â fon mari,*. La tolérance fait fermer les 
yeux fur le nombre des concubines des 
grands & des riches qui n'ont pas droit 
d'en avoir; mais cette tolérance laifle ?i 
la loi toute fa force dans le cas d'une ac- 
cufaîion,& la juftîce n'écoute qu'elle »»^ 
L^s arts font, refiés à la Chine ^ comme 
chei^ la plupart des autres peuples de l[o^ 
Tient ^ dans une efpeee d' enfance éterneU 
le. a L'auteur nous permettra d'obftrv^f 
que, pour les arts dé befoin , comme l\ 
griculture, la tifferànderie , ja naviga;- 
lion dans les rivières , &c. , il y a plus dé 
xooo ans que toutes les nations de l'o- 
rient viennent en prendre des leçons chez 
nous;rEurope elle-même envoie fans ce(- 
fe ici des qùeftion s. pour participer aux in- 
nombrables .découvertes que l'enfeigQer 

-ment dés fieclesc nous y a faft 'faire.w.'j 
Quant au^ arts de luxe,,fî jnous ne Crai- 
gnions pas' que l'expofe de leurs rr*finc- - 

^mens ne pût être un piège pour l'Euro- 
pe ^ on verroit qii'à beaucoup pires , elltf 



ne les a point portés aiii&<loin*qa'on'F| 
fait jadis cians cet jempire* Il nous en rel'i 
X^ jméme encore ui>*gëand.nombife idonti on 
n'a poiii^it, d'idée eô occident r témoins le§ 

ÎMerrefi d'Yu^.les jardins de cabinet, la 
culpture de h brique, les tuiles vernif- 
Çé^s , les bas^-reliefs d'une feule pierre de 
ilifférentes couleurs, &c., &c» d* 
., En voilàv^n^ doute>, aflez poarf4;[rt 
ponfiolrre le mérite de clbs cenarquJé, ^tti 
tont TuiVies de trolls ^Eséasatres^i^^ furiet 
y;c^ ^ioie fàuvages^^ rf. fur les» coton^ 
nicrs, ^^. furie bambou ; & d*un petit poë» 
mt intitulé : Le Jardindc Sée^ma-kaaang. 
. On compte troià efpeces de yersà foie 
^qyages , içavoir : œiix de fagara ^C6\xst 
de fr4ne^ & ceux.de 'CfaéAe* Le ^aj^r^^ 
que le P. d'Incaryille confoiid avec Te poi- 
Trierde'la Ghioer, pacoit.lai reflemblérj 
mais nos auteurs doutent qu'il foit de la 
même efpece : au refte, comme cet arK^rt 
elS.fort» aifé à cultiver, & très-commniî 
(jafis la province de Canton , oii les vai& 
ie^ux frjEinçois abordant , il ne ferdit , corn* 
«pie iU le remarquent, nidiificile'^'ni mé^s 
me inutile d'en apporter quelques pieds eÂ 
J^'rahçe : car, outre que les graines du/a- 
garUySc furtout leurs coques peuvent tei 
«irjieu de poivre, le^ précieux. infàâei 
élevésTur ce végétal font ceux qui' dôhH 
Afnt le plus de belle foie, a IX'aprè^ tf 
gœ .M«'Dul&a»ér^ <tit du fygam , A na«â 
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proit fort douteux , ajouteilt^ils ^ qàe cé^ 
loi de Chîfie pût être coltivé avec (nccti 
âmê let provinces fèpcentrîonties da rp« 
yaume; mais noasfommespeffu^ésqtt^ft 
rénffiroit très- bien dans la.Frore&ce, tê 
Languedoc, & le Rouffillon 9» 

On dîftingue en Chine deux efpeces dé 
frénésie tcAtau-^cAun^Sc le hiang^tchun : 
k premier a quelques rapports^avee fe nô« 
tre,,& c'eftcelm fur lequel on noMxitdeè 
ir&cs i foie fànrager; Tautte efi fort difi 
£érenrdtt /cAeo^-^cAi^npar farâeur^ (à grai^ 
âe , & furtout par fon odeur. 

Le chéoe dont les feuilles fervent dAa- 
liment à ces infeâes^ fe trouve en Fran- 
ce; c'eft celui <)ueles botaniftes ooHiment 
Qfjtcrcus oruraalisxafituuœ folio i ^lan^ 
de rejconditâ in capfulâ craffà b^fquamt^ 
Tpfà. Les vers à foie fauvages de jAgarâ 
& tcnx dé fréoe font les mêmes ; & s'éle-^ 
vent de la même fa^otiç mais ceux de chê- 
ne doivent être gouvernés un peu ^diffé- 
remment* Les miffiôitnaires entr^ifc dan» 
ks détails les phu fatisfatfans fur réduca«** 
tipn de.totts ces in(eâes^& ils: invitent à»' 
l^âayer en France. . 
. On trouve à la Chine lecotpnnierarbrei 
& le cotonnier herbacée ; Tun & .l'autre 
font aujourd'hui y pour les vôtemens, la 
grande reflburce.du peuple 4e toutes les 
pfovijnces: de cet empiré ; le premier ne 
l^^^ttroit^ être; planté avec Ifuccài. ài .Jxat^ 
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te; il demande, fuiyant les auce^urs, un ctt-' 
. msL% plus chaud que cplui de nos provins 
. ces Jçs. plus méridionarle^ ; mais ils p en^ 
^ient que le £çcoiid pouiroit y xéuffir, & 
.ils donnent toutes les inftruâtons néceff 
faires à ceux qui voudront en faire Teflaî; 
. « Tout Ce ve|id, tout eft. profit , difent- 
^ili;, dans une coupe :de bambou^ quMIe 
qu'en foit refpece ; les ufages auxqueis Its 
.,Ç^oi^ Vj&a^f^Hnt y font £ nombreux , fi 
, i^açiés , & fi bien enteMus ^ qu'on ne cpn- 
.çoit pas cofnmeat ils. pourraient aujour^ 
[ d'hui fe paiier de ce précieux roleau**» Les 
^ mines de la Chine lui valent moins que 
.fes bambous; après le riz & la foie^ elle 
n'a^ rien -qui foit d'un aiiili grand revenu »* 
^Xes mifllqnnaires obfervent fnfuine qiie 
_ce$ roseaux pourraient être cultivés dans 
^nos provinces , méridionales , fînon avec 
.autant de fuccès qu'en Chine, du .moins 
.de. manière à donner des profits très-cpur 
^fid^rables; qu'ils différent les uns des ai>- 
^trcç, pj^t}^ groflcur&l^, hauteur, par la 
fubftance & i'épaifleur du bois,,*par lejs 
^^nes , les branches^. 1^ feuilles:, SiCé 
.Comme la defcription générale. du bambou 
fe trouve dans tous les nouveaux livres de 
botanique, iis ont cru , avec raifon^, pou- 
voir romettre ici. 

Sée-ma-^kpua^ng itoit premier ^miniftre 

-de Chine l'an de J. Ç. 1086. Voici cpn|r 

s^enc il décrit; «ne pairtie 4s fpA î.V.di» :• 
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« Qae. d'autres bàtiflent dei palais pou> 
enfermer leurs cha^rrns ,& étaler leurré* 
-miti ; je me fuis fait une fc^titude/^ottram^* 
fer mes )oi£fs , ^& tn 'entretenir ayec mes 
•amis* Vingt arpens de terre o'nt fuffi à mon 
deflèin. Au milieu eft une grande fallé , 
où j'ai .rafiemblé 500 rolumes pour inter- 
roger la fagefle , fie con^erfer avec Vzû-^ 
ciquitë *>,• ^ ./ 

^ «Du c6t^ du midi , on trouve an faflc^n 
•au milieu des eaux ^qu'amène êtï petit rûfl^ 
-£sau.qui defcetfd^es collines de l'occident; 
elles foameiit un baflin profond , d'oè d^ 
les s'épand4?nt en cinq branches^ comme 
•les griffes d*un léopard , & avec elles dés 
*cygn);s innombrables , qui nagent fi^ Te 
jouent de-tousc6téis.Sur le bord delà pre- 
mière ^ qui (e précipite de cafcades en caf- 
cades; s'éUve un rocher efcatpé, dont la 
cime , fufpendue & recourbée en trompe 
jd éléphant ,- foutient en l'air un Cabinet ou- 
vert, pour prendre le frais, & voiries ru* 
bis dont Taurore eourohife leToleil à foA 
lèv0r n.' 

'a La féconde branche fe divife^àquelques 
pas, en deux canaux qui ferpentent âutbo^ 
îl^une galerie bordée d'une double terrafle 
en fefton , dont des paliiTades dé rofiens 
& 4^ grenadiers forment-le balcon. I a brarf- 
che de roûeft fe replie en arc vers le nord 
-d'utv portique iforîé, où^ dFe forme une ne"- 
M» M/ç. Lesrives de cette dernière ïoitt 



^;av,ertcs dt ^fable , de çoquiliag^s», Jk /di 
caiiloux de diverlcs^CoijLleurs.JÇJfa^ partie 
c|ï plantée d'açbre» toujours ver4s j I-au^ 
trCi prëfente uae cabane de chaume .^ d^ 
rofeaux., comme celles des pécheurs. Le* 
deux autres branche! femblent^ tour-a^ 
tour, fé chercher & ts fuir en fuivapt I^jl 
pente d'une prairie épiiillée de âetur$ dp"?; 
cîles entretiennent la fraîcheur. Quelque-* 
ft>i$ elles forrent de leur lit pour focmer 
^ petites nappes d'cjau encadrées dans un 
tendre ^azon ; puis «slles quittent le niveau 
de h prairie , éc defcendent dans des ca- 
naux étroits, où elles s'engouffren^^ & fe 
t:|^irent dans un labyrinthe de rocher^ qui. 
leut xîifputent le p^fïage, les fonç nijjgir^. 
. tbs ei^Çuir en ^cume & en ondes argcnti-^ 
nes^danç les tortueux détours ou ils Içs for- 
cent d'entrer n^ 

^ Au nprd de la grande falle^ font plu- 
fiei^rs cabjnqts placés au h^ard , }es,un$ 
(^ àe% .nipajticules , les autres colles, à la. 
]^nte d'ufi côfeau ; plii&ei^xs.occupçiitles 
|»;tites,gorges que forme la cplliné , & l'oi^ 
ne les voit qu'à moitié. Tous les environs. 
C&nt ombragés par des boCquets de bam- 
bous touffus, entrecoupés de fentiçrs fa- 
Wés^^où \q fokiine pénet^re jam^ai^. Du 
<^é derari^riÇj l^'çuv^e une petite plalnf ^ 
^iyifée ién plattes-bandes, en quarrés & en 
ovales, qu'un bois de cèdres antîqûes^é- 
fçnà des froids a^quilons. Toutes ces /^ar^ 
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laîre k h fonU des grands ^ faf>m«iies >^Qi* 
s'y prefltnt yOi attendent cie lui Jeur re-^ 
nomméew Nous, avons annoiicé dam; lin- 
de nos dernîets jojirnàux les éloges hif*' 
toriques du grand Conds , nom f\if>ërieiir 
à tous les éloges, & Claude le felletier^ 
ce minidrequi futdsgMde ctntplaterCo)^ 
bert. M. Turpin^ choifiiTant dans tiQtve^ 
hiftoire un nom quLr^veiUe l'idée de J.'h!Î* 
rôïTme, nous donne aujourd'hui la vie de 
Charles de Cofle, comte de Brîflac ; fur* 
nommé le hcaaBriJfac ; ri ne pouvoit gue«* 
re faire un choii: plps heureux , fojt qu pn 
çqnfîderç ies qii^l^téç. dç. fon héjço$.>v& 
les fervice^ qu.il.a readiis à rëtat^jt$é* 
rite héréditaire dans cette maifon/illuftrée 
plr plnfîeurs ni!arédattx de frahce'^ fo^ 

2u'on envifâge iss grands événemens dà 
ecle où il vécut, dans l&fquels Brifiac 
).oua un rôLe toujours hriUant, fous deuxt 
do nos rois^:FrançcM I & fon£ls^ èo 
que M, Turpia a fçu liermvec^actàrhifi' 
toire particulière de Êiivie* Nous allon^ 
recueillir quelques-^un«s des anecdotes qui 
la rendent intérefTante , & qui ferviront 
à développer le cara&ere^. de firiffac^^ enf 
même tems. qu'elles oiSrirpnt la peinturp^ 
de nos anciennes moçurs. ^ ^ ^ 

< L'enfance de tous 1^ h^mines Te refTetn^: 
ble à- peu-près^ mais l'hifto.rien ^ en par-' 
lant de celle du jeune Cbarlts, n'a pas^ 
négligé de remarquer les chaiigemens que' 
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la FevoltKioil opérée depuis cette époque 
îlans l'art mititarre à apportés dans nq^ 
tre éducation* «li naquit arec une com^^» 
plexion foibk & délicate, qui femblolt, 
lui fermer la carrière des armes ; la no«- 
blefle françoife , alors véritablement fou- 
jirerahie fur fes terres , paroiffoit rarement 
k la cour. Nos ancêtres , agreftes & fau-_ 
vages, foi:moient une nation ie g/Uertiert 
dont la lance & Tépée étoiehtia feule pa« 
rure. Celui qui rangeoit fous fa bannie^ 
re un plus grand nombre de vaflaux, étoit 
le plus refpedé : le courtifan délicat & 
magnifique étoit éclipfé pat l'homme d^ 
guerre couvert d^une noble pbuffier^, La 
ferce & l'adrefle étoiént les ieuls dons dt 
la nature ambitionnés par un peuple bel* 
iiqueux» Le jeune BrifTac, tropfbibic pout 
ibutenir les fatigues militaires, crut for- 
tifier fon tempérament en fe livrant dtdei 
exercices pénibles. L'équitation , la chaflV^ 

Îmi endutcifleht le corps , ne firent qu'af-* 
oiblir fa complexion, il gémifToit d'étré^ 
éternellement condamné à des fondions 
paifibles & obfcures.,. Ses par ens fubjugués 
par fes intpbrtunités l'abandonnèrent à là 
noblefie de fes penchans^ & quand ils lui 
reprëfentoient qu'il feroit accablé fous le 
poids de fes armes , il répondoit : Eh hun ! 
Jî je nai point la force (Titre foldat > 
fe me rendrai capable dUetre général ry* Il 
fol licite & obtient la permiflion de faire 
Tom.II.Part.TlU Y' 
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fon apprentiflâge dVmcs en Italie, qo 
l4iutrec,apràs avoir conquis plpfiei^s ptor 
▼inces du royaume de Napies , afUégcpi; 
cette capitale, Les afliégés font i|ne vigoi^? 
reufe fortiç, pour s^oppofer i 1^ ddfcente 
des Gahres ; & Briifac , çornbattant à pied , 
fans autres armés que fon épce , (ao$ ç^f* 
queâ( fans cuirafTe, arhqnneprde fidrç 
priConnier un officier efpagnoUCeIui-ci,qui 
nVtoit rendu fans avoir rompu f^ lance, 
fut humilié d'avoir été vaincp par un]ei;r 
ne homme donf la beauté fembloit an<r 
noncer qi^'il éfoit plus fait^ pour Tamouç 
que pour les combats. Mon gentîl/\amme , 
lui dit- il , je crois que votre mqitre^e vous 
H envoyé dans ee pays pourdifcfidre la 
réputation de fes beautés ^ qui doivent et r^ 
Xaviffantes , puifqae les vôtres y font af* 
Jefpies. Briffac te croyant infuité, ré-r 
pondit : /f na^rpis pas grande peine â 
défendrf F honneur de ma belle^fi tous le^ 
cavaliers de vottrep^rti vous refftmbloient^ 
€f fi ^çojTimevQUS ^ ils Je rendoient prifon^, 
niers^ ayant dtfvolr ron^pu leur lance. J^t^ 
pefle ayant moifFpnné la fleiir de$ ofncicrs| 
j5c des loldaçs , & Lautrec lui-même , Brif- 
fac fauva iqs refics de Tarméc en fe f^ifa^i^ 

!*our*à fravers ieç.troupLS cnnçmies, &% 
ever le éege^e Cairas, afliégépar les im-; 
' périaux^courut défendre^Turin^oà s'étoi€n| 
enfermés les débris de Tarméo. échappées à 
|a çpfjtagion de Naples '; & après la pertq 



Aoâ^fiphin ^;qui m.oq W pendant ce fiege , 
Zf€Ç |ç f^up^o d'à voie ^çé jeitipQifoané ; 
H fe joigniç^^ e^ jûi^atit;dè le venger, au 
opi^vdeatt d^pkin ^ qûî avoit porté la guer- 
re dans le Roi^Uon; ce fut Ta qu'il eue 
ï? g'O?^ de fauver ce prince, avec fon 
afmée^ Çc4€. ri^ce^^oir cet éloge fi flatteur 
dans U bqi|cbe 4^ fon' maUx;e ; Slie rûétai» 
chèque J€}fuks j ./V youdri>i:s €ire BriJJfkc. 
Ses fei'itri^es ? Iw : rincriter^nt la cl^arge j4e 
^iônel^-g^néirg^ de*rinfanterie : comme il 
cil le créateur ^e la difcipline de cette mi- 
lice, M« Turpîfi dofiite une idée de ce 
qu'elle étpit avant le. règne deGhark« XIL 
]^ créa de$ hommes itopyeaut ; nb^is it 
jt^ -av^it accepté cet emploi j^nj^y^ répu- 
gnaj^oej & le voi^ (urpris de fop dégoût, 
Igidit : Briffdc ,qai ftnfc^^voiis qui corn* 
mdnd^roitV armée ^ fi le général était ab-^ 
fint , ou tué ? Ce ferpit, rcpondit*il , celui 
que Vûtre majefté ji^geroit ù plus^cap^lfley. 
Vôu^ vous ttot^pei^f répliquai le monar^ 
que ffe Jeroit h pfu4 anciefi, capitaine 
dc.ma, ge^arm^r^e. Briflàç;, e(xclus , par, 
cette réponfe, du commandement des ar*. 
niées , s'écria r « Ab ! fire , arriver au grade; 
de général par ordrç d'ancienpeté, c'eft. 
às>Mi^M fcJ^ÇS (je ;b^t|i:e l'ej^rade , c'eiit 
étw^Tp réndU^tidpn ^ f;]eii^étbui9Feiç les tfi*»^ 
Içns q^e de pexpgpuerrjijft aJbus qui élf&Y^r 
VA : oinciec à^çn fi^adC) (OÙ ^le mérite feul' 
doit le faife monter «• A^ &ge de Lan** 
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drecy, qUe4Vinp«t^or<coridilîifôH €ff j)éii 
fonne ^ Briflac «ft chargc;par Je roi de Pa^^ 
laque 4es iignêii ;M^iâk>ll s'engage ^ lei 
impériaux le rèpoiiflfeht.-fés tr-ôtfpès Ta- 
bandonnent; il refte ftui aveé ii 4>'raves 
déterminés à mourir avec lui; kctâtAè^pàt 
k nombre, il eft fait prirc>finier;^re8 gens 
d'armes , honteux de leur foîte^ rtviennentr 
^ lia charge |& le dégagea* «rLerèiétoit^ 
table ^ quand Btiffac couvert de fang 6c 
de poufficre fe préfenta dcWnt lui;fes? 
habits étoient en lambeaux , fcs armes 
étoient faulTées, il tétiott dans fa main^ 
les débris de fon épée. Le monarque fe 
lève 4 l^embrafle, lui donne k boire dans 
fa coupe, & le fait chevalier î»« Larfdrecy' 
eft fauve; François î meurt, Hetift II 
hii fuccede , la duchéfle de Vaîeritinoîé- 
toute 'puifTante , & qui n'avoit pu fe dé* , 
fendre des grâces de Briflac, fut fa pro- 
teâric^ auprès 4u jeune roi , oui pouvoît 
fe vengcrysu Jnoins par r^ubli;|d*un ri- 
val favofifé* Elle fit lervir la jàloufie du 
monarque ^ la grandeur de fon amant , 
iqu'uç exil honorable fit pifler en Italie 
avec le titre demarécharde France, & le 
commandement de l'armée. L'Italie fut te 
théâtre de fa gloire^; il eut en têtéFerdî- 
uatîd^e Gonzague,-^!!^ des plus graiids^kra'^ 
pitaine^ de fbn ficelé, Scû irit^ toute li 
jeune hbbleffé du ràyàosiéiicèoQrir dans 
fon camp V devenu i*éfcolc dç 11 guerre , 
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4'EngHÎen , Çondé^ Neint>uK, Motittno» 
rençy^4'El^iif 1 Genli« ^làRôcbcfoucaultv 
mais^CiPA jeunes feigneUrs^.iiicapables de 
freiîî,,,çii donnant l'exeinaple du coutag^ , 
donnoîçQt, aulli Texempb !du : mépris de 
la difcipline militaire. Le tnaréclial iem: 
fit fcntir qu'il étoit leur chef , en s'abfte- 
D^nt de leur rendre Les y ifîtes qu'il en avoit 
reçues ; ils enSrent des plaintes, & nous 
çiterpns une pàttie du beau difeours qu'il 
leur jint pour y répondre» ^ Je fois ici ^ ' 
leur dit-il , revêtu de riutorité royale ; 
mon cents eft au roi^ je n'ai point cru de*» 
voii: remployer à faire des' vîmes ; je veille 
quand vous dormez; je prends mes repas 
i la hâte quand vous vous livrez aux plat* - 
firs de-la table« Vous vbus plaignez de 
n'être point appelles au confeil ; apprenez 
que dans l'ordre île la diicipline'miH^ 
taire, c'eft au tambour a inftrufre l'armée^ 
des ordres du général ; au refte, vous êtes 
venus dans mon camp pour vx>us inftrui**- 
f e , .& non^pour commander. Vous jptini 
ce de/Condëv^ vous comced^Engliien.^ 
n'àveic-vQas pas fait fous moi votre* ap« 
prentiflage d'armes ? Vous , Montmoren-^ 
cy, laRochéfoucauIt, vous Senneterre & 
Genlis^ mon camp n'a-t*il pas été votre 
berceau militaire ? J'ai vu naître votrf 
gloire; & vous' venez aujourd'hui ; dans 
mon camp pour .donner lieu ë Tennemi 
4e. juger mal. de vous &- de moi»* Cette 
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fermeté éloquente fit fon effet fur l'ame 
fenfible da prinde de Condé, qui I^aleva^ 
&'courut r^nbraffer^ en leîpriattt'd*ou- 
blier les fautes de-f^R ^ige. Ik taraâere 
rigide de Briifatj eut bientôt o^eafîon de 
déployer toute fâ févérité : il avait défen- 
du j (ous des peines rigoùreures, de quit- 
ter Tarmée fans congé; un officier diftiif^ 
gué par fon gra^e & par fa naiflaiicc h 
crut difpenfédeJui obéir ; le ntairëchal fait 
aufli-tôtaâembler lecotifeil de guerre, qut^ 
opinant cottmfe liii , dégrade le coupable ^ 
k déclare taillable, & fes enfans roturiers r 
foute la cour s'intéreffa'pdur cet infortu-» 
ité;firifrac fut iiiâeiçibieéCefîit far cette 
difcîpifne, die Thiilocien., qttela Hcehcê 
ftit reprimée', & que fes^ccoUj^s payiJei 
pour défendre les peuples' cefiier^t d'eti 
être Teffroi. Ce fut par l'cxaÔîiude de leur 
chef que les vieilles bandes de Piémont 
devinrent la troupe la plusrbelltqueufe de 
l'Europe , & c'efl de cette troupe q^e s'eft 
formé le fégimeint de Piéoipnt, qupii 
afpelia d'al^rd rcgimtntdcBriffaCyh qui 
n'a jamais démenti fa réputation^ Le maré^ 
chai vit bientôt s'évanouir l'efpérance de& 
plus brillans fuccès;. il reçut l'ordre de dé« 
tacber pour l'Allemagne l'élite de fes trou^ 
pes» Alors , générai fans foidaes , :& fans 
argent^ il déploya toutes les refFoarces; 
d'un génie fait pouD.^ guêtre, ât.nfi fo 
foiititit que par fQajcourage^Ce fut en Q%txp 
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occàfîon qu'une terreur panique s'étant ré- 
pandue dans l'armée à la nouvelle de Tap- 
proche des ennemis^ un officier lui de- 
nâanda s'il avoit affez de forces pour com-' 
battre : J'ai, répondit-il, ce qu'il faut 
pour vaincre i atle:{^vous . mettre à votre 
rang, & repofe-j^vous du refte fur mou 
La trêve eft conclue ; les généraux aflignent 
lin lieu où l'on dreffe des tentes pour y 
traiter de là paix ; ils s'y rendent , accom- 
pagnés chacun de cent officiers , les Ef- 
paghols avec tout leur fafte » les François 
avec leur habit militaire. Monfieur^ dit 
Gonzague à "Briflac, voàj apprene^^à moi 
& aux miens , qui font parés commcdes 
demoifelUsr^ & non en militaires , que Ver* 
nement le plus convenable à un chevalier^ 
ijf celui avec lequel il acquiert de*Vhon-^ 
neur 5r de la gloire. Les négociations 
Çont rompues, & les hoftîlités recom- 
mencent ; mais Briffac , traverfc par lesmi- 
niftres, ne recevoir point de fecours. En- 
fin , las d'efluyer des refus , il écrivit une 
lettre fanglante contre eux ; le duc de Guife 
fù crut offenfé; il s'en plaignit au foi, 
^ui y pour prévenir cette divifion , dépu- 
ta un gcntilhonimeà Briflac , pour lui coa- 
feiller de rejétter cette lettre fur fon fe- 
çrétaire, & pour lui faire fcntir le danger 
d'avoir un ennemi fi puiffant. Mon ami ^ 
dit-ii à ce député^ ye n^ connois^de pro^ 
tcScur à la dur que le roi ; & il ne fal^ 

V4 
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IqU pas venir de fi loin pour me faire 
une parrilU propofition : y ai lu ma lettre 
^ant de t envoyer ; je mejbuviens encore 
dt ce quelle contient , & je t approuve. 
Quoique privé de la faveur de la cour, 
ii ne le relâche point de la difcipline qu'il 
avoit établie dans fon camp. Voici encore 
Dn exemple qui achevé de peindre fon ca- 
xaâere, & qui peint auifi le caraâere des 
François , braves fufqu'à la témérité. Au 
liège d'Ulpian fur le Pô, pendant qu'il 
«toit retenu dans fon lit par la goutte, les 
volontaires, entraînés par un courage im- 
prudent , réfoiurenc entr'eux de donner 
un aflaut. Duno^ officier intrépide, leur 
remontra la grandeur du péril ; fa pru*. 
dence rendit fon courage fufpçâ. Eh bien | 
dit-il, j'irai fi avant, qu'aucun de voua 
i^'ofera mç fuivre; il s'éiance aufli-tôcfur 
la brèche^ où il tombe percé de coups^i 
Trois cens volontaires furent la viûime 
de cette témérité* Briflac, touché de cette 
perte, fe fait tranfporter en liticre dans 
fon camp, & fait ranger Tarmée en ha- 
taille, a VoHs avez, dit* il, terni la gloi- 
re de votre conquête (la ville avoiç été 
prife)^ en viplant la difcipline : le com^ 
bat que vous avez foutenu fur la brêchâ 
avec tant de courage, ne vous exemptera 
pas. de la peine due à votre défobéiiran«^ 
ce». Chacun fe Crut menacé, parce que 
tovs fe fencoient cot^pables ; mais comnaid 
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|1 y avoïc trop 4e viâimes k frapper, le 
4naréchal fît tomber le coup far BoiiTy ^ 
âgé de xo ans , & déjà diftingué par plu« 
iieurs aâions d'éclat. Les princes foilki? 
t.nt fa grâce; tnais il elt remis, chargé de 
chaînas, encre les mains du pircvàt, L-'ac^ 
méc^ en^U voyant p^der dai>s les rang$^ 
fond en larmes* « Souvenez- vous, dit le 
tnaréchal, que je vous ai convoques poyç 
le maintien de la difeipjine^ ^'eft. fur U 
rigueur &;.non fur la clémence que vous 
vdevei vous jrégler : j'avois déftndu de for- 
tir des rangs fans en ayoir reçu Tordre; 
Boifly ^ violé cotte défenfe,3eJé\cojidamr 
ne à ja loorr x^ La fçntôi\ce eft :ptonoi>eée^ 
& le bourrer ^Wan^e pour fe fai&r diâ 
coupable, lorfque Briflac lui ordonne (te 
fe retjr<!;,.& fait grâce à Boiffy. Cette fér 
vérité . trouva des cenfeurs, & M. Tur- 
fin ne flanque pa$, pour; lajjuiiifier^ d? 
citer lô^.cxdgiplesfamQUK des Ppilhu^miul 
iScde&Manlius qui CQndamhe^QntieUrs£ls 
. à la:|no]|it pour 'avoij: vaincu fans ordre* 
.Cet: abus de l'érudition fe fait un peu pluf 
rarement, fentir dans ce dernier ouvragf^ 
mie dans^. les éloges pricédei)^;.: mais l^À» 
Turpjltx efltrtejlerxi^nt familiarifé'. ayec lq$ 
anciens ;jâc^ fl fprc lcpr-adi!>itatettr,<iu'il 
,fie pj^^t £& dcfeodre' de fiure fans ceâ*e 
çontraftei: leurs niœurs, qui nous font 
étrangères , avec nos mœurs^ modernes^ 
tandis qu'il tCy a point de vertus dont nor 

y fi 
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tre propre hiftoire ne puiiTe nous offrir 
le modèle. Son §oôc doit l'arerrir, bieir 
noieax qoe nos critiques, qne ces cira* 
fions prodiguées n'apprennent rien de neuf 
au leâeurie moins inAruît ^ & ne peuvcnc 
que déparer fes produâions eflimables à 
tant d'autres égards. On eft tour étonné 
de le voir s^exprimer aînfi en parlant de 
la pcfte de Naples r les fitkw madèani^ 
tes s'introduifirent feus tes tentes des en-* 
fans d'Ifraël^ oà elles répandirent un 
poijbn qui infeSa tes feurces de ta vie , 
€f dtffteha tes racines de Ui pojliriti. Ce 
Ayle facré , fort refpeâaUe , (ans doute, 
dans un fermon , ne convient point à Té-* 
loqucnce profane » & Ton ne s'atrend point 
à trouver les filles de Madian aux portes 
de Naples% Au refte^nous devons à'M. Tur^ 
prn la juftice de convenir que cetre vie 
nouvelle 9 ajoujrée aux vies des hommes 
illuftres , eft un des meilleurs ouvrages 
qui foient fortis de fa plume ; fej recher- 
ches font fça vantes , inftruâivesF; & s'it 
abufe encore queIquefois.de fa. facilité 
pour prodiguer les réflexrons , elleis font 
nobles, utiles, intcrelTantes, & propres 
â faire germer dans les cœurs les fentî- 
mens d^honneur & dé vertu qu^elles ref« 
pirent. Peut-»être i! ferôi< àdenrer que Af« 
Turpîn eût renvoyé en un lieuféparé de 
fon difcours les dérails généalogiques de 
la maifon de CoiTé^ dç fes mariages ^ Jiê 
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de Tes alliances; ces âigrèfllons furchac^ 
font fon hiftoire, ralkmiiTcnt fa narra- 
tion I divifent l'intérêt ; & les lonanges nae^ 
ritées qu'il donné, de père en fus , à tout 
ce <jui a porté le nom de BrilTac, n'en 
feroient pas moins précieufes & moins 
bien accueillies du public/pour être relt* 
fermées dans de fimples notes hilloriques« 
Nous rendrons compte fnceflamment dé 
l'éloge hiftoriaue de Bertrand du Gat;f4 
cKn , coanétable , quc«M« Turpin vient de 
feiire paroltre. 



Hifioire du grand Pompété Par M, Molî- 
• ne, 1 vpl* in-ii* A Londres, & fe trou- 
ve à Paris , chez Baftien. 1777. ( Prix, 
broclu , 3 liv. ) 

C'Eft unechofe inconcevable que Figno- 
rance intrépide d'une foule de préten- 
dus écrivains qui déshonorent aujourd'hui 
là littérature, ils femblent n'avoir jamais 
fçu qu'avant d'écrire , il faut penfer , & 
eonnoitre au mains les règles de la gram- 
maire ; rien défi rare que de poiréderTuA 
& l'autre talent , & rien de fî commun 
iquede fe faire imprimer: il n'eft pas é-^ 
tonnant que le^ mauvais ouvrages four-» 
nviÙent. Qn peut s'en confoler cns'atcoû- 
tiiiùatit^k^ le» voir cofame s'ils n'exiftoiene 
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Jnrs; k la lôngne, les-bonnes {Hrodnc^ 
tions foiït les feules <|ui reâent ^ & Tua 
pent reaiarijtter qû'ordinairemenc les oa- 
Atxzges les mieux penfés font a.u£ les raieas 
écries ; les auteurs cpii créent des idées ^ 
snnquent rarement du tidént de lesex*-» 
primer ; l'imagination & le fty le marchent 
enfemble ; & Minerve qui fort toute armée 
du cerveau de Jupiter, «ft l'emblème de 
la penféequi nait revêtue de fon ezpref^ 
fion« La propriété dès termes ^ h beauté 
4es tours, & toutes les qualités du ftyle 
font inféparables de la beauté des idées; 
Voilà' pourquoi celui qui he fçait pac 
Ce faire entendre ne mérite pas qu'on le 
devine^ & Ton peut afTurer qu'il n'y a 
rien à regretter dans un écrivain qui n^ 
jTçait pas parler fa langue. Il faut s'en rap«. 
porter au jugement de Boileau: 

^ans la langue , en~^un mot , Vauteur le phis divin 
3m toujours y quoi qu^il fafle , un méchaiit écrh* 
vam, ; ^ 

: Nous obferverons, en paflam , que Fau-^ 
4€ur U plus divin fcmble là mis. pour I^ 
rime: car on ne conçoit pas comment un 
méchant é/crivain peut être en même tems- 
un auteur ihin ; & l'on ne craint point/ 
^e dire €|u'un écrivain, fans la langue «^ 
eft un méchant écrivain à tous égardSicOn* 
fe voit cependant avec peine obligc-d^^Ur^ 
^er auffi feverement un ouvrage eftîoiiblei 
par plus d'ùa endroit ^ intéteiTant par U , 
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choix du fujiet, & enrichi de plufieuri 
fragpnenf des, plus célèbres hifioriens djs 
l'a^tiqurté» Telle, eftl^hiftoire dePompiéei 
qui. fait une grande époque dans celle de 
la république romaine ^ & qoi feroit un 
des plus précieux nuorceaux de notre lit'^ 
térature ^ £i M* Moline y en emprutitani 
les: plus grandes beautés de Salluâe, de 
{^lutarque^ de Cîpéron , de Velléius Far 
terciilus, & de plufieurs autres fameux 
pcrivains , eÂt pns foin auffi d'imitefla 
pureté 6c i'élégance de leur fiy)e ; mais.% 
«n rendant toute la jûfttce due à fesrer 
cherches laborieufes ,à l'ordre & à Texac* 
ritude des faits qu'il a puiies dans.de 
boo^nes fources ^ à fondaient de rapprocher 
Çc de fondre enfemble les di£Férens paiTar 
ges des auteurs qu'il a fouvent pris la 
peine de traduire, nous ne pouvons dif'*' 
^uler que la langue eft outragée à eha? 
que page de fon Ii7r^,& qu'il n!y a prcft 
que pas une ligne qui n'offre des fautes 
gromeres, des impropriétés de termes f des 
incohéf ences d^ei^preflions figurées , d des 
irices de Conftruâion. Nous, citerons uo 
içul .exemple de fa préface ; il eft queftio» 
des Gracques* « Le prétexte du bien pur 
UiCf dont: ilt yoiloieni leur ambition:,, 
deîvfnt le germe fatal: qui ^ à force de fe 
snultiplier ^ renverf^ les Ipix de la répur 
Mique, I^ fang <|ui fut alors répandu 
firyitd!cKcmpU aux hiocjceuri & au^.calir 
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Aistés dont elle fut depuis accablée. Apréf 
que^lques calmés mêlés d'inquiétudes ^ ks 
profcriptions de Marius & de Sylla , & 
la fureur de leurs partifans ajjiigerent ce 
colofle formidable que les Crracqucs ^ 
Toient déjà ébranlé ». La préface'éft toute 
entière écrite de ce ftyie* Voici mainte^ 
nantla première phrale de Phrftoire mê- 
me. « La république romaine étoit déjl 
chancelante, & le luxe effréné, précur* 
leur ordinaire de la chute des empires ^ 
avoit annoncé fa ruine. Véitndae de fcs 
conquêtes, fes richejjcs^ Unt peuples 
vaincus oui foupiroi^nt après kur liber<* 
té , des citoyens trop puiflans, enrichis 
aux dépens 4e Punivers , les loix ancien^ 
nés fans vigueur ; de nouvelles, établies , 
qui n'avoient de dutée qu'autant gu'elks 
favorifoient les ufurpations des tyrans , 
tnfim peu d* ennemis au-dchors à redouter , 
laiffqient fes armes tranquilles ». Outrts^ 
>Gue cette longue phrafé n'offre point de 
iens y le verbe qui la ternyine ne convient 
qu'au dernier. memlMT^, & cependant il 
n^git une foule d'autte« nominatifs. On 
trouve ailleurs cette ^hrafe r « Rome en^ ^ 
troit déjà dans une pofition critique, que 
la jaloufiede deux rivaux fit bientôt cckn» 
rf »; & celles-ci « : L'avare & jaloul Ma^ 
rius , qui^avoit compté fur le$ tréïbrs de 
l'orient, & fur de nouveaux lauriers ^d^/ 
il n'étoit pas encore raffafiL*. fompéq 
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fie fortît pas de fa tente, il ne voulut 

point s'expofef au tumulte , oi| pouvait 

lui faire un mauvais parti... Marius 

palfoit les jours & les nuits )l boire ^ & 

dans les excès les plus indignes \ fon 

fang s'alluma » il trouva bientôt la mort ^ 

fui fut précédée d'un délire dans lequel ce 

cœur, toujours livrera Fambition , ûf Z'^/* 

prît^rempli de nouvelles conquêtes » ran^ 

geoitfon armée en bataille, parlait avec 

aâion de Mithridate , Bcfaifoit toutes Us 

pojiures d^unr homme dans le fort de la 

mêlée». Il eft plaifant de voir un cceur 

ranger une armée en bataille , parler , & 

faire toutes les pojiures d^un homme. En 

voiJà bien aifez pour juftifier les repro-* 

chçs que nous avons faits à M. Moline. 

Nous l'invitons, s'il eft jaloux de rendre 

mile un travail qui peut l'être, à refon- 

.dre tout fon ouvrage ,& a faire un em« 

pfot plus heureux des bons matériaux qu'^if 

a ranemblés» 



Génie de M. de Bufon. Par M.. . A Pa- 
ris , chez Panckottckc* 1778. 

Ratura geniun, , patriu decus % •éudtats œvK , 

CEUX qui ont compité ries écrits des 
auteurs plus ou moins célèbres ^ les 
ont tous confondus fdùs uAi dénomina-* 
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don çjomtnune ; on a dit indifféremment 
YEfprit 4t FoiutntlU & VE/prit de Bof- 
put : il femble qu'on, auroit pu les dis- 
tinguer. La coUeôion que M»»» nousdonne 
aujourd'hui des plus beaux morceaux de 
YHijîoirc naturelle y s'annonce fous un ti-. 
tre digne de leur auteur , Génie de M. de 
Éuffon^ Ce nom de ginie ^ qui fëpare du 
reile des hommes un petit nombre d'êtres 
privilégiés, ce nom trop prodigué par Ta- 
dulation k des écrivains qui le perdront 
chez la poftérité; le génie , qu'il ne faut 

Eeut-étre pas définir ^ mais dont on fent 
i préfence dans les ouvragées où il refpi-. 
xe ; à qui faudroit*il l'accorder , àjqui fes 
diÂinâions appartiendroient- elles , fi on* 
pouvoit les refiifcr au confident & ai^ 
jwintre de^la nature ? « C'eft ^ dit M.,, dans 
îbn difcpurs préliminaire , lorfque le voi- 
le que la nature oppofoit à, nos yeux poui^ 
nous dérober, fcs mjilere^ , é^oit prefqiîc 
entièrement foulevé , <î*i'il falloit l^ 
peindre , & tracer le grand tableau de fes 
^>érati6ns/'Aufli , dl-tc dans ces drconf* * 
tances que la nature elle-même a pris foii^ 
3è former celui qui devbit avoir la gloi- 
re de nous dévoiler fes féerets. EHe l'a 
^oùé , pour cet eiFet ^ d'un génie yafle & 
;pénétrant , capable de faifir les objets le« 
plus.éloignéf(, de o^efuret les.pîus étetir 
^us y d'atteindre les plus fublimes, de dé* 
«couvrir \%^ rapporfs^ ^'apperçevoir tau- 
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tes les nuances, d'embraflerl'epfeinble âe$ 
çhofes U$ plus . compliquées. Le rival de 
Xuccece & de Platon , M» de Buffbn , eft 
autant rupcrieuc à Arillote & à} Pline ^ 
^ue la faîne philofophie de nos jours rem- 
porte fur les erreurs de l^ancienne phyfi<» 
que. Il eft partout égal k fon fujet , éloge 
le plus grand qu'on puifTe faire de l'hif-^ 
forien des merveilles de l'univers. Il eft 
£mp]è, varié, majeflueux comme U na- 
ture qu'il peint d'une manière fi vraie & 
û énergique. Comme elle > il defcenddans 
les plus petits détails , pour ne point laif^^^ 
fer de lacune dans un iujet ot| tout eft in^ 
tereflant. VHiJloirc naturelle^ la plus uti- 
le & h plus belle pçoduâion decefiecle» 
eft un monument d'éloquence & de gé-r 
nie , auquel l'antiquité n'a rien à oppo» 
fer , & qui fera l'admiration des âgef 
futurs. En la lifant , qui n'accordera à 
fon illuftre auteur ces deux qualités qu'ij 
exige lui-même dans un naturalifte, & quj 
paroi/Tent ir oppofées : les grandes vues 
d^ûn génie ardent , qui embralTc tout d'ua 
çoup-d'œil , & les petites attentions d'uni 
inftinâ laborieux , qui ne s'attache qu'à uo 
feul point? On reconnoit dans ce difcours 
un homme de lettres inftruit à l'école deM, 
de Ruifon , nourri de fon ftyle & capable 
défaire un choix éclairé des matières qui 
forppofent cette , intéreiTante colleâion* 
Elle commence par le morceau fublimç 
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oii M. de Buffbn fait parler le premier 
bomme , tel qa'on peut Ce le fignrer aa 
moment de !a création ^ c'eft-à-dire^ doué 
d*ane organtGnîon parfaite, mais tout nenf 
pour lui-même ^ & pour tout ce qui Ten- 
vironne.' Nous craindrions d^affoiblir par 
nos éloges Timpreflion délicieufe que la 
beauté de ce tableau a dû faire fur ceux 
de nos leâeurs qui Font admiré comme 
iioQ^* La. plus brillante imagination en a 
defliné les traits , & broyé les couleurs ; on 
eft tranfporté , en le voyant , aux pre- 
miers jours du monde; on éprouve tou- 
tes les ferfations qui accompagnent |c 
développement graduel des organes dp IsL 
vie ;^ant6t la furprife immobile & le muet 
étonnement , tancôr les frcmifi*emens de 
là crainte , & tour-à-tour la joie & la 
douleur , toutes les illufîons des fens nou-^ 
veaux-nés , le trouble & rcnchantement 
d'une ame étonnée de penfer , d'un cœur 
étonné de fentir , le plaifîr de naître ^ & le 
délire d*aimer. Ceft la fituation de ta fla« 
tue animée de Pygmalion , &le fujet de 
la belle fcene lyrique dont le célèbre çi^* 
toyen de Genève a enrichi le tbéâtre; nous 
invitons nos leâeurs à comparer ces deux 
chcft-d'œuvre de deux hommes de génie; 
^quelqu'un nous démandoit lequel noui 
préférons , nous pourrions répondre que 
tout le morceau de M. de BufFon nousf 
îparoît égal en beauté de fentim^nt vrais 
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te profonds! , a ce trait fi fimple & fi fu« 
blirtie qtiç M. Rouffcau met dans labàu-| 
éhe de fa Galathée , à 1 inftant 5ju'el!e s'^a- 
tiitne^ &'que, portant tour-k-tout:fa main 
fur ellp-rtîéme', fur un bloc de marbre & 
fîirfon amant , elle s'écrie à trois reprî- 
fcs avec des inflexions de rôix variées , 
Comme les difFéfentes fenfatioris qu'el^- 
éprouve : C'eji moL.V Ce n ejl pai ji^ou.l 
Çcft encore moi ! Mais nous ferions for* 
~ ces de convenir que les beautés multi- 
pïiéos dans toute retendue du morceau de 
M. deBufFon, toutes admirables qu'elles 
font , peuvent être regardées comme lé 
commentaire de ces trois mots fijblimes 1 
& nous ajddteriens - 

Devine C tu peux, &^chaifisficu i^ofes. 

On trouve enfuite dans ce recueil Thiftoî- 
re intcrefiante de l'homme ccHifîdéré dan^ 
la vie civile , dans fes facultés morales^ 
&: intelligentes^, dans fa raifon & dans fes 
f)aiïïons, dans fes rapports avec les loî|[ 
générales de la nature ^ avec le globe qu'it 
habite , & avec les animaux qui lui en difi 
putentl^empire; enfin, M. de Buffon tra^ 
et le magnifique tableku de fa foiblefic & 
4e fa grandeur ; après avoir fait connot- 
tre les* erreurs auxquelles nous femmes à(^ 
fujcttis pat la iiatnre', autre tableau im^ 
menfe qui femblé s'aggrandir fous f^ main, 
il parcourt l'univers , & remarque les^vs^- 
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riétés qui diftiognent refpece hamainc 
^ns les direrfes parties . du monde , & 
tous les divers climats. H en cherche les 
caufesy les découvre, & femble afllfter aii 
confdl fecret de la nature* M. • . a joint 
à cçs chapitres Thiftoire de ces animaux 
ptiles devenus nos amis & nos bienfai-v 
ceurs f & celle de ces animaux féroces qui 
fçavent fe foufiraire à notre pui fiance , fie 
^ui fèmblent , en confervant leur ^fiere 
indépendance « nous reprocher & nos 
cruautés & notre efclavage. Mais ce - 
qui fuffiroit feul pour donner un prix ine(^ 
timable à ce volume , ce font les deui^ 
difcours éioquens & fublimes dans lef- 
^uels M. de Buffon , promenant fcs rc» 
gards fur la nature , nous fait voir les 
principes^ toujours aâifs de fa f4l^cbndité 
incpuifable , & la force indeftruâible df 
Xes refibrts , qu« ri^n ne peut détruire ^ 
hors fon auteur même , qui lui ar pref« 
trit fes ïoix , dont ^Ue ne s'écarte jamais^ 
lui a tracé fon p|an,'qu*dl« ne peut altérer, 
Zc qui , marquant touis fes ouvrages d'utiê 
empreinte ineffaçable, ne lui permet d'en 
changer les formes que pour les repror 
^uîTç fur le mpdele tojujours. neuf qu^ 
le nombre des moules ou des copies ^ 
quclqu'infîni qu'il foit ,ne fait querenou* 
yeller^ depjuis rorigioedés fieclcs ^fic s'efi 
réfeivé pûur lui-même les deux extrême^ 
au ;^pypir,celui^de créer, & celui d'anéan- 
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-ttft ; Veft àànp lé^rèniier de ces dHcours 
-q-ue M. de'Bttffori i déplbyaftt* <?e que la 
philofophie a de plus niblfmë^i U'phyfi'- 
que' dè^ plus curieux , TéloquciÂre de pWs 
noble, & la poéfie de] plus brillant , ex- 
plique avec une hcureufe audace fon fyf- 
téme nouveau fur la- fQrmatidn fi< les pM- 
tioménes de l'univers, é Onàirne, dit M.«/i 
à voir refprit iiùmàin sMêhappef de fôti 
cercle' étîroit , s-élancér jufqu^aux plus fit- 
tlimes régions , parcourir rétendue , en»* 
trer, peur ainfi dire , dans le fanâuaire 
du très-haut, étudier, en quelque forte, le 
génie de ce grand àrchiteôc, & fe rendre 
lémoin du développement du .chaos ii* 
Ecoutons un momeirt M» de Buffbn luf- 
irtéoie; c'eft trop longtems réfîftet au plaifir 
dé rentendre» ce L'homme, feul entre tôù$ 
les êtres ^eft capable de tonnoitre , & di^ 
~^ne d'admirer ; Dieu l'a fait fpeâateur de 
Punivcrk, '& témoin de fes merveilles : l'é^ 
tincdle divine dont il eft animé le rend 
participant aux myftercs divins : c'eft 
par cette lumière qu'il penfe &: réfléchit j 
c'efl par elle qu'il voit & lit dans le livre 
du monde , comme dan» un exemplaire de 
la divinité, La nature eft le trône çxté-^ 
rieur de la magnificence divine; l'hom-; 
mé cjui la contemple , qui l'étadie , s^éle^ 
ve par degrés au tr&neïfité}rîfc,ur de ïa tou^ 
tè-pùiflance ; fait pour atforcr le créateur; 
jl commande i toutes^^lès créatures» Vaf^ 
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fal 4u5iel , roi dcJL| tcrre^ , il éfabUt e»^ 
,tre tQU9, ki; êtres viyaiis 1 Vdïe , la fu- 
bordin^jtioti & l'harn^onie )h Q^Ue hau-- 
.teur dajdsl^es idées ! Quelle élévation dans 
le ftyle! Quelle pompe d'ex preflions&d'i- 
mages ! Cette prtmurc vue de la nature 
,tfk terminée, par.lp tableau de la nia turc 
brute ^ dont \f cplorî^ /ombre contrafte 
^vec les couleurs riantes in. graciieufes. de 
Jla nature cultivée* Ces ibe^u^s trop çon> 
jnues de nos Jeâcurs ne nquf . pejçmettent 
^^ue de les adînirer & de'les indiquer. JX 
iOn éfl de même de la féconde vue de la 
jiapirc, dont cette colleâipneft encore en- 
Vieille ,j jk^ qui doijc U fieodf e prêche ufe'^ii 
ceux qui;|ie peuvent fe procurer réditioâ 
^emplette de«-oetuvres de~M^ de Buffb:iir| 
â ceux qui , chargés de di^iger^'étude, des 
jeunes gens auxquels M. •• a^ 4>rincipale^ 
ment confacré ce fruit idefes foins, ne 
peuvent les occuper, pa^ dés ^objeu pluf 
proptiès* k atttacfeer (euç cfprit par Tâttraif 
du plaifîr , & à j'éclairer par rini|ruâipn» 
Xes leâeurs qui fçavept que le not^ dé 
H. de BufFon efl écrit dans les faftes ,dç 
l'univers , n'ont pas befoin qu'on les àver-^ 
fille des, avantages qu'ils pourropt tirer 
d^un . piAvrage qui aorege iei^r trava.il , 
leur p'réîente^ne idée es^âe des; déçou- ^ 
ye^tes'd'un hpiu^me de génie, & des (^0117 
noiflVnces de leur âecle.. Isfous t)ç devons 
pas oublier qu'oA trouvai jà la fin de ce 
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têcueil un morceau fur le ftyle , qu'on ne 
peut trop fouvênt relire , ouvrage mar- 
qué ^u coin du goût , & qui contient en 
trois pages tous Us fecretç de Tart d'é- 
crire/ a Bien écrirej , ç'eft tout-à-.la-foîs 
bien penfer, bienfentir, & bfen rendre, 
c'eft avoir en même tems de Tefprit , de 
l'gme & du goût. Les idées feules forment 
le fond du ftyle; l'harmonie des paroles 
n'en eft que Taccefibire^ elle ae dépend 
que de la fenfibilité des organes* Le ton 
ii'éfl que la convenance du flyie k la na« 
fure du fu jet ;. il nç dQÎf jamais être for« 
îpé ) il naîtra naturelle^iient du fpnd de 
la cbofe. Si l'on peut ^oute^ la beauté dts 
tolorîsà rénergiédu dcflin, fi Ton peut, 
en pn iiiot , reprcfenter chaque idée pa^ 
une imiage vive , le ton fera fublime. Les 
ouvrages bien écrits feront les feuU qui 
pafleront à la pollérité. S'ileft élçvé,no«- 
()lç^ fublime , ragteur (cr^i également ^d-^ 
miré d^ns tpus les terni» p^ Mt de Buffbn , 
comme on voit , Jà, pro|ioncé fon élpge , 
.fans y fonger; la pçftérité reconnoitra le 
portrait qiffl a peint de lui-même avec 
defe cojijlcurs fi vraies , en ne voulant qu^ 
I10U$ mftruire; Sl elle fépcteira ,enli(ah^ 
Tes ouvrages ^ ce beau verç que Mf f • 4 
pris pour répigraphe de ce recueil ^Sc qliii 
ne pouvoir être appliqué plus heuréuie^ 
inçnî : / 

Natures geniutn t patria d§cus , âc dêcus avL 
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Fiects diytrfcs dt poifie ^ tirées dt TAlmanac^ 
des mvSts^ année tjyim ^ 

La vahur des termes , conte. Par M. Prançob 
de Neiifchâceau. 

\J Ue nous avons de mceurs ! Que nous fom* 
^^ mes décisns ! 
Que fous des mots adroks nous voilons hiwk 

les chofes I 
ph ! pour moi , quaad je fonge à ces mots in« 

nocens ^ 
Tadmire i*atc heureux de leurs mécamorpbafe^. 
La gaze efl tranfparente ■ aux yeux les moinft 

perçans , 
Et le mot le plus pur a le plus mauvais fensi 
Chez nos grofiiers ayeux, par un autre contrafle. 
L'idiome étoit libre, & le cœurétoit chafte : 
On corrige aujourd'hui cet excès de candeur^ 
Et du moins, dans les mots, on veut de la 

pudeur* 

Mais vraiment, dira-^t-on, voiUdela morale! 
Vtï éonteur a bon air à prêcher ! Pourquoi non t 

Ne fçauroit-on parier ratfon - ^ 

Sans la gravité magiflrate, 

Ou fins Phermine. doâoraie? 
Conter n*eil pas toujours une œuvre du dëmouj; 
La vérité par fois , s'égaranc fans fcaiidale . 
DenosrécRs menteurs parcourrrheuretiXdécialei 
Et fouvent Lafontaihe eft meilleur qu'unferbbn. 
Aififi ie viens au fait» Eglé, dans fOai^el Igs, 
Ayoit gâté fon cœur par Tefprit, (^8 romane* 
Sa préciofité cherchoit le beku tangage ^ * 
£tfoignoit fes difcours plus que Tes fentimenst 

&n orèilte eût été choquée « ^ 
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Stt moiûdre mot fufpeâ au hazard ^gaté ; 
Et dans fes beaux propos , toujours alembiouée ^ 
Jamais , certes , jamais y elfe n'eût endure 

Qu'un juge Teût interloquée. 
Une temme comme elle^ interloquée ! d ciel I 
Quelle horreur l..,. Vous jugez qu'en fon vo« 

cab^aire^ . / : 

l*)'entroit le mot à! amour \ il Teùt mife en co- 
lère; 
Tlus que fes vapeurs même , il eût ^t^ mortel. 
Une autre vous eût dit : « JF'airoe Monfieur un 
« tel , 

Cl Ou^ Monfieur un tel fçaitme plaire n t 
^glé fe contentoit d'efUmer fimplemcm. 
Tenez, dit-êile un jour à fa niece Facirae : 
^Hier,. j'eus pour Erafib une profonde eflime^ 

Qu'il eut pour moi pareiilemenr. 

ce Ah ! ma tante , j'en fuis charmée » f 

Çipond ta- niece étourdiment. 
à Dites : combien de fois vous a-t«il eflicnée j» t 

Cette naïveté, comme on croit, déplut fort 
A notre précieufe. Avoit-elle donc tort ? 
Si la langue en ce point eût été réformée ^ 
Cétoit, par on feul mot bien des abus &uvéf; 

Depuis ce tems on. a les femmes : 
Mais les eftime-t*on? Meffieurs, vous le ficaver» 
Et vous, Ivoire tour, eftimez-vous, Meid^es, 

Tous les hommes que vous avez ? 

{Èpttre à un homme en faveur. Par M. Dpratt 

Te voilà donc, quel doux partage! 
Bien enrichi, bien décoré, 
De tout difpofknt à ton gri f , 

Et, ^isAoxs y comme c'cft rufagé^ ', 
Très- accueilli , très -entouré, . ' \ 
Et joûaht prefque un perfonnagê J 
- Du tourbillon grand portiikn « ■ - - 
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Dans h edrriere"poHri(|ue, 
Tu VUS prendre un rapide élan , 
Muni du titre magnifique , 
Bt du brevet de courtifan !' - 
Frappé de ta brîHante efcorto , 
Ébloui de tes noilyeaux fers , 
Je fcais bien que tout Tunivers 
Doit fe faire écrire à ta porte. 
Pour moi, juile appréciateur 
De qui t*envie ou qui t'encenfei 
Je veux honorer ta faveur 
. . Par des vers de condoléance; 
Je ne crois plus à ton bonheur , 
En apprenant ta dépendance. 
L'éclat, le crédit ^ l'opulence 
Ke font pas des biens pour te coeur , 
£t, n'en déplaife à ta grandeur. 
Sont des écueils pour 1 innocence. 
Quant, au repos oh tes beaux jours 
Ont 'jadis commencé leur cours,. 
C'en eft fait. Efclave ï la mode , 
Il s'envole avec les Amours , 
Dans quelque afyle plus commode. 

D'abord', fans trouble, & tt fiant 
Aux flot^ d^lné mer immobile, 
Tii ne verras qu'un ciel riant , 
Qu*un horifôn vafte & tratiquile; • 
Goûtant tés faftueux ptaifirs, 
, Tu n'entendras , exempt de peine , 
Que le murmure des Zéphîrs , 
£t que le chant de la fyrene. 
Prends garde : un foiidre encor lointain 
Eft enfermé dans le nuage; 
Les autans amafTent Torage 
Qui, fur. toi, va fondre loudain 
Quand tu feras loin- du rivage. 

Mais^Uiflbas-l^ frivole aroi| ~ 



Tous cHtajbleaux «nâftphqi^k|ue< ^ 
Et ces efquîjâTés «propbéti<)ues 
De tpji aeflia mal affermir; 
Caufbiis ; à mao ^ele fincere., 
^«»» c'eft ton cisiit qui r^ondr^; . 
Si c^^eft le bien que tu.v^ux ftjre^; 
Le fjeras'ttti . . comosc on voudra? 
L*audace, rintrigiia vénale,, r. 
Les grands , les femmes , les valet» 
T^engagerom dans un dédale 
D'où tu ne fortiras jamais. 
Armé d'une heureufe confiance , 
De tous ce» flois env«in battu 
, Si tu tiens ferme la balayée . 
Entre. les mains de la vertu, 
Ton fort eft décidé d'avànce; 
On rira bien d'un fi^nc Gaulois 
S^ns effor , fan^ philofophie 
Dupe affe^ pour chérir les loix^ 
Et cirer encor 4a patrie. 
A nuire fi tu n'es pas» bon , 

f,^ ',^* ^°^9"«. ve«x-tu qu'on faffef 

Il neft pas fi mmce frelon 

Qui ne s'agke fur ta trace , u 

Pour te darder fon aiguillon* 

Toua les fuppôts de Tinjudice 7 

Ne te verront .qu'avec horreur; - 

Songe qu'ii.ieur faut un'. complice 4 

Et non pas un accufateur. 

Dans» ce beau fiecle oà fort pnblie 

igue chaque branche a fon progrès . 

Que. tour, eniii fe redifie , 

Un honnête homme ( foyons vrais ) 

Pour telles gens que tu connois . 

r.lt bien mauvaife compagnie. 

Tu déplaira* ... Eh bien ! tam mie^x ! 

Au n es .pas loin de ton naufrape • 

L orgueil t'impofe un joug pompeux ; 

La mahga;té t'en foulage? '^ t ' 
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Déii tous les vefttf à la foif 
Ebranlent ce frêle édifice 
D'oà va te chafler, je le vois^ 
Labaîne ouverte, ou l'artifice/ 
Chaque inflant te mine & te pecd : 
Vn coup de baguette perfide 
A détruit les jardins d'Armide^ 
£t te voilà dans^ u^ défert ! . . • 

iLt c'^ là que j'irai t'attendre/ 
De Tamitié c'eft le aK>nient. 
Le fakè oft je t'ai vu prétendre 
Eft re^eâable afluréaient ; 
Mais quand je ^en verrai defcendre ^ 
Tu recevras mon compliment. 
En attendant ce jour de fête ^ 
0& le voir dans l'avenir ; 
L'ame du fage eft toujours prête f 
Ct fon calme ne peut finir. 
Dès qu'il a prévu la tempête* 
Sur cet ocâin agité , 
> Au iinn même de Piiqpoflure ^ 
Où te jette la vanité, 
Ah! retiens la fimplicité 
D'une ame indépendante & puce ,' 
Garde un vceu pour la liberté y 
Un regret à la vérité , 
Vu fottvenir à la nature. 

Pauvre fou qui crois être grandi^ 
Autour de toi , tout eft fur&ce/ 
Va ! le premier pas vers le rang 
£aie premier vers la difgrace. . 
Ta faveur n'eft qu'un tr&uchet: 
Tes pareils aux âmes flottantes 
Briguent la lettre de cachet. 
En fotliciunt leurs patentes. 

}1 Uxn ça rjicjt U Um %CQut,^ 
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Te ménageant une reiTource^ 

Cultiver ton atne & ton gp&t ^ 

Puifer le bonheur à fa foucce^ 

Au fontiment immoler tput. 

Dès. aujourd'hui ( rien n'eft plus &gÇi ) ^^ 

Prévenant les retours iEâcbeux , 1 

Fenfe à meubler ton hermitage,* 

Su'on y trouve , au gré de nos vceui , 
u frais, du.cahne^ deVombrage, 
Tout ce qui peut flatter les yeux^ 
F.C t*offrir le prix du courage, ^ 

Dç jeunes Amoufs^des vins vieux ^ 
Des vertus fans^ airs foucieux^ 
- £t: et» écrite fans étalage j 
Où Fôn apprend Tart d'être heureux. | 

Cet art vaut mieux qu^un diadème» 
Sous ; des cieux toujours ennemis ^ 
, c Jufques à notre heure fuprême , 
.V( Au..ehapgeffien^^^out^efl fouxnis; ' 

Mais , tes honneurs évanouis , 
: Ofcnati ttoins compter fur toi<*roâme/ 
Mérite .enfiA un cceur qui t'aime!. ••• l 
Les rois n'ôtent point les amis.^ 

les f rires iiu tans paffé. Par M. Tabbé de 
Reyrac. 

Dans la demeure patesnelle, 
yivoient jadis deux frères & deux fauni. 
L'amour pur , Tamitié fidelle 
De leurs dons les plus chers combloient ceÉ 

jeunes ccsurs, 
Et n'en faifoient qu'un feul. Que c'étoit chofe 

aimabie, 
De voir ces quatre en£tfis à cet ftse adorable 
Où le rire joyeux efl le fupréme oien , 
' Ne fe quitter jamais , & »*amu&r d'un rien; 
De les voir biçnp^rés , père & mère à leur tête ^ 
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Au fortir de ta mefle^un jour de bonaeitte, 
La galtédaaales yeuz^ fe tenant par lâ idain, 
S*en aller, ea fautant, chez leur taater Colete , 

Maiger^du lût , cueillir ta vîofêtté^ ' 
Et fitirei^nfetttramyle pltts charitiaiit feQin ! 
O fours délicieux tant regrettés du fage ! * 
Enfansn'y ^afoîentpis : penie-t^on ï eec Ige ? 

•HAat ! qu*inip3rte ? Heureux enfin , 
Ils s'akndient bien , e'eft tout. Emr'eux point 
de ouerelle; * 

Le eoût d'un feul décidoit tous les- çèûcs; 

En fleflêr un , ditok les bleifer tous. 
De cette union fçaterii^le , - * ^ ^ 

Chacun dans le %*!llage admifoit W candeur*^: 

Dans fes prônes , le vieux pafieur , - 
Souvent, la larme à l'œil, la.citoit pour modèle. 
Souvent même on le vit , malgré le poids éss ans , 
Se prêtant avec joie Sk leurs jeuot înnocens , 
Enchaîner d'un long fil la tremmime hirokid^lle , 
Ou danfer avec eux fur fes pi^ ckàlicel^ns. 

Rai&h ne fit qu'aecrditre tme'ftinkitÛ^^'bèUe; 
Rien ne put la troubler , ni le rtiien , ni le tien , 

Ni ravarice criminelle i 

;L'çftime .en devint le foutien^ 
- Erh vertu la rencfit éleHîetle. - . v. . 

Les fleurs, idyllp. Par Mlle. M*»*. 

Enfti , je vous retrouve , aitnable fôlitude , 
Bofquets myflérieux , grottes , réduits thatmans; 
Jefui.t, j'échappe au monde, à fon Inquiétude \ 
Je viens vous copf^crqr de ifapîde^ tnômens. 
Soyez mes feuls abfis, &raes feuls ^nfidens ;* 
EmbeliiiTez pour moi les heures ' dé* TOude. 
A qui Voudi^pis-j^'ofFrir tn& vœux & inbn en^'iénsî 
Seroit-ce'à l'amitié t Mais hélas ! on publie 

Que l'amkié n'eft qu*un vain nom. \ 

9eroit*céàcèt enfant' qui , d'une ifirain hârdiie*^^^ 



. Menace la fageffe , & bannit la «ifon ? 
Non , dût-il fe venger , duc-il troubler ma vie , 
L'Amour n'aura de moi , ni foupir m t^hanlon. 
Hâtons-nous^ il eft tems de gagner la prairie- 

La diligente Aurore, au tTint frais & vermeil, 
A verfé dans nps champs fes larmes amoureules. 
Et fur-un char de feu , j'apperçois le Soleil 
Oui dore des rochers les cimes orguciUeules. 
La Nature*'^ veille, & reprend fes couleurs. 
Sur fon fein^afraîchi, vous naiflèz, tendres fleurs, 

g»ans les plis d'un bouton vos grâces reflerrées j 
roiffent avec le jour .... Quels parfums ! quel 

éclat! . r / 

D'un vcrd , ami des yeux , vos tiges font parées; 
De récharpe dlris, vos feuilles diaprées . 
Ont le fragile émail , le tiffu déhcat ; 
Comme elle, au dieu du jour ., vous devez la 

naiirance',. : 

Gomme elle, vous brillez d'un rayon emprunte / 
Comme elle , vous n'avez qu'un moment d exit- 

tence.r* 
Çt tel efl , parmi nous , le fort de la beauté. 

laloux de fe montrer à, mon oeil enchanté , 
Le muguet , le pavot , ta fuperbe amaraiithe , 

La rcDonculc éblouiffante , .• 

Me charment tour-à-touf car Içur variété. 
Ceffez de vous cacher , timide^ violettes , 
Sdîls cet humble gazon qui vous dérobe aux y eujc ; 

Ah ! malgré vous , un pafrfum précieux , 
A l'odoratxharmé décelé vos retraites» 
Pourquoi, modèles ileursi, .voiler vos agréfnens ? 
A vez-vous craint, pour vos charmes niiâans , 

Et le f«uffle impur de l'envie , 

Et le venin jde fes ferpens ?.. 

L'homme feul rei&nt leur; fbrie. 
Violette ,. lortez de votr/e .obfcikïifj ;. 
i^livfine^ e^acer la tutipe. i>i^Umte ;. .. 

X 4 
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- Qii'iropone fon ëclat ? Vous êtes plus touchante^ 
File peint la richelTe , & vous la vohiptë. 
Que j^aime de ces Heux le calme , le hlence ! 
Que mon cour a befoin d*un afyle écarcé ! 

Des humains je fuis la préfence • . . 
Us n'ont pas, belles fleurs , votre (implicite* 
N'ayant point leurs défauts , vous ignorez locri 

peine : 
Le crime & la douleur n'approchentj>»int<ie vour; 
Vous nereflentez point les douleurs de la haine... 

Ah ! combien Yotre fort eft doux ! 
A vivre deut matins , par lie fort condamnées ^ 
N'àccufez poinr lé «iel , rofes. trop fortimées^ 

N'enviez rien aux mortels infenfés; 
• Las, bien fouvent, de nos longues années , 
Nous calculons les jours , & vous en jouiifef • 
Vous , myrtes dangereux , rbonneur de ce par- 
terre , : 
Qu'ombragent ï l'enyi vos fefions immortelr^ 
Vous qu^Amoiir , de fa raain| cultive dans Cy^ 
there, . * 

Vous dont la. tige meurtrière 
A^ fourni fon carquois des traits les plus cruels , 
Vouç enfin , de tout tems coniacrés à ùl mere^ 
,^iM décorez fon dais , parfumes ie$ autels , 

cEt couroiinez, dans Us bras du myflere, 
Xe front efféminé des aveugles mortels : 
Xoupâbles arhriiTeaDX^cralgnez feulsriaa colère... 
DifpâfoiiTez ! . . • Mille autres , en ce jour:, 
' ^Partageront iodes foins & mon amour. 
Leur innocence doit me plaire y 
Le frais jafinin^ dont ia biancbeyc 
' Par le lys , à peine efficée , 
t ^Eû l'image de la candeur, 
Eeviemlra peindre à ma penfée 
Une vertu chère à mon cœur. 
Hais quoi ! je le fens qui foupire i 
Vœu téméraire ! vains lémens ! . . • 
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Vous êtes l'arbre des amans : 
Ma main ne fçauroit vous détruire. 
Pourquoi de votre afpeâ craindrois*je les dodK 
: ceurs ? 

Daa» ces foUtaires afyles , . 
JVi le cœur Se i'efpric également tranquilet ^ 
Je dors paifiblement à Tombre de vos fleurs* 
Demeurez , & croilTez à Tabri des orages^ 

Toujours fleuris & jtoujours verds \ 
Unis à ces jafmins, Çoutenez leurs feuillages ; 
Ecmoi, fuyanc l^amour, craignant fes faux nom* 
• . «âges. 

Je viendrai , Cous vos doux ombrages ^ 
Cacher ma rêverie , & foupirer mes vers. 

^ Délie j fur unfoupcon» Par M. Dorat« . 

L'Amour, te nomme la plus belle ; 
L'Amour t'a remis fon carquois. 
.. Ah ! parmi les traits qu'il recelé | 

Apprens , du moins , à faire un choix* 

Les uns éveillent les car e (Tes ^ 

Les tendres faveurs, les defirs. 

Ces regards qui font des promefles | _ 

Le trouble fecret , les foupirs : 

Il en eft d'autres qui font naître 

Les démêlés voluptueux ^ 

Et ces reproches amoureux- 

Que les amans doivent connoitre ^ 

Puifqu'ils les rendent plus heureux* 

Il en eft qui fçaveot atteindre 

Les coeurs libres & languiifans : 

Il en efi pour les incontbns ; 

Pe ceux-li« jfi n'ai rien à craindrt*. 

Arme-toi des plus dangereux; 

Frappe , & bleffe au ba^rd , cruelle l 

Je fens que ^e t'aimerai mieux ,1 

A chaque bïeffuce nouvelle : 

IFuide le cari^aoîs^ fi ttt veux; 



i 
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Mais laifle au fond le doute affreux 
Qui défcTpere un coeur fidèle. 

In^promptu fait à Verfaillet y au magafin dt por^ 
ctîaincs , Par M. le èhevaîier de ♦ • *;. 

Fragiles monuinens de 1*induflrie humaine , 
Hélas ! tout vous reilemble en ce brillant féjour t 
L'amitié , la faveur y la fortune & l'amour 
* Sont des vafes de porcelaine. 

Le mariage à la mode^ épigramme. Parlai. Ma(^ 
«' fon de MôrviUlers. 

Mariez-vous. — J'aime à vivre garçon. 

^- J'aurôis pourtant un par;i. — Dieu m'eft 
garde! 

*— Totfc doux : peut-être il vous pl*ra.— Chan- 
fon! ' • 

•r Quinze ans. —Tant pis. •** fUle d'cfprit. — 
Bavarde. 

•— Sage. •-' Grimace. '^ Et belle. — Auti^ dan- 
ger. 

•— Cfand nom. --^ Orgueil. '^ le cœur tendre. 
- faîoufe. • \ \ 

•- Des talens. — Trop pour roe iFaire eûtager. 

— Et , par-delà , cent mille écus. -^ VipouÇe. 



Roland , ttagédie lyrique , mife en trois nâes , 
avec quelques change mens ^ repr(fentée ^our ta 
première fois à Paris' ^ le 2'y Janvier ijj8 ^ 
par f académie royale de ynufïque. 

AVant de parfer de cet opéra , il faut aue 
nous retracions ici , en peu de mots y les dif- 
férentes révolutions qu'a éprouvées depuis 30 
m^ notre mufique. Les premiers coups lui ont 



été portés par les partions de la çiufique ira-* 
Uemie, ^le venue , difoit-.on^ Ja wufique detpa^ 
ce l'Europe , & laXeule qai.fûiçdigi^e d'uap^^i; 
pie Boiaceur des arts. Ce tut par iq:.genre ^0/^^94 
qu'on l'attaqua d'abord, icf^o^'^ avons ,vu fu4 
notre théâtre lyrique même: des boudons ap?* 
plaudis par un parti, & foufferts à pçine.pfq 
le gros de la nation. Cétoic alprs (rop enrre^ 
prendre, à. la vérité, que de wlojr , en menui 
itm^j^ nous foccer\f<adop^r ufi^ o^q^e ^rf^i 
gere^ & une langue /connue d^-^f^-peu de peç** 
fonnes, avec la caricature^du S^.^fi^ aâei^rs ita* 
liens; le coup fut manqué.' Qia:^;yr()çit , p^^r J4 
fiiite, plus adroitement; pn ne voulut plu$ en-7 
vahir le théâue de nowe, grande opéra ,' i^ Vg\ 
péra comique, fubfiilant encoce^ fpaçuc un çaf) 
dre plus4)roprô aux tableau». ^1% on ^9uloi&i]^^im 
pcéfeater , ù auiquels iOn ^aj^v^^ à i^qu^. açcgû* 
tumer, en.nous faifanc ptvb'V^.-^^^.gfi^Ç^s iç^ç^ 
les 6c gaies du vaudeville fratp^is, U amu^ciei% 
italien, quiavoic été Vami , <j: que(que4bi${ le 
collaborateur du célèbre Pergoleze ,- M. I^unî>^ 
arec une mélodie naturelle ^ funple^ étoit pl^jif 
fait que perfonse .po^ic^périsr .lQki(lupg9mçf|| 
médité. II. tÇQÛva des]auiej^r^.)fraiajfQi,s iqui ^ 
.fournirçnt àts fuj«s jMurie^n^nr ^.vffaimçin« 
arrangés;; il plbt, ihintér^iti, 4^ l€i.v^deviytf 
a'ofa plus fe reproduira que dans le rgepre jiea 
parodies. La muliqu^ de M'.Duoi'nous ..pariic 
ix peu étrangère par les comp}aifiinces qi^ , fanf 
doute, ce muficien avoit pour ie^ goût d'^ne 
fiation qu'il aimpit, & qu'il, t>e^ vouloit plys 
quitter, que pluiteuri| composteurs fr^nçois en^ 
trerem avec lui en concurrence , & .l'on fçaiç 
tous tes fuccès qu'ont eus ea ce genre NIM. Phi* 
lidor & Monfigny. L'opéra comique , réuni an 
théâtre itaiîen , gagna beaucoup par les excel-» 
iens chanteurs qui l'exécutèrent fur ce théâtre* 
Un^aatre harmooiftej.&nûble.& fçav^mt M* 

x< ; 
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Grerry , qui avoit appris fon 2^ eo ftsd^, fié 
frire un p^s de plus à cet an ^ le genre comique , 
auquel s'érotent bornés fes prédéceife^rs , ne far 
^ts le feul auquel il fe fixa ; un homme de lec^ 
tren de beaucoup de talens & d'bfprk lui prér" 
fenta des romans ingénieiix & incereffans , 8c 
rharmoniile enchanta : il arracha même des lar« 
mes : nos autres fpeaacles furent prefque dé«^ 
feftés pendant quelque tems pour la fcene ita<^ 
hënne. Cécoit encore avoir beaucoup avancé 
dans le changement qo*c»A vonloit opérer. On 
ne put difconvenir que eetto mufiquc étrangère 
i» peignit mieux ^ & furtout qu'die ne fe va<« 
rtSr beaucoup plus que la nôtre. £n même terne 
nos concerts nationaux ne nous firent plus en- 
tendre que des chants ultramontains , & il ne; 
refta prefque à la mnfique françoiiede partifan» 
que ëes perfonnes natureHement ennemies àm 
toutes nouveauté^i, & qui nepoav«>ient renon* 
cet à leurs anciens & premiers goftrs* 

Rien n*étoit fait encore , tant que la roufîque 
Bouvelle étoit bornée à de petits poèmes qui 
B^aflerviffoienr point le compofiteor à toutes les 
ffpecès de muuque drfférefttes i^e deroandoiem 
Mbs opéra^ au récitatif, fi diffic^ , aux ciMSurv 

2ùt extte'nt une harmonie êi des^ effets pantctt*^ 
ers y & furtoflt à tant d'airs de danfe que nous 
avions admis dians fios fcenés lyriques , âcdonr 
1^ nombre d'excellens danfeurs queiious avions » 
Jiènoua permettoit pas de nous paflèr, quoique, 
l'art dramatique eût pu y gagner. 

- M. Philidor ofa , le premier . donner un opé^» 
ra-tragédie dans lés principes du go(k nouveau; 
mais la fable de Topera auquel il confâcra^ fes 
talens étant mal tiffae, le récitatif étranger étoii« 
na ; il étoit ^ d^ailleurs , le premier ; le fuccès^ 
fut peu confidérable cette fois ( * > ^ & nos chanta 

( « } grmtiMê a M 99f9lifi dcfuia avec ùiosk»> . 
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ancient reftèrenc éncoire eo pôfleflion dé leur 
théicre. 

' Daas cet écac des.chofes , M. le Ei.» de R..»« 
fit coDuoi/lance^ à Vienne en Autriche , avec 
M*. le cheval iec Gluck ^ câebre muficien de ce 
pays y que i^ltalîe avoit vu , qu'elle avoit ho«i 
.noré f éc qui ^ étant fait pour peiitidre avec for-* 
ce les paiTioas humaines , les affeâions diverfes 
de Taroe , aimoit notre langue , Se cette manie<« 
t» de traker ces mêmes p^fltons qu*îl avoit re- 
Mrquée dans nos t>ons ouvrages. Il vint à Fs-<^ 
tis^j ii y fit entendre {ott opén d* ïpkiffénie ^ qni 
donna la plus grande idée de Ton talent ; le poë* 
^me n'eut aucune part à fon fuccès. Deux autrei 
opéra, Orphée & Aktflt ^ par le même muii-^- 
laen , produifirent les plus grands effets , & fu-« 
r^at fuivis avec tranfporc pendam deux àltinccsr 
4e fuite* Les vr aifemblanées y les grandes régies 
dramatiques furent connues fur ce théâtre de la 
Cferie , de l'Hlufiôn , de la magie & de kr faUe , 
& les poëmes de Topera purent efpérer de fe 
placer à côté des ouvrages de goût » & de ceux 
qui demandent du génie. Â Tégard de la roufi^ 
que , tout y fut peint, tour y fut ièmi fortement, 
6l Toilvcrut revoir Tancienne tragédie grecque 
avec fà mélopée* 

Cependant le^ François qui , nulgré Boiltan, 
\2^ Fontaine, la* Bruyère, Ik plufieur^ autres, 
confervcûent , pour Quinault , la confidérarion 
la plus grande, & qui penfoient que tous fes 
poèmes étoient des chefs -d'ceuvre ly-iques, par- 
ce qu'ils en fçavoient par cœur quelques mor<« 
ceaux heureux/e refuroiem aux charmes du^nou* 
veau genre, qui paroi floit les menacer de fairo 
oublier leur cher Quinault fur la fcene* Ces crain< 
tes nationales étoient venues jufqu'au célèbre 
Gluck, qui, (>ar reconnoUfance gour xiXi peu-^ 

£le dont il avoit été , en général , (î bien accueiU 
^ vMkt.eâ^ayei: dea ine(tc« u» fo fwfiqus: 
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Armidé , maleré fes grands d^uts dramanquesy 
avoît de la réputation ; il entreprit Armide , its 
pouiTa lareconni^iTstnce jufqt'il vouloir traiter 
ce fojet tel quM'ëtoit; Ce»opéc3 a 4xé |oiié 30 
fois avec le concours te pibs grand ; & U partie 
iki public, la moins^dilporée à pardonner aa 
ehevalter Gluck Ces fucçès , lui devint moins cofi«< 
traire dès qu/il les partagea avec le poète fayort 
de la nsrtion. 

• Tandis que cette rëvotofon de ^oât, fi mil« 
à t^art <k la mufique )^le fetif qu^otr n*eâft point 
encore perfeâionn^ en Fratice , s'opéroit , Je» 
partifans de l'harmonie purdment italienne 
Ikiurmuroient de ce que noue a^m les premie» 
avertis de nos ^befotns en ce genre, ils nous vo** 
yoient épris d'une autre mulique que celle des 
yirtuofes deritàlie; Jts en «avoient fait venir ott 
lies plusfametix ^ & M. Piccini av(m «efa d'iiii 
homme célèbre <^ns les lettres un opéra de 
Q&rnatilt , avoe lei changement qu'oii avoir ju^ 
gés convenables, <r qui pouvoiem te rappro- 
dier de la coupe dNin opéra itati<en : c'eÛ alors 

Îu'on vit les parrifans outrés du chevaliei* Gluck 
: ceux de MiPictini fe faii^- uhe guerre pea 
décente., '& iurtout peu raiienrnble^ Les pre^ 
miers avofcnt pour eux de longs fuccès dé^à ob* 
taftus eri ï'rance, ^¥it féconds -argunienfoiènc 
des talens de leiir chef , fi connu» en Italie : ebl 
pourquoi falloit-iFque le mérite de Tun de ce» 
maîtres fût exclufif de celui de l'autre ? Mais 
voilà refprit humain : c'eft ainfi qu'en voyant 
paroitre Raci«fô dans Taurre (lecle , les enthoa« 
nafies de Corneille exagérèrent leur adthiratto^ 
pour ce grand homme. Il étolf une^ place à cà* 
té de lui, & Racine devoit l'occuper. Nous ne 
connoiffons que Molière & la Fontaine quiat^ 
tendent encore l'émule qui doit fe tenir a coUE 
«l'eux. 
f ' i-^âvéai^aieoi ici nous païok ayoït t^Êomi Ift 



âU^tites. Le chevalieif ^^Glack.n'a riep^perdu > &, 
n^us iiv^os. gà^né un nouvel homme de zénïe^ 
dpnt'tes'r<$nfr jdoux^, faaiws^.ifnaureiix &ifca- 
vaia ^ om excite les •^luis<iagfiéable$ érôotionat 
dtttis un poë^ o5 lés^f afllôns nUvoieai pas c^j^ 
cicaderefori &^pron6ncé dès att^âion^viôlen-i 
tt«. En un mùt^ Topera de ilo/tffl<iia beaucoup. 
djfcj fuccès; & ^u€fiqù'uft a dit affez iagénieufe-* 
ment )• à ce q^'il nous femble, fur la députe dQt> 
deux wiuâ^ues*, qsie-TcMtîott leprùfès'.dt^pafi': 

• aA l 'égard de la tnantcre dont roi^iorage de* Qui?*) 
nault a été changé par ta 'néceifité d'y foire en-»i 
trer des morceaux ^ui' foinmilTetit au muiicten 
(let fujeta d'ariettes^ les. perfonnes qui en ju«^ 
Ifeat avec'CévArité ne réfléchi^nt pas* combien. 
ît étmi difficite^de <placer-ds Aouiœanx yers ly-. 
rl^ues à eé^é de ceux ^ de ^Quinauk,&. quelle'. 
âieirnië difficulté entraîne^ feméd : mi%^(isëtii 
ie céstn(>i^aux préparés pour. dés chaénea ar^j 
ifmdis 8c fyrnmétriques , genre ignoré. du tems> 
de Lulli , & qui , aujourd'hui , fait le phnci** 
piA agrément des compo(itions muficâtes irâUen««{ 
ats. Cefl devant ces efpecea de tâches donncfeai 
^échoueront toujours, plu« ou moins ^ ies plun 
gfands talens; k iervitude s'y fait lientir k tca* 
>»rs le goût, les grâces''^ i'efprit qu^on vevc: 
y employer. . . ~. .? 

' Ce qui efi plus digne de nos obfervations y 
c'eft que l'homme de lettres qm s'étoit chargé 
de faire les changemens de i'o^ra de Quinault, 
ft qui s^étoit bien gardé dans le dernier aéb^deT 
toucher à la fête des bergers, qtii, fous Loui» 
XIV , avoir fait le plus grand phifir , fe foit 
fu forcé par îe goût moderne des fpeâateurs à. 
en faire dif[rarôitre la plus grande partie , quoi-* 
qu'elle eût été mife en mufxque par M. Picci- 
iri. Les fons naturels de Lulli étoient - ils plus 
tat$ pour b naïveté paftoraic qu^une muTitiut 
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plus harmooiéafe Si plot fçavame? Feut*écr# 
y a-c->ii quelque chofe de cela ; maû ce qui nous, 

rrott le plus gland ohfiade ii ce que ce tabieao ^ 
goftté tutr^U -y ait dû avoir it même fuc*/ 
cet aujourd'hui , c'eft que l^habitude, alors éca* 
blie,d'tiitroduire quelque chofe àt comiqtte dans 
prefque tous les opéra , ne dévoie pas., dans cr^ 
tems , laifler appercevoir Tincohârence & 1» 
choc 4es nuances dans tes fcisies où Ton fe per*' 
metroic ce mélange bizarre de couleurs > com* 
me on roit les'Angiois ians les grandes fcenen 
déSbakëfpear, n'éere patntcboc^és des difpaca^. 
ce« ëtonnances qui s^y trouvem. 
' ' Notre goût efl devenu plus févere anjouc* 
é'kui. Dans ce drame ou fe trouve réuni ua' 
évéoemenc heureux au plus grand de tous le» 
dangers/ où un père de famille ^ da.us le mèoift: 
jour , marie Ca fiUe ^ & appcend ^e ion §\s doit 
fe battre en éa^, M«. Sedaine n'a ^^oit rien fide 
contre h nature y lorfque ^ dans le moment oft^ 
ce père eft abyinédans la douleur du péril qu» 
va courir Ton fils , il avott fait traverfer la fce« 
ne par une bande de violons qu'attiroit le OU'^ 
riagV de la fille v tnais le pubbc , livré à la pre»' 
tniere impreffion , rejecta Tima^ede ia^oie qu'o»: 
vonloit faire pafier fous fes yeux y & Tauteuc 
fitt obligé de^faire le faccigce du fécond tableau ^ 
qui a volt de la vérité, mais qui man<}uoit à la.- 
règle de ne jamais bîêfler Tintéièt principal par 
des acceflbires qui en diflraieat. Tels font les 
bergers du dernier aâe de Roland : ce héros,, 
cromoé cruellement par une pjdncelfe qn'il ado-», 
re^ K pénétré d'une douleur qui doit- lui 6ter< 
la raifon , fe voit , fans néce^lté , emouré de ber* 
0cra qui fe jouent^ pour ainfi dire , de fes pei^ 
nés I ; en venant lui conter les décatis de la per-^ 
fidie d'Angélique. Peut-être feroient^U foute-», 
Aables ces bergers , ft leur récit n étcdt que fin^ 
{tie^ naïf & ç^^i i wm Q^SLlllt^ p^u: l'abut 
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^nt fiou9 arons parlé/ poufTe leurs difcourk 
jurqu'au fornique , jufqu'à reflembler presque 
a celui d'Alain & de Georgette de t Ecole de^ 
fammes, lorfqu'en voyant le défefpoir du hé* 
roa, ils difent ; > 

Le trouble de r«a eœur fc montre dam fet yeux| 
ïl t'agite , 

Il menace , 

Il pâlît. 

Il ((Mipire. 

Quels terriblet regards 1 ^ 

• X Son crfetfble cû appaifïS , fcc. | ' 

èL furtouc lorr<]u'après L^avoir fait aflfeotr fur an. 
Ut de gazon ^ ils lui révèlent qu'Angélique & 
Médor s'étoient donné devant eux la foi du ma- 
riage ; qu'il fallut les chercher quand le feftin fut 
prêt f & qu'en eut peine à les arracher du gazon 
fur lequel Roland eft affis. Â ce mot y ce héroa 
fe levé avec précipitation ^ & nous demandooa^ 
fi les i^éea que font, ici naître les bergers d^na 
TeCprit du h&os fc dans celui du fpeâateur ^ 
font bien honnêtes,& bien afForties à la fituation 
d*un amant défefperé : voilà , fans doute , le vi«« 
ce réel de cette fcene, qu^il a fallu faire difpa^ 
foltre y parce qu'il n'y a point dft mufique qui % 
dans un genre héroïque ^ coiivre unx pareil af« 
femblage de;cholê8 fi éloignées les unes des autres^ 
\ Cette |>remiere éjireuve de la refonte d'un op^ 
ra de Quinault , bien mieux que ce que noua 

S outrions dire ^ inflruira l'homme de lettres ^ui 
oit nous en donner plufieurs autres, que riea 
ii'eft ]»lu8 difficile que cette entreprifa. Oa ne 
fi^uroit trop conferver les détails & les mats dé 
ee poëte lyrique ; mais on ne peut trop cbjin-^ 
ger l'enfemble & Tordre de fes poèmes , qui oat 
pu . ï la naiflance da l'opéra ^ faire paiier leura 
défauts à la faveur des charmes de leur diftion ;' 
ff aia cefefoit fe tiTosnper que de prétendre pro^ 
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effbn , avec aftz de fidlité & de prompdmde* 
C^ cartilage ne refTend^ pomc è o^oi qui âd(^ 
hère aux Dorda dea vertebrea , ni à celai qui 
revêt lea extréimcés arriculairea : par hi B»o£n-f 
tion^ il ofire dea lamea qui n*oBt pont fonto 
& la texcttre de cellea des autrea cartilages : cbeaa 
les feaimea mortea an!fi«tdt aprèa un accouche* 
ment laborieux ^ il eft plus epà» & pins mou ! 
aucune efpece de ligament ne fotftîie ià £ice iii^ 
cerne , c'eft*à-dire, ne Fnnit pmit indnieiiiene 
avec les os pubis : les deux ligamena antérieiK» 
du cou de la veffie ne s'écenéent pas au • à^- 
du bord ofTeux de la f^ffitphyfe^ des os pubis |: 
Us grands Kgamens'p^âîeurs enlbnt bien V^uM' 
éloignés y pmqu'ofdinaimnettt ib ne furp^mr 
pas le bord interne & fnoérîeur de la Uce m^ 
terne <hi trou ovalaire. L^épanouiflement raufU 
culeux dtt cou de la veffiet cowinuii te ^^j^, • 
Se (bovenc au redtmi^ fituë entre 'robtorareiit' 
interfif , 6c le grand ligamem poftérkur de In 
véflir,, fe trouve encore pliia î^ant de ta (fwa^ 
j^yfe, te n^y envoie jamais dbs falfceaux mof* 
culeux. 

On ne rencontre derrière le cartilage qu^iq^ 
tiffu cellulaire mînce^ très-llche, qui «net la ve&r 
fit avec la face interne des os pubs. €e-tiffii 
cëilttlàîre fé propage fur toute la bée îmemé^ 
des parties adhérentes au petit baffin | H- A*otk 
foufne dans ce tifTu pai' le moyert d*utf chalu^ 
Âieau y Tair pafle de cellules en cellules , avec 
une promptitude furprenaixté : les vaifieaux fan»» 

f;mns qui s'y dlftribuent, ne fonrfiHifibllss quei . 
brique' les parâeli voifines ont ^ attaqiléQp 
dWe vive tnflatnmàtîok i^^. 

' Auffi-tôt qne le cartilage de 1# iynlj[»byfe eft; 
éaupi y les deux branches des ol |mbia a^^r^^ 
tent d^eiles-tnênies , '& laiffent- touioars on in». 
tervalie de 6 i 8 lignes vers le haut de la ^mt 
pbyfe ^ & de 5 à 7 lignes vers lé 4>aa4e t»iyaH* 



^ffiyfe i iocTqite les iruUlefl font rapproches Tuoe 
4e Tautre. Si Ton mamrieoc le cadavre dans (a 
tnème fitnation que la. femme doit tenir pendai^t 
l'aceottcheiriest likborjeux« Tintervalle eA tou« 
fours beattcoup plus ^oaû<»raUe ^ fois en baut^ 
feit-eia bts. \ . 

' .Les os pubis éunt écan& de 6 lignes^ Veù* 
pace compris entre les deux tub^^uté» des q# 
tfchion augmente au moins de 14 lignes, fans 
être forc^ d'employer aucun tnfirumcat pour 
iavorifer cet écartement,* & â les parties envi- 
rannantes des os pubis , des os c^ iles, de 

. l'os facrum , & du aoccA^i ne s'oppofoient pas 

. i réioignement des os ilchion , rimervalle s'ac- 
croltroit au moins de 18 lignes. Qu'on place les 
pouces fur les bords de la fympbyfe , qu'on iafk 

•des c/Forts médiocres pour les éloigner Tun de 
l'autre , on obtiendra uu intervalle d'un pouce , 
lans câufer aucun déchirement des ligamens fa^ 
tn>*iliaques y ni lamoindre féparation ducarcilage 

• iacro-iliaque. Lecaûlagede la fymphyfe état^c 
-coupé y qu'on imroduiie avec unr peu de force 

éms la matrice, lorfqu'elle n'efi point revenue 
: inr elie-méme , oi| très^peu , un corps ovale , dur 

£c huilé; les branches du pubis s'éloigneront à 
' proportion de la grandeur de ce corps ; qu'on 

«ille le chercher avec le. forceps , il (ortira avçc 
,£icilité; les branches du forceps produiront une 
-dilatation très-graduée des os ifchion , à mefure 
- qu'elles entraîneront le corps étranger ^ &c l'on 

ai'obfervera ni déchirement des ligamens , ni fépa« 
cation du ligament facro-iliaque. Mais la rupture 
, des ligamens, & particulièrement la féparation du 

• cartilage facro-fciatique ne tarderont pas à fe £ai* 
. <re 9 fi l'on porte avec force une cuifle en haut , 

candifqu'on tire l'autre en bas ; on ne peut pas ob- 
tenir le même effet en pouAànt en bas. avec les 
jiotgt^ une braafibe d^ Vqb pubis 1, tandiCqu'àn ^ 
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nfle en haut , avec iW doigts de Vwuk^ nuitt^' 
iranche oppofée ; «tors te moiUTement dos 
t>ranches des os pubts eft à peine fenfible. 

A la moindre compreffion des os des iies uti 
contre Taùtre, les bord* du cartilage delà ffogp- 
phyfe fe rapprochent , te fe touchesc ; dC' Ms 
reprenhebt leur jyretnler éiolgileiiiem dès que U 
vooipreindri ceiie. - 

Il e(l donc démohtré que l'écartetnent èBs.os 
pubis augmente » dans une gradation fe&iible^*, 
les difF^rens diamètres du d^roit fupérieur da 
petit badî'ii, & du détroit inférieur, te que le 
petit badin & le détroit inférieur, qui oppo&ût 
ordinairement , d^ns4es accouchemens laborieax, 
les plus frattdes réfiftances au palTage de Te»- 
fanty fe trouvent plus dilalés par la (eâtoodu 
cartilage. Mais toutes les fois que la tête de ren- 
iant ou d'autres parties defon corps ne pourront 
pas furmonter les obdacles qu'ils rencontrât 
dans une de ces parties du bal&n , doit*oti fe 
'décider I la^feâion du cartilage ^ Avant que 
de fongerà Tèiitreprendt^ y fl hm être intime* 
ment convliihcu par des èxpérientes & dos obier- 
^ varions multipliées, que ni la nature, ni Târt aiiév 
de la nature , ni l'art feul , f^ pourront opérer 
Taccouchement par les voies ordinaires ; il faut 
que la conformation du badin ou de l'enfant Ççnt 
telle que, fans la feftidii du cartilage du pubi^, 
' bu £ins rbpération céfariénne , la mère te l'en* 
fant périroient infailliblement , ou bi^ il £|uc 
que renfant étant mort, il foit impo(llble , fans 
expofer la mère , de l'extraire avec quelque kfi^ 
trumènt que ce foit ; ou bien il faut que ta mert ^ 
pour fauver fon enftnt , veuille àbrolument 
(Courir les rifques de la vie t encore ma mainie 
refuferoit-elle ) fatisfaire les inftances d'une 
mère auflî couragçufe* 

E(V-on détermmé â pratiquer Topératibn , -& 
la feâion du cartilage de la fympbyfe ne produit- 



fMe pas utiè dilatatton fuâifante ? On oelit y réa« 
tiir raâion du forceps y indrument- dont le trop 
fréquent ufage a ciéjà caufé des malheurs in* 
nombrables , faute de connoître toutes tes ref- 
iburces de la nature , & même celles de Tart 
fans le feetjurs des inûrumens.'' - i 

{La fin à l*ordinaire prochain,) 



Confidirations fur le traitement de là goutte ^ corn» 
muniquées aux auteurs de ce journal^ 

IL eft très*difficile , & même impoflîble de co»* 
noître la nature de la fitoutte ,' qui quelquefoin 
eft confondue avec le rhumati^e , & le fcoru 
but. Quoique tous les praticiens foient d'accord 
qu'elle eft fouvent un inftrnment dont la natu^ 
ce fe fert pour dépurer le fang , ils convien- 
•oent auill qu'elle préfente les c^flacles les pliss 
^ands dans fon traitement y & dans les moyens 
curatifs. > . >^ 

- La diflblution de gomme ou plutôt de té^ 
iine de gayac dans le tafia a paru depuis de«x 
ans fixer Tattention 6en perfonnes fujettes à 
cette cruelle maladie; mais les effets n*en onn 
pas &é également heureux. 

Les! perfonnes à qui elle a le mieux convenir, 
étoient d'une corpulence pleine, molle, humi- 
de , & d'une conftitution forte & robufte. Quaiit 
aux jeunes gens , & aux (ujets d*un tempéra- 
•aient fec & maigre, ils doivent s'abftenirdes 
' fpiritueux dans une maladie où les nerfs jouent 
4e plus grand rôle. 

Nous fommes perfuadéa que le gayac contim 
véritablement dés principes vertueux dans le trat<» 
4emeat de la goutte, & des rhuraatifmes gout- 
teux : d'ailleurs , nous fentons qu'il zH difficihr 
de rendre mifcible à nos liqueurs la réfine de -' 
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gayac » à moipf qu'elle o'ak été auparavant dlW 
foute dans un véhicule fpiritiieux de la oature 
llu ta6a ou autre ; mais il feroit incéreâTanc pour 
le fuccès de ce remède, i^. que la r^fine de 
£ayac fftc préparée dans les laboratoires des apo- 
thicaires; a^. que Ton- eue recours à un autre 
diflblvancque le ta£a : en effet , ilefl certain que 
Ton ne peut guère avoir confiance à la réfine de 
«rac qui nous vient par la voie du commerce^ 
laquelle fe vend à raifon de la ou i$ fois la 
Jivre, & qui tù prefque toujours mélangée avec 
la majeure partie, de colophane. 

Nous imaginons donc qu*il feroit intéreflint 
4*opérer' cette dSflbIution.dans Tarther mariiiy 

]>répaté conformément au procédé donné par M. 
e oaron dç Bormea à racademie royale des 
Xciences de Paris : c'efl Ime opération de chy« 
-mie très-prifcieufe , donc plufieurs praticiens fe 
•(ont fervîs avantageufèrrent pour prévenir la. pa* 
.ffsjyfie , & même dans Tauaque de cette mala- 
.<iie où Ton perd le mouvement , le fenciment , 
êc dont rengourdiffement & la foiblefTe fontre^ 
•gardés comme les premiers degrés. On la fuhf- 
citue tris-avantageufemem a Tufage des eawt^ 
minérales, qui, comme on le i^air, contiennent 
une certaine quantité de fel marin^alors la refîne de 

Sayac ^ diffoute à la.dofe de 4 gros dans une once 
'aethet marin y pourroit être prife^ à jeun , tous 
lea malins > à la dofe de 24, ou 36 gouttes que 
Ton verferoic fur un morceau de fucre, & que 
l'on étendroit enfuite dans un demi-verre d'eau^ 
Ton pourroit même en faire ufage dans le pa^ 
roxifme. de la goutte ; du refte , on fe confor* - 
meroit en tout à Tavis du médecin que Ton do£( 
Mnfulter. 

he flacon contenant une once & demie de 
cette oréparationj. & qui peut durer envîiOAf 
^nq ieiualoes | efi du prii de i:l Uyresn 



p<!fe& ici le iiea de ïendiie canoté ieê eiEets 
4e la préparation de l'extrait gommètiX'-râineux 
de gayac , donc le procédé a été annoncé , avec 
le plus grand défintéreifement ^ dans le Journal 
encyclopédique y & dans la feuille des jfvisdi--* 
vers ( ly. Avril 1777 > pag- 45Ï ) ? P^ W« Màr* 
tin , apothicaire à Paris, rue Croix des Petits** 
GfaafQpS) tù qui fe fera toaioivs'iin vrai plaifir 
d'en dtraiier copie; pourvu que l^on aie attention 
d'affranchir ie port des lettres. > 

Cet extrait , qui contient tous lei principes 
de l'écdrce & du bois de gayac, s'emploie à I9 
dofe de 04 grains divifés avec du fucre , & par* 
tagés enfuite en trois prlfes : on délaie avec une 
cttillerée dfe&u^^ehaqtiepriie, que Pon j^rend à une 
demMieurè de dtflanoe l'une de rauttre, buvant 
par-deiTud chacime une légère inft^on de gène* 
pi, que l'on éduicore avec tr^-peude fucre^ 
on peut en continuer l'ufage,, même dans le pa-» 
roxifme , feulemehc à la dofe d'une ou deux * 
prifes ; autrement , une dofe , <f ui eft coropcfé» - 
de 36 prifes , fervini pour la jours. 

On continue l'ufa^ de ce remède pendant- 
trois mok, c'efi-lk^^dke que ,. chaeue mois , oa 
en * prend une dofe ; enfuite on boit pendant 4 
jours une pinte de petit-lait clarifié; & lecin* 
quieme jour , on fe purge avec une prife de piU 
Ittlesiavonneufes, aloétiques , éviuntd*tt(erdece 
purgatif dans l'accès. 

Telle eu la manière dont cette préptratioii « 
été adminillrée à un anciep cocher de M. le vi«* 
comte d'Angerville, voifin de la terre de M. le 
marquis Turgot , qui ^ par une- fuite de fa bon* 
té-x^turelle envers fes vaifaux, ayoit empor« 
té , pour leur foulagement , une certaine ^quan* - 
tité de ce remède tout préparé. 

Ce malheureux goutt^ étoit obligé , depuis 
20 ans , de demeurer au lit trois ou quatre mois 
de l'année ; réduit à un état déplorable . ayanc 

Tmi. IL Part. UL ^^ "^ ' 
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{••ycuB irki*iMltnitéf , «nfi ^e des fi9d!u date 
t^mtt kt mic i Jiftom dts Mgu, Toyant cha- 
que jour s'i^graver un mal qui lui emrepse- 
fiok toute ta tête^ itiît ufage ée ce remède per le 
coofetl de M. le marquis Turgot ; une feiile do(e 
fiiffit pour £ûre diCoaroitre rtmraéur de fes yeu\; 
b itte eft très^dégag^; il a recooné r«(age 
db Tes jambes an point qu'il eft eu écst de.cou- 
rir. Pendant fon traitement on le frottent tous 
les jours ^ matin 8c (sir , crée Teflence artiiH« 
tk|ue 'f cette teintiure eft compofée de plufieurs 
planta ajcomatiqiies , & le favon en fait la prio^ 
C^e bafe. On avoit foin de la dégourdir légè- 
rement ; on lui en apptiouok des compréffes fur 
1^ parties enflées , en ooffrvant tottcefeis de ne 
psa l'employer <iaos 1^ paroxifme de la goutte ; 
nUrs on fe fesvoit des fomemaiions les pkis 
l^lea. AU bien, de ca^pbfmes préparés avec 
de laracmci de guimauve » des fleurs de fureau^ de 
(BsmomUle , & <ie la mte.de pain , boutlUe dans 
du Uic« b.ufcât. cm putr^^ des |avemens adoucit' 
fans. On ravôît mis à la dtem Manche; il s'abf- 
tenolt démets 4picés & ftlés^ de Café, de liqueurs 
fli vins de Uqueur.. Il convient de boire fon vin 
îfprt trempé à Theur e de £m repas ^ & m^e d'en 
dirconiinu^r totalement IWi^, fi cela eft pof- 

Nous citerons ifx M. le baron de Suflûf ,qtii 
a retiré 4e l^qfage de ce r^emede les àvtmage» 
l<y (rfus grands* 

. Le pri^ d'une dofe, contemint la paquets de 
genepi, une bouteille d'eflencé arthritique , 36 
paquets d'ex&Mc gommeux^réfineux de gayac , ^ 
pSt prife de pillulfs (avooneules , alo^iques^ t^ 



Sur ta mtrt dm Sr'.U Ksin de U cômidiefrM^ 

LEtbéltrefraiifbirviénc de perdreÇteBf^éyrieff) 
un aâeuraui jouifloit d'une grande r^put^ 
wm y & qw^éam lés detniers xetùs 2 y âtttfolc k 
fonte la ou' la fors par an. parte quil ét6tt pli^ 
4e H nsottîé de l'année abfem ou malade ^ & qa*iÉl 
fi^ivoit qu'un petit nombre de rôles à brouhaha. 

Henri- Louis le Kain » fils d'un art^fte de Pa-* 
m 5 & lui-même d^à connu pour la ftontf^e fabri* 
eationdeainftriimens dé chirurgie , fut drârait du 
talent qu'il tenôit de fon peré, par le pks v^ 
i^our de ta comédie. Le célèbre M. de v otta|- 
tezwo'vtthet lui, rue Traverfiere , un théltff 
fur le(}ttel il eflayoik l'imprefliôn que dévoient 
produire fts ouvrages ; le jeutie le Kain lui ftà; 
préfenté, fie M. de Voltaire lui Remarqua doi 
dîfpoifitioos aflfez gr jÉides » fiâù^cout dans le r^ 
ée Mahomet , pour feogigei* à lui offrir un lôr 
gemeitt : ce premier fucc^s^ lutafluroit une j^jijo* 
teâioo qui ne pouvoit qu'été icle b plus.gran:^ 
ile utilité pour fim début. 

La reconnoiiïance qui l^attachoic I ce.graojl 
komme lui firehoifir , pour fe ûiotYCrer au pnbiiç 
^ 175 1 9 ^^ r6!« de Tituy daos fa tragédie di^ 
Brutus , dont il rendit affb2 fortement twincoup 
4e morceaux ;nâals, on ne peut te diffimuler» 
tes jugenens dnlpuMic fui* cet àâeur furent 
très-partages i foa début ^ fie l'ôiit éU encore 
longtemr après. ' 

& moment dans lequel il parut , ne pouYoic 




ment ï Dufrefne « dom la 'figure impofantet 

Ya 
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fioble ic belle I la voix (onore & brillante, & 
Icsa ttleaanaaurda A> iana mgsM a ^o è aot Ém 4e 
VhartAe de Ta fcene ttànqôiCe , if e& douteux qu'a-- 
jq,e figure peu héroïque « un organe dur 6i. marr 
'tèlé^'& une lenteur de débit la moins naturelle 
daaa la chaleur d'une aâion qyelcon<|ue n'eui* 
fenc.pai^PQrp ilpv4,piuf/ie;^iqiMS:Coiic^ ^ 
jfébiicànt, *'..'.\. ',"'/./ [ , ~ . ! V :. 

~ j^e^ucbup de travail , un ku intérieur ,& C^a^ 
ibre.. Biais éclatant par uiiervallçs, uoeinteUi- 
jgence affez InUre ^ une ét<ade fuivie des moi^ve-» . 
«leiis extérîetu-s & de toute la pantomime tragique, 
un. grand parti , & quelques autres circon&nces 
qui fe' développeront jpar la fuite , augoienterent 
Chaque jour (es partilans , quoiqu'il refile tbu* 
jours quelques amis d'une nature tnoins vébé* 
tocnte & Vneins forcée , & qui fë fouvenoient 
j4u*on avoit fait de vives impreflions fur eux à 
Maucoup moins de frais, Si en paflanc beau* 
co^p plus à leurs amef qu*à leurs yeux. 
* Il raut obferver que depuis rofigine de la fce- 
twfrançoire, ç'étou; du lein au j^r terre que a'^ 
levoient les oraçl^ ^qui décidaient du fort def 
{)ieéès& des àâeurs ;Vefi-vlà qujî s^étoit faitea*^ 
ceAdre la voix qui , à la repréteotation des Pré'- 
auiifts ridicules , avoit crie : Coura§Cy Molière ^ 
foilà la bonne c^médict C'étoit au milieu de. ces 
Initoyên^ réunis pçu commodément , nuis HIk^s ^ 
ttais pfnfans., mai^ iûjflruiis, que lembloit ré- 
lidef le gqût'de la potion ; on pouvoic bien lui 
reprocher quel'quei 0)pm^ns 4*ei:reur; mais, ils 
ëtôient ràre>, ^ cei ^aréopaçp littéraire, avoit ap- 
pris, de'Yes^fa^es mêmes, a y retomber tnoins 
fréquemment. Les" loges alors n'avoieot. point i 
nfurpé fur lui le droit d applaudir OU d)improu« 
▼er tetle fcetie' ou tel adeur , & f^ décidons 
éroien< celle» de la nàtiçi^ entière,. La perte de . 
laliberré|qûi^ malhepréufement, dégénérait queU* 
iquefois en liçencç,, Ç: le cbangemeAC dulpcàt 
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éê la eotnédie t>nt contribué^ ainfi que te laxe ^ 
I dénatarer ce tribunal , qui y n^ayant plu9 fet 
.guides, perdant fes traces anciennes, .& s'éga» 
rant fans qu'il Ven apper eût, a depuis, rendu 
glus d'un arrêt 'que la poftérité ne ratifiera poinr. 
Beaucoup de ^ccès en bien des genres , déjà 
défavoués p^r les connàifTéurs véritables ^ ac* 
curem la coupable indulgence du nouves^u par* . 
terre. 

' Le Sr. le Kai2),auque1 nous nerefufons pas une 
partie des talenii que ron vanté ep lui, ne pou<» 
voit fe foubçônn^r aucuii défeut devant des ju- 
ges qui lut marqnoient chaque jour la. yériéra- 
tion la plus grande ^''& ce n*a été que vers leà 
dtîrniercs années de & vie , que *, par fes propres 
réflexions , & peut-être un peu par la diminution 
de fes forces organiques , qu'il s'efl rendu plus 
tiigne de fa réputation , en débitait davantage ^ 
€n ne donnant pas à toutes les fdenesi , & lur<^ 
tout aux premières , un degré de chaleur éga«-^ 
te à cdle que demandoienr tes grandes (itua- 
fions» en diminuant un peu? rintenfitî déchiran- 
te qu'il donnoit à certaines confonnes , comme 
les R, qu'il pardfUbit nItiltipHér dans les motft 
ntg( , flireur , te:. , &c. , & qu'il prçnonç oie 
Comme ii on les écrivoit défia maniera, fiiivan^ 
te : farrrreur^ rrrage. 

'■ A l'égard de la pantomime, qù! confiée à def- 
ilnér avec force fys mouvemens, fes attitudes^ 
fcsgcûes'ôc fes pas, d'après l'étude qu'il en 
fàifoit che^ lui devant une glace, il la porta peut* 
être trop loin , Ac nous n^n fUfons la remar^' 
que ici que po'ur détourner fes'fucceirears de 
s^eccuper trc^ de foins auffi pénibles , i& qui 
folit peu néce flaires' aux cheft^d^£uvi;e'de nof 
grands-maitres , ^utfque le Rofcms Frinçdis, rtU 
luÇre Baron , les fit admirer fans cefecoufs aufll 
fefgjttK pottri'aâeur que ^our le» vrais con« 
noiueurs* ^ . " 



Ce tomyçn estérieur êt.fànice Itss a£fiâioas 
diverfes de Taoïè ne doit être poulie à unacer-, 
taine exagération que dans la paocomime véii- 
table, c*efl -à -dire, lorfc^ull jçA.q^eflion de filp-^ 
pléer à' la parole par les feuls.mouvemens dia. 
Corps; mais lorfque Corneille ou Racine £oat 
parler un aâeur, ils ne demandent de lui que 
de la feqfîbilité , de la vérité , de la chaleur 8c 
4e la noblefTe; vouloir faire pour le fpeâaceur 
plus que ces grands bommes n'ont fak eut*«mè^ 
mes y c'en, de la part de J'aâeur , (é défier de. 
leur genre, & trop préfumer du âen» 

Cette pantomime, trop vantée. de iù>tre tems^ 
à , fans douce , été d^un grand fecours à quel- 
ques-unes' de ^os modernes tragédies romanef- 

Jues^ dont le Yuide& Tinvraifemblance deman-t 
oient à être caàKés par un art impofteur qui 
s'emparât viâorieufenient de. l'attention d'un pu^^ 
^lic aifément ébloui : ne , craignons pas , en ef*«^ 
' fety qne'PyrrhuSy Radogune^^ Héradius^letid^ 
^higénle , Soi^^^ y Vhfidtt. , Britanaicus j Ztfî* 
ç?, Brutu9^ Al{irtylkc. ^di^va, à perdre ijuel- 

Sue cbofe de leurs beautés, réelles ^ pa(£an| 
ans la Bouche. des. fucceâeurs. du Sr. le Kain ^ 
(es ouvrages..qui s^us feront le plus apperce^ 
voir de ta {^ene, amionceront leur.propce foî« 
BlefTe. Heureux fi les aâeurs dedinés à le ren^ 

tracer fe vouent.^noins.à ion imitation qu'à ceî* 
e d'une nature noble, fenfible> (impie, & esi!«k 
l^emie de l'art ! Nous ne, pouvojis les garamû^ 
que rétonnen^nt qu'ils cauferonc en repte* 
nant la routé de]i fiaron & des Dufrefne ^ ne 
faife d'abord quelque effet défavorable contre 
eù;t ;,fnaîs s'ils aixpent U gloire de leur profei^ 
(on /s'ils l'aitnem pHre& vjrase, qu'ils compr* 
tenr fur l'effet infaillible du beau,. qu'on «iroit 
^SQ\v perdu ide vue , mais qui ne reparok pas £ia& 
entraîner ceu^n^mes^ui l^'^yoieitf.l^ifWiné) 
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. Un jeune adeur, avoué déjà du publie» a dôu* 
né les plus grandes efpéraiKes; c'eft à lui Sur- 
tout que nous adreflbns le confeil dé n'avoir de 
mattre ()ue fon ccèur : une figure avantageufe , 
une voix pleine & belle , beaucoup de noblef-i 
fe dans &s yevA Ôc dans fbn maintien , font lé$ 
garans ié Tes fuccès , s'il étudie fon art avec 
toute l'attention , fi, en prenant du Sr. le Kaiti 
ce qu'il avoir d'expreffif dans fes derniers x^msp 
il ne fe livre, comme lui, à récude théâtrale dt 
fes réies , qiraprès avoir beaucoup réfléchi fur 
la pièce entière , & fur les rapports de fon per- 
fonnage avec l'adion générale. Nous ne le dif- 
linAileroi» pdnt à cet aâeur y que l'exeroçle avoit 
déjà entraîné plus loin qu'il ne le vouloit peut- 
être*, nous avons vu quelquefois fa figure fedf- 
Ibrmer trop par le jeu forcé àts ma(cîes de fon 
vifage/c^euaux douleurs du corps qu'appartieôF 
nent ces orifpations excelfives f les peines ké 
plus profondes de Tame ont un carààere à eU 
Its^éc \p malheureux Œdipe , qui ne s'efi point 
encore crevé les yeux, ne pouffé point les crié 
de PhiloAete, qui foufftedes tourmens incroya- 
bles par )a bleffure que lui a âiite une des né« 
ches d'Hercule , & cjui ne peut guérir que par 
le fecburs du médecin Macnaon. Celui qui , le 
prenâier^ à enfanglamé fes mains ou fes vêle* 
wens , qui 9 jette des cris tels qu'un malheureum 
les pottiie (ur Téchaffaud , qui a porté fur fon vi- 
fage ce degré de difformité digne dé fervîr ^ 
anodete à un peintre traçant Timage de î'enfer , 
«qui , dans fa doulciir , s'eft roulé par terre , ou 

Îui a étudié fcrupuleufement la pénible aecnie 
'un homme mournK , a calomnié la fendbtlité 
du fpeôateur , & s'eft cru , comme Paûéuran- 
glbis , entoure d'une populace oui court à Dru« 
ry «lane , plus pour y être afFeÛé des borreurs de 
«e genre , que pour s'y pénétrer d'un fentimel^t 
mpKtmé avec foro^. 

Y4 
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Nous n'oublierons point de faire honneur an 
Sr. le Kain d*une obfervation plus rigoureufe dm 
coAume, jofqu'à lui trop négligé fur la fcene 
françoife. Il partagea la gloire de cette atten- 
tion nouvelle avec (a célepre Mlle. Clairon, Q, 
digne encore de nos regrets , & que de mal^ 
heureufes circpnflances ^oigner^nt trc^ tât du 
théâtre où elle brilieroit encore. 

le Sr. le^Kain, qui, à forc^ d'art, d'étudie 
.& de fenfibiiité dans le genre tragique 9,.étoit 

Carvenu à faire oublier la pefanteW de foa dé- 
ic,^ avec lequel une tragédie duroit une de* 
nii-heure de plus qu'avec tout autre aâeur , 
avoit bien femi que cette lourdeur ne pouvoit 
pas fe cacher dans le genre comique, dans le« 
quel il ne fe montra point; & nous ne pou*» 
yôns nous empêcher d'obferver oue tout aâeur 
defliné par la nature à la nrofeillon 4e corné- 
,dien peut bien avoir une difpofition plus cnar- 

3uée pour l'un des deux genre», mais qu*UeA 
ifiicile de concevoir qu*il ait un obftaple invin* 
cible pour Tun ou pour l'autre. Quel eft l'hom- 
me de la fociété qui , ayant une pr«i|onc!ation 
aifée , une voix fonore , une difpoiuioU prochai* 
;ne à s'émouvoir de tout, jouiroit de la répu-r 
.tarion d'un bon leâeur, & cependant ne.réui; 
'liroit exciuiivement c|u'à laleâureou d'um^cragé- 
'die, ou d^une comédie ? Il feroit diffic^le^Gans dour 
-te, de trouver la caufe de cette exclufion fans 
nuire à fa réputation de véritableo^nt bon lec« 
reur. Le 5r. Brizard n'eft pas moins applaudi dans 
$es rôles nobles & intéreilàns de la cornée^ 
que dans le rôle d'Augufie ; le Sr. Moléeftaum 
,chéri dans dilFérens rôles comiques , & furtout 
dans lés petits-maitres , que dznsBritannicus Se 
Bcverley ; & le Sr. Larrive, qu'on applaudiiToit 
dans (kdipe , du vivant m(ime du Sr« le Kain ^ 

SafTe fans peine , & avec fuccès , au;c rôles du 
lifantrope & du Métroman<(j, çomcaçlef^tfoieni^ 
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-antrefoU les deux célebries aftearsquenoiis avon» 
cites. '''••: 

Nous le.répérerafis enloote^ datiâ; la cvainte 
qu'on ne nous accufe d'âvok rêfaf^ des ' talei)» 
au Sr. le Xain : îi :£ailoit:q«i1i en eût beaucoup 
pour s*étre fait pardonner tout ce qu'il avoit' 
aobfUcles naturels à la perfeâkm de Ion art» 
La cruauté & l'amour iFer oceTfe jalouîT, ces pal^ 
fions qui rapprochent le p)us^ du peuple des héj^ 
tos ^ étoient celles qu'il traicoit avec le plus 4\<S- 
i^^^S}^*^ qui lut avaient fek^le^plus grand nbm^ 
bre d'admirateurs; mais E le rôle ou ce^ pailion» 
éclatoient , avoit en même tètns d'autres nuan«^ 
ceS)' tel que celui de Rfeadaraide , par exemple^ 
ce rôle a^ëtoit pas joué avec la même.perfeaio» 
dans fa totalité^ & c'efi ce oue n'appercevok 
pas fa mulrhude qui lui étoit dévouée. Il triom^ 
plioit dai)s?^éroh,& n'étoit^pajs é^at .dans, Àchillei^ 
Admirable dans lejB trois dernil^rs ^^es de Z^tre^ 
i| ne parveaoit qu^à fe faire. T^ppprter dans' te 
premier j*&c* 

Les^ obligations qi;.ll. avoit .eues de fibonne-^ 
feeure à M. de Voltaire^ lui (aifoient préférer 
fes trai^édieç de^e grand bp^iwî? k toutes .,le^ 
autres.; ôc , dé lor^'côté , M» ue/ypltaif^ JjUlj 
çônnoilToîj^ les tale^s/de cet aûisuriV^^f'il ^P^^M 
pour atnfi dire , cr^é.', y conformait , autant miej 
cela étoit poflîble^ lés râles qu'il liki deftinoit,» 
âinfi que cela s^eft toujours pratiqua par ,Jc« 
ifcrivains drainatigues >.çnforte qWft^:g^^ÇJ?M 'ff 
ftcondité.de^cet immojt^ aUiçjy ^Je,§WIèj^C^i^^ 
paffalongtèin^ d^in tPÎcçaphe r ijn'^urre^ \ 
• C'eft.une cif.opnftàace>Kgne d'être, reni^rr- 

encore 

Athéàleft, 

^rew frah£pife^^ revenant ^Ivik. f* Jpa^tkiu 2^ 

j)f Taire puei: une, tcagièdie oau\(dle„.& cocupr» 

tant fur tes talens (£& toft aSour évorr, fok 
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tfi à Pins kmènif jonc qii*tl y a éié cnteiré , A^ 
qu'il ait interrofnptt les regrets de cène moro 
ÎMfiiise / par la fenlacioa agrAMè qu'a, caufife 
im ticureiix retour dans vne capîtaleifai» dtpins 
langteiBa , gémiflbk d'être pci vdè da plaifir de le 
iswr. 



Extrait J^'une tetnc /w les eufes Je M. Uefiner^ 
'éeritB de Vienne eh Autriche y. le stt Décem'^ 
" hre t'^jjj à M. Bdlj bailli Je Sirfihgen & de 
' LanduTy membre dès fociétés. économiques fr 
• ^émuLuion dé Berne ^ de Baie ,, &c^ ( ♦ ) 

J'Ai oiiBUé de roHs fatisfeire dans na dernière ^ 
touchant M. le doâ^iir Mefmer v je vous de- 
mande pardon/ & ^our clfoarer.cetie'fsa^re^je 
Tais voû^ dite ce (juc j'en ïcaisl ' \ . 

^ ta tentation ^*tl s'etf ^aiit^ (tans Ce 'pa]^s7Ct 
ht vaut gujéte rAieu^ xpié ceile d* T. R.. ciirff 
GalTiicr, que roue auvei ^o; Tandifque Tuo pré^ 
leiid op/rer des mirad es par une vertu' furna-» 
turelîc ^ l'autre érrfploie un rentede (jue la na- 
ture tui a itûs'tous.la maui,''d& Apnt it /necon- 
if6}t "pa^ roiebx te^ effets. que la caufe ^i dbi'r 
Iw produire/Parftlreîuént ignorant en pnyCquê 
( quoiq.ue cette 'fciéhce convienne à' Ibo étae 
fiUs'Jja'à un atî--*e y j ^^î^j^*^ P^s ia moindre con^ 
noifi^nce de la théorie die faimanc. Plein de coa- 
Ârit^ 6h fes- pffwirès, Mii ^efl:Hmpofef}t ^' Tiu^tout 




fçiri'n 

liûw,^ ^ . , , ^ - , , , . ^ ,, ^> 
fie daiir remploi de' li- cur^ pour lui donner uti; 
ior d^ vérité; & fi le hazard le féconde^ ou que* 
rimagination du malade lui attribué y comme h 

( » ) Ce» àMralt vicjo» de tuMis (txe tax^te^é par ne*. 
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M. Gaffner , un fuccès qui nlexifte pâs\ îî Tçaît 
s*en targuer, en reinpHv içs çazeites & fei? jourj- 
nauic V & , parrlà , acquérir une ri^putation qu*il 
hé mérite pas. Vafii, tiion cher 9nrii. ce ûui^ 
ies membres les dus difhdguis de la taculte dé 
Vienne penfent fur le cotnôxe de &L Mefiner j 
Se comme ce font des geh'j d*h6nneur 6c de 
probité , je ne crois pas au^ la paflîon les porte 
â décrédlter un remède dr^jnt l'emploi influero& 
fi fort fur le bonheur é* l^umamté. Au refte ^ 
ils av,oaefït xju^ua méfii^cin habile & j>rofond 
{^hyGcien , qui Yôûdroir tulti/ef en homtne fage 
Cette brancne de la p'iiyfique j confidérer l'ana- 
logie que l'aimant peut avoir avec le corps hu- 
tnain , tenter avCc prudence ëuetqufes expériei\* 
ces , enrichirpit fc^n *rr des ^oecouvertes que M* 
Mêfœer.tenîcrà inutilement : car , pour y^réuf* 
fir , »i faudroh ^réunît toutes le» qualités cnft 
manqueitt à celui-èi» è'eft-à-dire; db^ connou- 
l'atices parfaites dé la Crvofe^ une ftudç înfatiî» 
gable , longue & pëhil^le de$ nraladies çontrjp» 
lefquéUeiS ce remède peut convenir , enfin les fs^ 
cultes & le défiptérefTement néceâaires quanS 
on veut travailjer po^xl^ b9«Uïeuj:. dôUxoauïias, 
Jfermis d*autant p1uV]po'rté à' cf^ii e à ces Mef- 
fieurs , qu'une c^re de M-, Mcjfmq^r, faite fuj^^ip 
cfèmônetle aveugle , qile je cpnnois de nom , ^ 
eu les plus funeflës effets. Dan$ Içs pren^er» 
- JtrjTs , on' a perfuàdé à la pauvre fille . qu'f 119^ 
voyoit ; elle nommoit parfaitement une couleur ^ 
quand op lui jen avoic dit toj^c Jt>as l^ ^W^ jQ^ 
le' monde "5*emj3re/rôu de fa voir ^oc ôii l^qi^i|i* 
toit, perTuadé dé fal cépt^ compie aupar^yani^ 
Perfônne rie crOyôit auîaifeur de aviracjèé , qw 
lès parens '& la Jeurte demoifelîé , qui n'olo|i 
être incrédule ; enfin , après quelques jours ,. cet- 
te infonunée tomba dans des convulfions. hor- 
ribles & des douleurs eilroyables , que Tes fer 
tours d'un autre médecin appaifa^mais os. slddt 
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et «L^-^irsT ça:>r« it \ 

tares '^^ ;25 fia-as fi 

C0 e£ ^ CBcss 

tfVtot op^tm St^iit^ 

eccvpÀ âe crae àtrmtrt 

ette cfl to«Rbéed2s<ic«r4 

li y & ^^mcmm fc^ifli s'a en la ^ 

r Aiffit a ea fiier le foccj^ , 

coup (ùf^ iTaprèf le rappoa pv^ôT 

Ue lei i!tiix nvàdst^ elpeitr les mêmes effets ém 

mufpiî\<me. Tne^ de ceci, mon cher ami^ ce 

3 ne vous croirez devoir marqoer à U perlbmie 
ont ta Cin^ voua deac tam jo anir : à Ci pl»r 
ce , jr ne m^expDferoif poiat à bd^penfe ma« 
tUe auii loag voyage^ & aa danger du hazard* 
La r^puution de M. Mefmer fak beavcoup de 
brufC au-debofs ; mais i Vienne elle forle ft 
h$9 qiB^on ne Tencend poinu 




Tmk d^kifioire »aiurel&\ tiré ttuntUttre récenk^ 
' mtnt adrefféé à Vauuur d0 la Gazettk d*^-- 

CmcuLTUaE ^par M. le chevalier Duduit de 

Miiizteref. 

It. i*eft faïf i fa Mirgotiçre ,^ près de Provins^^ 
un éHhJ * fvïf une' nouvelle gVriiératioa d'ani-% 
miiux «cl*ofï H pourrok réTuber ua av,aiuagp e(^ 
frntici pour It public. De raccouplemem d'une 
tonqultie avec un porc blaac de La gFande eT* 
pecr , M. le chevalier Dad^iiît de Maizkces a va 
naître des animaux plus gros ^ueUs tonquina^ 
le un peu raoina allonges ^ue les porcs ordi« 
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fiairef^. L'ifrfKiiâ de ces métis efi ,' à peu près, 
Innblabie à tehst de toi» les - quadrupèdes donm^ 
^ues 'qu'on tsake avec doàcenr^nte auxquels 
en ^jcçorde une eer^ne lîbertd. Its ont le carac» 
tere paifible, AcQe. font pas dépourvus d'întel<* 
ligencë. D'ailleurs^ ih aiment ]a propreté aii 
point au'ik écment eux-mêmes de leurs tk» 
toutes leurs ordurès.Letirs porcs de cette nouvelle 
race n'om pas >Ia iiorpcité des* cochons ordinai^ 
res. On-fieix les nouftir.. à «oiiis.de. firats/its 
pâturent 9 & mangent .sareci^appetk les fsufHesi 
de mûrier ^ d^bcicotier ^ d*otme , de vigne , &c» 
Us ^'accommodent de toutes fôrtes d'aUmens^ 
& ne refufent pselqu'aucun de ceux qui fer-» 
teot à la nourtitare de l'homme. Leur fiécon-^ 
^cé fe manifefiede bonne iseure : fi Ton^éiei^ 
une .femelle deeeKteel^effea«eduaniftiqi;^moi# 
^pr àji ', elle commence à poeotr7 eSe . met bas fee 
fietits ira |)iout de } mots de 3 (emaméa. M. Du^ 
4tttt de M. a' obtenu «de ' ciectf race ^ de$ cocjions^ 
blancs & noirs ^ & mèlaeg^de U conlet»' pro- 
pre au (av^Uer. Quelle j(|deifoit la. couleur de 
leur foie & de leur pea» , la chair en eA délJM 
cate. « Je crois ^ dit-il avec raifon , qu'il feroit 
annanx âlmnn«attpli^ 

roic fournir aux manouvriers furtout , & aux 
gens de ta campagne uâe oonriritéré âgféiibl^& 
peucoùteufe»» 

m ., ■ ' Il '1 l.l Ml I. „, , m OMÊ 

ON^erk de CaeiK.,iqi3tt.I^. deThouf y , pré»fi 
de l'oraroire de la même viUe^a .guéri y par le 
moyen de* l'âeârieité plufieurs particuliers fucK 
I^fquels les remèdes d'u^e n*o^iérdtem poinr^ 
&.entr'autrea|U}y >eune faomi|ie< Mraly fé de \àt 
«jômitfe eu t^i^^sana k^ /ghjnlUfeae V^9^ 
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^ delà wfTie Usm reffon^ Péplne dorfilefini* 
confiflaace, eaforte qtt*oiiitok obligé de le fou-» 
Moic «« moyen d*uo cor^ <fe batehie / U étote' 
dans un ée» dt maigreur effrayant , ic n'arûit 
de bon <|iBe le irtCige fc l^ippecit. Ce fut le 9 
Jniode Tannée dernière que ce jeune homme fur 
coofid ^ M. de f botiry , Dès les premiers 8 jours , 
me mmettr qn'tl avok fou» i'oreîtie droite , Se 
qui 9 de la. groSexst d\m fK)fda 'de 'detm* livre , 
occapoit . tout. Ie«étâdr tii^gorge , diânnùa feu- 
fibitoent , dediffarm tnin : le ooé. jcféty fts 
f|dûnâers lurent vécal>lîs ,' Tépine du dos détint 
pk» ferme , l'cnibonpaâRt des cnf<fe»& des jam* 
bes revint; enfirr^vers lami-Âofti, Je jeiihe 
paralydv^ue inarcba ftms appui , & au bout iet 
moh île été perfâtènencrécabU; M. de Thbàrf 
obAsPAe quSir a. iieârîfé. ce fenne hoitttne fditf 
ï'ttp^ i^^par'jde petwect^amnocfon^tiriées (vât W 
ptfttesiafteâécft ; iiu^utkidBfei malades «[Vtl «Voit 
ifoli^a«té.6oie&s^ ^gaérït-i mais il n'altère pd9fir 
oue^ettedt&freacsde eetn^dans [^ "d^un cattf 
ioit piiK.ôt Telfèt de4a;iiianiere d'dteâFtfe« que: 
de la di(f eûcion des;, fujecsi- 

MU iluiM^i j'Vl'fllliiiflIlJB BBBgaEgBggg"^ 

L ^Académie établie à Roo^n fous le titre de 

dernier une (éj^nce publique. Elie a décerné /^ 

Îfix de lWcfe;lTaiiçeife4 M. l.aigfi«l ; In^èdM «^ 
[avre , auteur d'un poëone de ce genre fur jef 
fJMres: deUffrmûnÊUe \ àh ^^tiadUreminiiè'uX^, 
Bavft. Un naédeôn de ^rîa^, ^r tfô s^^ p** 
fcit co^ooitre^ a xeiëporté celui de PodeUrm^^ 
pour lequel il a^it envoyé un hymne fur ^ 
0^fçfinu du eu Efynt 1§ jaur de ia fuentètSte. &D^ 
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fhlifMrr maiirnel ^ a mérité I Mme. la contteflè de 
-LaoreAcînIe prix de cci genre» C/acadiéfiâe aur^^ 
cette année y feptvcouc^oniteâ i dUlriHuér, fça« 
yoir : ' i^^^uti prix eztraorcHfiaire , remiè atr cêi^ 
ViOUfÉy powp- nn poëme firaaçoia ou latiti , tl-eiH 
won ooo vers^ fur VinaufMfathn éun momt^ 
'ment érigé à Vitane , en téfy ', far Vemgereut 
'tkrdinand III y en l'honneur de Vimntacutét con* 
xêpti(M>x^. un »rix 4^ lai valeur dé 300 livV-, 
yropofépar-M. fit iluc d'Har^itri. goiiveftielflr 
4le*Nbivnan<*îe ySc princt de Talcadaine ; lefoje^, 
t^ pouiraêrrt tmiré'en pR)<e^oa*envcr8'fraii^ 
^îa (^*) , <eâ la réunion de 4a Normandie a U 
lesoaréhne de France fùuê Fhilipfe-Auoufté , ^ là 
xénfiante fidélité de cette province à Ton roi com*' 
•Wc-à fitâ ducs r 3-% un ^x d'éloquence ^ remît 
^'doubte ; 4U>r«tei|r àuradâffe quitltona féibu?- 
-î^ t QûeU'fority wîeré lUnfpkittioh^ le^çarù^ 
^Mqmafftirehtàu^iiPr^faPf^slafUfériBritéi^^ 
iéê ItVfes' -pi^fanéê X 4^^ urt-^rix^oirr -ttn«'A6^ 
ftrtattc^ oratoire dans laquelle on dN^termintr» 
islatrement les moyens^es pltts ebnformesé la rel^ 
fibn \ à Inhumanité & à làpoUti^né ^ défaire e^ 
ft'r la mendicité dans la pt^vmcetdi Nèl^moàdie^-: 
^^. troii p^Hfî^po^r^ une ali^o^ië \^\i^ ^^ dé^ 
*1laiices frahcoim ; ^ irn ^dëMe fran^ois Sé^ 
' Vif on aoo Vtis héroïqafeff , êbm )<% f«j<ts' f6h't 
«au choix- dea auteur». L -académie !e^ invite > 
fréMrerdes lùatierestiitérefrantespar le piquant 
*ae la nouveauté ^ par des tsfài^ dé bifehfalfan^^ 
par des "inveiitlof)» puUles 'dans les'feiéticés^^ 
^êm^yt% è^^ ou' à^^ dea décèuvérteè^unlês^k 
dl%uiA4nttéi On ràt^lî*iÀterdxre tfouté compd9* 
4ion fa^yf^qde^ on tirée <le fa Wythalôgie. IL'eîi 
t^vfagea ieréht envoyés doubles , 6c francs db 

rr ^ avant le ler. Décembre prochain y au Rm 
. prieur dcâ carmes y tréforiér de V académie^ 

( * ) On poiura choiftr en^r ud diicoucs hîiior(quc . oC 
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La fod/t^ libre d'émulation éubbe à^^ftfil 

propore un prix 4ie. 900 livres à celui qui rempli* 

ca le miew fes vues fur le fiijet fuivaoc : Troih 

yer ftnt matun «it uiu c^mpofitioa quekonqiècafef 

U^mdie «ri puiji Jahriquer des ufii^Mii^MàtmfH 

Cé^foUes de ftmumr la plus forte ikulUtion » l^ 

^Ûer^fUiffes fabitcs du froid & de ia plus grandf 

sàmieur , ^ui n'aietu uueun des inconvéni^n» du aa^ 

ym , du p!Qm^^49éÀi^mageM ^ €o^verpe$f vu nj* 

^u ordinaires > &' ^ f oient Mtif^ foUdu | ^ mem 

«i#rj, s*U eft pof^Vu ^ les uStitcUes i^^fl^ 

Xes cooditÀona iotv , V^. de Kélen^r pour nor 

4eles quelques ufienalea de cuivxe , comiBS 

(cafleroles^ .BBarinites oa brafiers , afia q»^^ 

Soàéié puifTe îea foumeicre à Teflai ; i^« de itf 

^rire daas un nânoire c\s^ & douille % ^ ^^ 

.ppfitiôo' d# li. matière. , le .procédé^ deJa/âb^ 

Xtti^Q» de la cuiâon op awes. préparation» 4^ 

4ji^s.ufienciles.,.4e £»<çoi|.<^e la fp^^P^ 

.^briquer .cUe-opM^nne , qu faire faire dev^m.eM^ 

^ ejLpérieoces capable de la dëterminer {\^ |f 

^l^pix & la bomé <ks roatieres & àt$ ufteiicir 

J^ ; 3^. d'envoyer Téchantillon des inatîeref f r^ 

nùfre^afiç.queyO Inexpériences ne^ép^i^oi^^ 

,pas 1^ k^ auteurs ne pu£hot: p^s éjj^%, qu'09 seft 

jfônipéruc t^cboia de ces xnaiiçfesi4^. demeQ; 

tre fur les aodeks. & jnénu^es une devife ^ 

Sera répétée Çur un- billet cacheté qui contieo<if' 

)ttu noms; , dêneure & ^lités d# concurr^^i 

ians;f(e £iire çpnnic^Hre d^e^enieiyt ni in^i^^^ 

kieuK avaiic 1^ pigmeat;,* 5^< d^eovoyer ietoti% 

^n-fqvç^deftf)», w bnrfauPfiyalde çociefpoi^4^ 

jti; générale ^ jçuedçf D^UX; Fortes tft- Sau^**"» 

.avant 14$ premier Juillet 1779^ «> pour le.pfi<^ 

Itre délivra à la féaoce puhlîqjge dumoÎÂ de^y* 

ceiobie fuivaoc.-Ces «ûindiiion& ^ofK à^iï^^ 

La. même Société pcopofe deu^ .^i)(. de, S^.^l 

?refl dwcttn , ^i (eiom dififib«é»'au inoisr d^A^ 

ttxil 1273^ £Quit lc$ deux meiÛCttr^ mbcUics * 
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«harrtots^ charrettes, lardier$ , tombereanx , o« 
Aucre^ yoijtures^praprçs à trânfportec l«s merret 
pu les aùci^s ing^r^^il'M jp^iscoîiftâèftkÏB^ 
foie en une feule maâe , foit en frlufieufs croies. 
Bile ofFre à la confidéracion des concurrens ces 
i)l)iets. i^.. D'obv^sia^taduredes éfTièux f à la 
rupture des roues ^à leur cbùte fur les paifans^ 
au verfetnent de» voitures ou des fardeaux, a^. 
De faciliter les chargemens & décliargemens des 
yokures , ainfi quels mobilité des avant* trams ^ 
s'ils en admettent dansceUes>i|u'iU propoferont; 
3^. D'augmenter, autant que faire fe pourra ^ Ve£* 
pace deifiné aux fardeaux à tranfporter^ fans été» 
yer le centre de la pefanteur.' 4^. -De concilier 
la fimpiicité , Téconomie , avec la iblidké , & 
Turtout avec la (ûreté publique, j^. De rendre 
plus aifée^ les diverfes aftions des voitures ^ eom» 
me détourner , monter, defcendre, reculer &. 
enrayer. 6^, Enfin , d'épargner , le plus au'il ell 
poiTible, les chevaux & leurs hamois , les chemins 
& leurs çhauif^s ou pavé&. Si parmi les modèles 
préfenc^s au concours , il s'en trouyoit un d^unê 
voiture également propre au tranfport des matie« 
resfolides ou liquides, divifées en portions, ou 
réunies en maiTes , & qui joignit à cette qualité 
la fupériorité ou. même 1 -égalité dans tous les au* 
très points^ l'auteur eagneroit feul les deux prix 

Sropofés/Les conditions du concours font I*}, 
'envoyer un modèle exàâ & proportionné à un 
pouce pour {ned au motfis. i^ D'accotupa^ér 
ce modèle d'un mémoire explicatif bien clair & 
bien détaillé. 3^. De mettre Air. Je mémoîr;e & 
fur le modèle une même devife qui fera répétée 
fur ^n billet <;acb#té ^ i|ui*4ontiendra' les iionr:, 
furnom , qualités & demeure . du concurrent'. 
4^. De. ne le faire connoitreni direâerac-iit ni iu'* 
aireâement, avant le jugement du concours. 5?* 
P'adre^er ^ le. tout , franc de port ^ aviim le pre- 
Biier Février 1779 9 au bureau royal de corref- 
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pondMRM, k Firis. Ces <leux (>rogranmies font 
endcreiiitBt oinifefniev max vues du gourèrne-^ 
inefic , qui s'occupe de tous les objets reiattfr è 
FudlM puUique. 

. Lt feciéré des «rcs de Genève vient de pr<>^ 
pofer les fujets de deux prix qui feront dâivréi 
le aç Avril 1779 > * P^*^** lefquels tes mémoires 
doivent être remis y francs de port 3 au plus tard , 
le 1er. Novembre de la préfente année , à M. Ca- 
hndrini ^ ancien ànditeur dejuffîce. La premier 
tt des queittons économîaues propoféBs eft ce 
déterminer ta meiihare méthode d'établir ù d'en* 
tretenir letpris naturels ëf artijicielsy relative^ 
mène aux diverfes plates qui les compofent ^ 
tf les moyens de détruire celles qui létr font 
nuifihles y ainfi que les infedes. La fociété de- 
mande -qu'on appuie les mémoires fur Texpe-i 
rience, &: qu'on Biffe contipitre en particulier 
les bons & les mauvais effets du gyps, furtout 
dans le cas oh }e$ terres fe mettent en près ou 
en champs. La féconde queftion eft de feire con^ 
wiîtvé quelles fent les caufes qui excitent la fu^ 
mée des cheminées ^ & de trouver des fhoyent d'^ri 
if^e^"' i ^^ éeonorttffant h bois ptns diminuer 
tém^ré-de chaleur. Chacun de ceT ptix feraun* 
' feéèaSHe d^r de 16 louis,* Vaccej^^ une me» 
yail|e^^^ 

li ' y w - i n m. i f nii i 1 wmmmmmmÊmmÊmmmmmsmmmmm 

TrMts de àienfaifànet ù de gérféro/tté» 

UK oâicier s'éf^it préfeHrf demieremefie I 
l'empereur^ 1! lui expofa qu'il fe trouvoît 
hors d'état de proiUfier lesfetôurs néceffaires I 
(f femme & à ra fille) qiiiétoieiit malades. L'ertH 
fsreur tm die Wiln'avokquea4fduveraini dV» 
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4^. il Mm les lot donner , lorCsu'Sun de les chaRw 
lellaÀ^ lui fit obfervet i|ite ô^ ducats (etoiuittu^ 
6&11S. Les avez*vous^ repartit l'empereur 1 Ous^ 
Ske , & il lesûra de fa bourfe^ Alors S. M. i; 
y ajouta Içs 24 fçuveraiasd'or ;& a]^mxe»tsi 
le tout à rosier |. il lut dk .• Retnerciez M. \m 
f hambellan ^ qui veut bien contribuer à votre 
bieu-^tre. ( Extrait des pûp'urs jolies. ) 

tes ferjniefs*g^£auy faifoient autrefois^ à 
i;)ia^ue bail de^ terme»» u& firéfeot de 100 mille 
dcus au, contrôleur» général des finances;' mais; 
h durée du bail excédant fou vent la durée du 
fOncrôlearr^Q&al , il fut arrêté que cette £>in* 
me feroit payée en 6 paiemens annuels ^ de 50 
mnWe livres chacun^ M. Necker a reçu le iîei> 
â^i jour deràn ; mais il Fa, fait verfer au tréfor 
royal ^ ce minière citçyeo n'a pas voulu mm 
flusr qu'on payât les écrennes d'ulàgew 

, « M. G«.y jeunf amfrioaindea colonies Irai^ 
çoifes y^evéàSorexe^oùil a dc^euréS ans^ ea 

Ï'" fort! cettéamée , après avoir rempart le prix 
s armes, te avoir exercé l^^temploi de major d# 
.bataiiloo de Soreae ; ce jeunedM>aime s^&ant e»« 
barque à Bordeaux > pour retourner aupfè^lfe 
les pareosy^a eu le jnaUieniMide f^inr iiauiri^ 
fiir les cèdes de Prince ; ttists i\ a été fàv^M * 
eft arrivé à rOrienf ^ oàit s'efi trouvé (3^ cou; 
«piâances^fansrccômmaiiëadon JrAnafeo^ùrs. 
I^Rs cette détrefle, il s'adreiTa à fes anciens ca^ 
■B^arades, qui fe teadinnt aoffiiàt etie» Dom Oef^^ 

Îaulx^treâeuripomr lefupplier deleur p|»m«ettr» 
'envoyer àieurcam»edoii9fortu»é lapeniiôndè 
leurs menus plailir&. Ootn Oefp^ulx , toucké làê 
cette bicnfai&ice générale ymats ^^oulsnt loi at^^ 
eher tout le prix qu'elle pouvoit avoir, dit a«x 
élevés , que, pour ne gêner perfonne^^poi» 
fae cette géaérofitéfûtbie» volontaire^ oa aUe^ 
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«w»»» à tom le ttonde 1« penfion ocdimife^ 
te qu'il ferok fibie à ducuarde HKCcre ce qn'it 
TMircHC Ams le trenc «ieitiné pow: M. G... 



Leibiff mtee^œc hdbUe inflitBcmr foiât na^ 
pÉenenc 4o ^k de ièt p ri acipc < : car , è Tcm- 
ferture dn trenc , on y ti««va noo-fenledieiif 
fiDOfss les penfions^ nm même one fomme affev 
coufidérable qae les ^eres «voient prife fur leur 
argenc paidcuUer. Doin Defpaulx y ajoura quel- 
que cmfe de Ton cècé, 4fe le leot fut enyoyd 
à AL G^..^lVCnîem^îi^mcU rirédeâ^^ofieut 
péiks. y^ * . ' : 

• M. de la Tour ^ coBfdtlec^e r^adv^royale dé 
peinture de Paris ^ connu par des cbe{s-d oeuvre 
en paftel qui le mettent au raug <£es pliis grand» 
peintres de portraits y tient d'acquérir , dans la 
ville de St* Quentin y fo patrie^ une. gloire piu^- 
belle encore que «elle «fa» difpeiaiè la pfr^eo*. 
tionnïtaae des arts. Ce citoyen, coi^dérant qun 
les Jbenuifiers , lesrCerrnriecsytesicbaFpeiMer^^ 
ks maçeus » &c. y delà pli|paxt> des villes ^ n'oifr 
eommûnâBoent aucune connptfliaice du delfiny 
9c que cependant en rencontre parmi - eux deif 
foiecs qui déviendraient tfèsrutftesâc'bien p]u# 
«âelares ^ s'ils anroiem la tnain. exercée à defliner , 
vient > d'envoyer iaioc officiers. nnmicipatix^ d^ W 
fillç de St. (^miin une iaoBEme de écooL , donc 
la rtme -perpétuelle ftra< appliquée /^ feus leur 
adoimiflration, à rétaUtffement d'aine école gra*' 
tuitede deffin en .fkveur des^dlans de la «tiê^ 
mevilie^ Toiifiiant enftÀe les yeux fur la pac<** 
^^ indigente &tfettffrantede fes compatriotes^ 
U Tfackaot <;[ue.]esj}auvresti£eiiiraeb en c&udi^ 
ne pouvoient être reçues dah&' fiiôpitiH de ScU 
Quemin, Mc7dela lîeur a donné une^aeve fom-^ 
me. de 6poo livses , d^m la reme fera pareille-* 
ment adpiiniOrée,& ap^iqiiée au^yliigeroenede 
f^.&mives .&..(te4ettra.en£»is^ Enfin ^affligdd# 



Sçrfoifi^e àe Vteïmutiùxaiofi^Mi Sa inctigeiis 
fo^iffirâicm beancoop dans la^raifim.la'plii& dttr« 
ée Taonéei ^ il a eftfore doniî^ uoé fjonime de 
éooo livres 'y dont la rente dok être diflribuée 
|Mr petites partie* « pendant diaqse hfver , à i% 
fU ces- viens jarti^iM iatfimes^ 6c de .bonntea 
mceurs, nommés par les officiersfmimieipaux.* 

^' U^rema^ de tuos les ^tMsp JkVom pem ex« 
ercer Qoblement toutes: les préfeffions ; le tmf 
fuivant.en eft la preave. M. Seret ,* jeune pro* 
cureur au bailliage de Peronne , fut charge de 
faire affigner un payfan en patemeor d'une fom* 
me fut laquelle le créancier n'evoic <{u*uf;i ti-^ 
tre bÎQB léger dans ce fiecle z c^écoit la Ijoimd 
fdi du déNteur. C^ui^ ci ayant Demis fon'aiH''. 
gnacion à un procureur , fe difpôfeit à faire ufa^ 
ge de la Voie odieuie^é répugnante , lâais per* 
xnife P4C la Joi, & afpellée.ji/z de non reeevùtr^ 
•ppuyée par le ferment. Ce} moyen court &tfa* 
eiie de feitt>érer.d-un^ dette qu'on A'a|ftas envie' 
de payer étoit if^aaUible* Ler^ feune- proàereur ,» 
qui Àoit c<^vaipem |iQla booiie IM ^Amelient , 
^oijgna adroitement l-audieoeer)' &-ti'éa'ifici'na- 
éâiiteur^quife rendic à fon invitation. Jl le quef-' 
tionna d'une manière fi honnête & fv, peciuafi*'' 
ve , que le payfan avoua la dette , &: déclara qu'il 
aVoit pr}s; lj?<psrtif «fe te mgt: que pasoe ^*il 
icpic.dans'. VvnfoSRfH^ié de la payer. WHh^ ! bien^^ ' 
lu4jdit U procureur), ctynfqles-.vons; vous -n'au- : 
liii que lUnrentf9nL<d**frefau(ratre.),vous'j)eide>*^ 
«eipluarion-» repeyesla iquittancetufe laidexte^^ 
le allez dire à vo|re créancier qu*il peur venir 
toucher fon argent|.quevqtis/&Ysz laiffé entre 
mes mains.». Le débiteur , pénétré de. t^p»itir . 
&,d^^eGonnpti&uice^ voulok propç&r un bil«i 
lêt à M. Ser^t, qui ri(nt<!rr.oippitt;en lui difenc $:> 
m- Allex , yw^ me remeu^M. <^ft^ femme quatmlq 
vAve fioaatioa vous le permettra / ne contrac^t^ 
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i que Toos tte' foyez cor* 
mpHr ; je fiiis alfet rf« 
de Toue avoir tatfèdkiée conlbnmxf 
in crine que vm» 0*cliîez oomiDettre . («lu 
^bote ^-^'avec nfeogaance Ac par nécewt^ »« 
(CV/ 4& 4iébii€m^M^mém f^m iUm et traê 

^ Le giaad Cdroiâllt a IflM ofi piieflt4«fl*t 
poer com bien que le nom de ce eAebre av* 
tciic. OoferappeHe qae, loKque M. de Veltain 
fa( informé dn lort de ce delbendam de Cof" 
naiUe^ il forma une doc à fk iillé < Mme. Ai 
Fny )^ it loi procora enfiiite on éîMiStmext 
honorable. Feu M. Corneille, qui n'avoft aio» 
d'enfant qne Mme^ dn Poy , iTeft remarié , & < 
,ttt un garçon de ce iëcond mariage. Les cotnf^ 
diena françois, toncfids de lafituation dtltine-' 
re & du fila, fe font difpntés ^entrVuz ï 91^ 
ienr donneroir lorpramieres marqœs de leur 
lânfibilicd, êc le Sr^ Larrive leor donne on afyje 
c;^ ini depuia deux mota. ter mêioes cofO^ 
dSenaonc dbnnéle jéFévrter , aQ* pofit de Mfne. 
Corneille Crde fon eninif , unereprËfenntion de 
£«ma , dom la reoet» a produit fix mille 4 i 
500 livica. 

Un artifan de TImian #ft mon , ait m^ ^ 
Béceidbre damier, fi pan we^ que :& femme ft 
fopt enfonr/enbosi^ , qtt*U4aiffe, auroientete 
oUigéa de mendier pour yVftit^ Dmte perfepnc^ 
chamdblesde la paroilTede^^ Laon , reacbéer 
de la fitnation de cette famtlie, fe font réuaies 
pour la nourrir , & lui fourmr tona les autrerfe* 
cnura nécefiirea. Ellea fe cbargemmême, à fl^e" 
fore que lea enfons grandirom , de lerom en état 
de prendre uo métier , de leur en payer f^ 
pèentiiage. ( ÂmO^ tiré dkr Afichea^e Pt^roo. ) 
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plvers articles de nouvelles inventions dans tes 
arts y & de découvertes nouvelles dans lesfciea^ 
ces^ &Cé 

MR. Banhâemi Miger s'exprime amfidnivla 
Galette d'agricidturer. «En if;!jo, j'étois* 
propriétaire de 33 perches de vigne -dans lecerri^* 
coire de BeiTonville , paroi/Te & k Qiapeile-U» 
Reine (à 1 lieues de Nemours ) ; un vigneron 
qui en poiTédoit la méttie quantité que moi , ic 
dont la vi^ne étoic vQtfiue de ia mienne^ vof anc^^ 
quelques purs avant rafoeofion , le ventidu nord: 
augmenter, raîTeinbla fes enians, & es rendit 
avec eux dans fa^ vigne ; iU élevèrent de petkes 
buttes detçrre autour desfouchesi II faut remar* 
quer que fa vigne étpit . d'ailleurs , bien façonnée, 
ik que le terrein en étoit fuffifamnienc meubie. 
I^orfque la gelée fu^ paiTée , ce père de famille, 
yint dégager lesfouçbes deXa vigne, qui,:! par 
4Ce moyen, fe trQuva prélervée de> tout accidôia^ 
Cette opération lui réuiSt au pcmt ^*il lue Je 
feul de ce vignoble qui y parut , pendant les 
vendanges , ,avec une voiture & des tonneaux. 
Ma récolte ne put pas remplir un faladierd'ofier... 
Il faut s>ttendre qu»*eo buttant, les foucbes:, & 
fi: c^n les dégageant , il pourra fe brider quelques 
purgeons ^* mais |a plus grande partie fera co»*' 
fgurv pcéfervéç 4iji péril *....: 

Nous annonçâm^ i il y > quelque tems , que , 
pour détruire les chenilles , il falloir pr^arer 
aux gobes-mouches, hoches- queues, & autres 
.oifeaux femblables , des lieux commodes pour y 
jponfiruire leurs nids| &qtte ces volatiles oc leurs 
petits faifoieiit une guerre fi cruelle aux infeôes 
jdont il s'agit, quli n'en reftoit pas. un feul. Vn 



économe de Lichteoberg afime avok £ût ce|ç^ 
cSpéHénce, St^ii^él!^ ^ ïnMffibief mais er 
même tems , H prévient que , û dans les environs 
il j avoît des ruches , les abeilles feroient les 
viminee de la voiacité de ces oifeanx. ( Eitraii 
gk'la mime gaiette^) 

• :« il fèroit i defirer j dif un chymrfie tnodeine, 
m'on-pût^ rendre le mercure avIR foluble danr 
1 etn qn'tl i'dft par les combimifons martîo- mer- 
c«nelleS) mais tans employer aucune efpece (fa- 
çade : ceci paroit ^ fans doute , &: je Tai conlidérf 
de mêmei un problème chimérique dont la fo-' 
lutîoa dok être placée à cété de la pierre philo""^ 
Ibpfaale». Cependant (ren^arque l^auceur des' 
J^ckerde Daufhmé) cette opération vient d'être 
fittte dans le laboratoire étia>H chez les PP. de: 
la Charité de Grenoble , par le P. Luglien de 
Courcelle. L'eau fixe en efi le diflbhrant; la li-' 
queur eft limpide & tranfparente; point de dé-' 
fpôt au fond de la bouteille; chaque pinte con-] 
tknt i6 grains de nr-ercuie* Ainfi cette lioueur' 
« toQtes lespio^iétés^e Tair fixe, ^ fertdevé*^ 
faicttie au mercure ; les praticiiens •pourront con-^ 
noitrc déformais la defe précife de ce fpéciiiqQe.; 
On fçait que l'air îkxe ^ un très-bon antifepti-' 
que ; il réfifie à la difiblutibn putride des bu-! 
meurs ^ & peut être regardé comme un apéritif 
tsè»-.efficace ; il a réuffi contre la phthifie pulmo« 
nwe y mime da|i8 le dernier période.,. Plufieurs 
perlonnes de Grenoblecnt i)fé avec lttceè& dé U- 
^ottvelle liqueur. 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 

FRANCE. 

^commentaire fur les ordonnances de Lorrai" 
^ ney civile y criminelle ^ ff concernant Us 
eaux tf forêts ^ combinées avec celles de France^ 
8cc. Par M. M*'^* ^ avocat au parlement de 
Nancy. In*8^, de 686 pages. A Bouillon , aux 
dépens de la fociété typographique » & fe trou* 
ve à Nancy , chez Habiii , 1778. On pourroit apr^ 
pliquer à cet ouvrage Tëpigraphe que le pr£« 
fident Hénault a mile au frontifpico de fon Ab&^« 
GJÉCH&QNOLOGIQVS: Indoâi difconty & 
,mment meminijpi periti : en effet , on peut le re- 
garder comme un excellent livre démentaire 
pour les jeunes eens ^ui le deftinent au barreau^ 
K comme un tres-utile répertoire pour les fça- 
vans juriftes donc la mémoire peut quelquefois 
être trop préoccupée pour les fervir au momçQc 
du befoin. Ceux-là y trouveront dçs principe 
(Tirs qui les guideront dans leurs études; ceux* 
ci feront difpenfés de compulfer l'immenfe rc^- 
çueil des loix ^ & le recueiljplus inunenfe encori? 
des opinions des jurifconfultes fur ces mêmejf 
loix. C*eft , en un mot ^ une fuite d^apkorifmes 
courts f (impies, & claireiiient'pré|rentés. L'au- 
teur met toujours Tordonnance de France Vcâté 
iie celle de Lorraine; il en fait voir Içs rapports ^ 
les diffemblances, les rapprochemens , tacéû-;» 
nion enfin. Les coutumes des divers, bailliages 
fpnt auflt iadiauées lorfque^ te fujet Vexige. Les 
ordonnances (ont fui vies titre par titre; & les 
jugemens qui font intervenus dans îles afTaires 
remarquables, y font rapportés en-leur li^eu. L'au- 
teur a joiht' a fes réflexions un modèle de for« 
Tojt. II. P^rt. III. ^ Z 
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mules pour les baux judiciaires,^ pour les aâes 
de vente dans l'adjudication des coupes de 
bots y &c Aucun détail enfin n'a été obligé, 
& la table qui termine Touvra^e ne conôibue 
pas peu l en augtoenter le mérite. 

Caufes célèbres , curieufes âr intéreffantes de 
toutes les cours fouveraines du royaume^ ai^ec 
'les jugemens qui Us ont décidées. Tome 36e. 
A Pans, chez Lacombe. 1777. On analyfe ici 
d*une manière très-fatî^faifante cinq caitlès dont 
It lere. concerne une demande a âlimens ; la 
ae. , un Nègre & une Négrefle qui réclamoiem 
leur liberté contre un Juif, & qui l'ont ob- 
tenue; la 3e.', un juge faufTement accufï et 
Erévarications dans les fbnftioiis de & charge ; 
i 4me. , la réclamation d'une montre con- 
tre Poinfinet ; la 5 e. enftn , la demande en 
réparation (i), formée par le curé de Beau« 
croiflant en Dauphiné , contre les auteurs de 
propof caloftinieux répandus fur fes mœurs. Le 
mémoire publié pour Ja Dlle. de Crouzoul , 
partie advcrfe de Poinfinet^ cft très-plaifant ; 
-on ne nousfçaura pas mauvais gré d^en citer 

Suelques morceaux. « L'ingénieux auteur de 
"'otinet ( faifoit-on dire à la demandereffe ) , 
de Gilles y garçon peintre . du gpnd & fuMime 
opéra lïÈrneÛnde , & d'tine infinité d^autres 
ouvrages de la même force , le Sr. Poinfinet le 
feune irtifin ^ pùlfqu'il faut' le nommer, a , de* 

Juis près d'e 10 ans, à moi une montre d'or 
maillée, à répétition.' J'en ai fa reconnoiffan- 
ce V mais elle ne vaut pas ma montre : il pro- 
met de më la rendre ; mais il ne me la rend 
point. J'ai' été obligée de le faire afligner au 
cfaitçlec; il a, fur le champ, trouvé un déCen- 

•,, .-.. .. ■'' - — 

. ( I } Nous ^y^o^ dé\)i tenéa^ compte it cent caufe , 
ii*iprèfl la Gfi^ette dês tribunaux , 4apt. iMKre journal du 
iex. Juillet 1777 , pag. ti^'^4i. 
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feur idé^ & je fuis réduite à me défendre moi- 
même. L'éclat de fa réputation , le bruit de fes 
talens , h. confidération donc il jouk, lui au- 
ront ; fans doute , valu cet empreiîemeiu , biea 
plus que rhonnèteté de fa caufe ; Àiais l'élo-* 
quence n'a rica de commun avec ia reconnoif-» 
fance que j'ai de lui, & tout Tefprit du mon* 
de ne changera pas les faits. J'avois befoin d'ar- 
gent ; je remis au Sr. ï*oinfinet une montre 
d'or émaillée , à répétition , qui avoit coûté 40 
louis ; il me remit 138 liv. ; & pour me te- 
nir Keu du furplus, il me donna le billet donc 
'Voici les termes : Je réconnois avoir une montre 
êPor émaiUée à MadtmoifelU de Crouioul , fiins 
xkatnc j fur laquelle je lui ai remis deux cens 
trente- huit livres , que je repréfentcrai lorfque 
j^y ferai requis. A Paris , ce premier Novembre 
'^iy^S. Signéy PoiNSINET U jeune y avec para* 
fhe. Le fiyle n'en eft aflurément pas élégant ; 
mais un poète daigne- 1- il s'en occuper pour 
it pareille^ minuties î & foigne«t-on le flyle 
^Vn t>illet comme celui d'un opéra ? Tel qu'il 
eft ,11 contierit l'aveu qu'il a une montre à moi, 
'& la promefle de me la rendre : cela me fuffir* 
Il a oublié d'énoncer qu'elle eft à répétition ; mais 
U ne le nie pas : aiûfi le fait doit paffer pour 
confiant. Il fembleroic qu'en écrivant cette rer 
CûnnoifTance , il auroic eu d'abord deflein de 
ne s'engager i me fendre ma montre que q^and 
il y feroit contraint ( car , quoique je ne faf- 
ie ni bons ni mauvais vers , comme le Sr. Poia* 
finet , je n'ignore cependant pas que l'en doit 
dire , lorfque j'en ferai requi^y du lorfque j*y 
ferai contraint^ ; mais je ne fcaurois le crot- 
te : ainli , tant'c}ue j'ai vu le public , peu fen« 
Cble à fon mérite, le laiffer Tans hioyens , je 
l'ai feulement requis de me rendre ma montre; 
& ce n'efi qù*au bout de près de 10 ans, 8c 
lorfque j'ai vu ce mâme public ouvrir les ycux^ 

2^ 
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fur le Tublime 8c couchant drame d^Ernelinde , 
te venir en foule payer au Sr. Poinfinet leè 
larmes d^icieufes que fon art enchanteur lui 
faifoit verfer , ce n*eft qu'à ce moment que j'ai 
demandé qu'il y fût contraint. J*ai pris la li- 
berté déformer une oppofition entre Jes mains 
du csdfRer de l'opéra. Le Sr. Poinfinet foutiem 
que j'ai tort ; j'avoue que je ne fcais pas troo 
comment cela pourroit être. • . • Se' iIatteroic*il 
d'affoiblir fa promefle en tichant de la faire re* 
garder comme un preftîge enfiinté dans ces teras 
de crédulité où il étoit cenain d'avoir été^dev^ 
^ans les airs , d'avoir lié amitié avec les Néréides, 
d'avoir été invifible à tous les jeux^ infpiré par un 
^énie, &de tant d^autres choies fi bizarres., qu'il 
a fallu créer un nouveau mot ( a ) pour 'les ex- 
|>rimer 7 Mais la juffice ne fe laine point &i- 
re illûfion ; elle n^adopte pas à^t chimères , el- 
le ne croit que ce qu'elle voit t &» heureuler 
fnent , la re^connoiflànce qu'il m'a donn^ de 
ma montre , n'efl pas , comme lui , devenue 
invifible : mes juges font fous les y£uz». Le 
ffhitelet, qui ne plaifante pas, débouu de fa 
demande, en 1767, la dembifelle de Q-ouzoul, 
& la condamna aux dépens. 

Dt l'étude Je rUfioire , à Mgr* le prince de 
Parme. V^ U. Tabbé de Mably. Nouvelle édi- 
tion , revue 8c corrigée. In-ii de 380 pag. A 
Maftricht , & fe trouve à Paris , chez Barroîs 
Patné, & chez Bailly. 1778. Cet excellent traité 
a été détaché du Cours d'étude pour VinfiruBion 
4u prince ^ aujourd'hui duc ) de Parme , qu'il 
^rminoit , & dont nous rendîmes compte en 
1776. 

V étude propre de Pkomme. In- II. Prix , i 
fiv. 16 f. , br. , port franc par la DoAe. ma Die-' 
fiionnaire de Vkifioire de France. In- 8**. Prix , 

(2) fiiftificr. 
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8 liv. , br., port franc par la pofte. =*i« Uvrd 
fans titre , à Vufâgt de ceux qui f^nt éveiOés , 
tt de ecux qui font endormis. In-ll. Prix , l Uv. 
l6 £ , br. , port franc par la poflc. « Le grand 
etuvre dévoilé en faveur de ceux qui ont grand 
hefom d'argent, la-l^: Prix , i liv. 4 f., br. , 

Ert franc par la pofte. Ces quatre ouvrages de 
, Coutan, que nous avons fait connoltre dans 
leur nouveauté , fe trouvent à Paris , non-feu- 
lement che^ Durand, neveu , & chez Baftien, 
libraires ^ mais au bureau de l'abonnement lit- 
téraire, hôtel de la Fautriere, rue & à côté de 
l'ancienne comédie françoife. 

Le Quadrille des enfans , ou SyPéme nouveau 
de U&ure , avec lequel tout enfant de 4 à 5 ans 
peut ^ par le moyen de $3 figures , être mis en 
état de lire fans faute à r ouverture de toutes 
fortes de livres , en j ou 4 mois ^ & même beau* 
coup plutôt y félon les difpofitions de V enfant. 
Quatrième édition . revue, abrégée , & perfec- 
tionnée à Tufage des jeunes élevés de la pen- 
fion académique du faubourg St. Honoré , N^. 
41. In-8^. de 14a pag. A Paris , chez Couturier 
père. 1777. L'extrême utilité de cet ouvrage • 
dont on e(l redevable k feu M. Berthaud, m 
fuffi&mment connue; la nouvelle i^dition qu^n 
donne^aujourd'huî fon gepdre , a &é faite par 
ordre de Mme. la duchelTe de Chartres ; cette 
priiiceflê a même adopté pour Mgr. le duc de 
Valois , la méthode de M. B.^ après avoir ét^ 
témoin de fes fuccès. L'éditeur a fuivi le plan que 
fon b^ra-per^e lui avoit indiqué pour perfeâion- 
ner le Quadrille des enfans , &: il dirige avec 
beaucoup d'intelligence la penfion académique 
du fiiubourg St. Honoré. 

Flora Parifienfis , ou Defcriptions tf figures 
des plantes qui croijfent aux environs de Paris ; 
avec les différens noms , claffes , ordres & genres 
fui leur êonvitnnetu y rangés fuivant la méthode 

Z3 
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fexuelle de Jlf. de Linné; leurs parties caraâcrîfi' 
tiques^ ports ^ propriétés ^ vertus b dofesePufage 
en médecine , fuivant tes démonfirations de hotm^ 
nique qui fe fwt au jardin du roi. ^ar M. Bulr 
liard. Ouvrage orné de plus de Coo figures colo'^ 
fiées d'après nature* Tome 3e. , 13e. cahier. ' A 
Paris , chez Didot le jeune. 1778. Lès vingt plan- 
ces qu'on fait copnoître dans ce cahier , font Tar* 
moiie , Tarrête-bœuf , le petit bec-de*grue , le 
faux bouillon-blanc , la bourrache , le creuoa 
ëes prés y la cufcute , la petite gentiane ,' Thé- 
liotrope, Thëpatique^ rimmortelle, l'artichaut 
âuvage, la petite prêle , la raiponce, le farra-^ 
fin y la fcropbulaire printaniere , le itachis des 
champs , la terre-noix , la valérienne des jardi;. 
tùers^ & le velar. 

Lettres de Mlle, de Boifmiran , recueillies 6 
publiées par Mme. de ***. 4 parties réunies en 
JL vol. in-ii , te ler. de oXn ^ & le de. de 0,66 

Bg» A Amiterdaro , & fe trouvent à Paris , chez 
outard. 1777. Ce roman pourroit être mieux 
écrit ; naais l'auteur connoit aflez bien le cœur 
humain. 

h Extrait «TimPlioSPKCTUS des Loix criminèU 
tes de France dans leur ordre naturel , à rinfiat 
s&x tcix civiles Cf des loix ecdéfiafiiques recueil* 
lies par Domat fr par ^Héricourt ; dédiées au^ 
roi^ par M. Muyar^ de Vouglans, ccxifeiHer 
^ au grand' confeil /auteur des tkfiîtutes .au droiâ 
eriminel , du Traité dejs crimes , K de VlnJfrMâioa 
criminelle y fuivant les ordonnances du roj^aume^ 
Vn volume in-folio , propolé par foufcription. 
«c La colleâion des loix qui doivent décider de 
la vie & de l'honneur des hommes , intéreff^ 
11 eflentiellement notre jurifprudence , qu'il y i| 
beu mt s^&dttttêr <fàe nous n'ayons pas fur ce 
point les mêmes fecours que nous kvpns du cdh 
té des loix civUes , & des loix eccléfiaftiques^ 
Quel objet plus digme » en effet, duj^elt d'ui^ 
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eitoyefi , que de pouvoir concourir j par une 
fembltble colleâion , ï fixer les idées fur la par** 
tie de notre legiflacion la plus délicate , & qu'il 
eft» en même tems, le plus effentiel.de con« 
noicre. Ton ne dit pas (eulement pour les ju-^ 
ges , qui , fans cette connoiffaace , ferotent ex<« 
pofià à commettre des injuftiees le plus fouvent 
irréparables , & même à être recherchés per« 
fonnellement pour les nullités de leurs procé**' 
dujfes y mais encore pour tous les citoyens en 

général, qui pourroient colitrevenir à ces loix i 
tute de les connoitre^ & furtout pour les ac^ 
cufésy.qui font tenus, comme l'on fçait, de fis 
défendre par eux«mêmes en cette matière? C*eft 
Tignorance & la faufle application de ces loix | 
comme les deux fources ordinaires des erreurs 
où Ton tombe en cette m^iere , que Tauteuff 
s^eft prôpofé de combattre dans cet ouvrage; 
L'expérience l'ayant convaincu Qu'elles ne vt* 
noient , le plus fouvent, Tune êc Tautre , qu^ 
de la difficulté de (e procurer uneexaâe con« 
noiflance de ces mêmes loix, en ce qu'elles fe 
trouvent éparfes cktns une infinité de recueilt 

2tt'onn'eft pas toujours à portée, ni même eé 
i9X de conlulter avec fruit , il a cru ne pou«> 
Tpir renôre Uii fervice p!us ^iTentiel au public^ 
te furtout à ceux qui veulent fe livrer i l'étude 
de ces loix^ que de leur épargner, parlanott« 
velle colleâion qu'il leur préleme , les longuea 
& difpendieùfes recherches que leur occauon^ 
neroit la multitude de ces recueils , dont on-con* 
aoit , d'ailleurs , rinfuffifance pour remplir un 
objet auffi important.... Toutes les loix crimind^ 
les qui font connues parmi nous , peuvent fe ré^ 
duire i ces deux claffes principales: les unes qi^ 
concernent proprement la Théorie ^ ou le fond 
de ces matières , tendent à déterminer la nature 
des crimes , & la qualité des peines qui doivent 
kur eue infligées : les autaes , qui ctn< fv^gulieni^ 

^4 



fi« JOUR^JAL ÉNCYCLOP. 

ment pour objet la Pratique , font celtes qui pref- 
crrrem les fonnes tséceiiatres pour parvenir à la 
preuve du crime ^ & en affurer la punition. Ceft 
d'après cette divtfien g4^n<rate des lois criininellesy 
que fe fait nxmrellenieat celle de cet ouvrage 
eo deux parde| principales ^ dont la premie« 
re aun pour objet le crime , & fà peme; & la 
dernière, rinAmâion du crime , & 6 preuve.i.. 
Tel efi l'ordre le plus (impie ôc le plus métho- 
dique que rameur a cru devoir donner à cette 
smmenie colleôion j- & qu'il s'eft efforcé de 
remplir avec toute l'exaAitude & la précifion 
dont il efl capable t c'efi même pour mieux nar« 
quer fon emprefiement à fatisfaire celui du pa- 
llie fur ce pouit , qu'il s'efi déterminé à prendre 
avec lui des en^agemens particuliers par la voie 
de la foufcription , qu'il propofe ibusles condi* 
tions fui vantes ». i^. Le volume fera du même 
format & du mèmetaraâere que les Loix cccU" 
fiafii^um de d'Héricouit. a^. Le prix de la foJuT' 
Cfiption fera de 18 liv» , dont on paiera 11 liv. 
en foufcrivant ^ & les 6 liv. reftantes » en reci-^ 
rant l'exemplaire dans le courant de Mars 1779* 

?^. L'on ne pourra foufcfire que jufqu'au ler. 
uillet prochain ; après ce terme, ceux qui vau* 
dront avoir des exemplaires^ lespsicroiit lo iiir. 
en feuilles. 4^. La foufcription efi ouvertieàP*- 
ris ^ chez l'auteur , rue de Vaugirard ^ près te 
petit Calvaire , & chez Mérigot le jeune , librai** 
re ) quai des Augufiins , au coin de la rue Paires 
. Nouveau rtcucil de romances y ée ckanfotu (f 
de vaudevilles , avec accompagnement de k^rpff 
de clavefiin & de guitare» Ce recueil eûf dit- 
ôn 9 deûiné à tenir lieu de tous ceux qu'en a 
' {Hibliés jufqu'a ce jotn'. Toutes lefe jolies pî^ 
ces difperfées de loin en loin dans œux-ci vien* 
dront s'y réunir. Cbmmè on ' fe propofe de le 
rendre auifi agréable oour la leâure que pour 
le chant > une égaie fiMrké fera exercer fur let 
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Itirs & furies paroles. On prévient cependant 
qu'on (êra quelquefois un peu plus facile pout 
celles-ci , lorfqu'on ne pourroit les réjetcer qu^en 
{perdant un air donc le facrifice cauferoit des re- 

Îrets, & furtout lorfque les négligences tien^ 
ront ûnpeu au caraâere de la cbanfon. Pour 
répandre dans cette colleâion tout Tintérêt donc 
elle efi fufceptible , on aura foin d*y entre:enir 
une agréable variété, entremêlant toujours les 
différens genres... .Pour lui donner le charme 
de la nouveauté, il y aura dans chaque feuille 
une cfaanfon ou romance nouvelle de M. Ber*^ 
quin y & deux airs nouveaux ^ choifis dans des 
^ctieils de mufique allemande & italienne in- 
connus en France; à Pégard dés airs connut 
dont on fera ufage , ils feront rajeunis par uh 
accompagnement de harpe, de clavecin &de 
guitare de nos meilleurs compofiteurs en ce 
genre. Conditions dt la foufcriptton pour une 
* année ^ à compter du tf du mois dernier jufqu'aïf, 
30 Janvier prochain tnclufivement. l\ paroicra 
tous les quinze jours une feuille in-8^. de 16 
pages, imprimée avec un caraâere tout neuf 
de muitque de Fournie r, for du papier fin ,& 
du même format que VAmthologie françoift^ 8c 
les deux recueils de romances publia i Paris^ 
chez le Jay. Il y aura , comme on l'a dit , dam 
chaque feuille une chanfon pu romance nou- 
velle , & deux airs nouveaux ; cfaaqie air aura 
Tes accompagnenens de harpe, de clavecin èc 
de guitare , qui feront gravés à pan fur uHe demi 
feuille in-8^. de 8 pages, avec autant d'élé- 
gance que de conreaion* . . . On pourra fouf- 
çrire de quatre manières différentes : i^. pour 
les paroles imprima avec Tatr (impie, & alors 
la iottfcriprion ne fera que de la. uv. pour Pa^ 
ris, & de ij liv. pour la province (port franc ) : 
^. P<Mir. les paroles , & des accompagnement 
4e harpe de MM. Petrim te Meyer ^ gravâr 
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i part . mais du même format que les paroles , 
& la foufcription fera de 04 liv. pour Paris , ^ 
de 17 liv. pour la province ( port franc ): 3*, 

nies paroles arrangées pour le clavecin ou 
>rté piano , avec accompagnement de deux 
violons^ & la baffe chiffrée, par M. Benaut, 
gravés aufli à part , mais du même format , & 
la foufcription fera paiement de %4 liv. pour 
Paris, & de X7 liv. pour la province (port 
franc ) : 4^^ pour les paroles & des accom- 
pagnemens de guitare , par M. Tiffier^ de IV» 
çadémie royale de mufique, gravés aufli à pan, 
mais du mime format; la foufcription fera de 04 
livres pour Paris , & de 17 liv. pour la proviacç 
|>ort franc. Le prix de la foufcription pour cha» 
cun de ces trois divers recueils d'accompagne« 
snens, en particulier ,reft de 12 liv. On pourra 
foufcrire en tout tems, en prenant tous les nu-* 
/inéros antérieurs , à Paris , chez Ruault , & chez 
M. Benaut^ maître de clavecin, rue Dauphine , 
la première porte cocbere à droite en entrant 
par lePont*Neuf; à Verfailles, chez Biaifot, 
au cabinet littéraire , & chez Fournier , librd- 
re ; en province , chez tous les libraires & mar- 
chands de mufique. 

On vient aufli d'entreprendre à Paris , un Jour» 
fiai dCairs choifis ^ avec accompagnement de &âr* 
fe , par les meiîkurs maitrcs. Cet ouvrage pério- 
dique feÀ compofé , chaque année , de la ca*- 
liiers de 8 pages chacun , & gravés avec autam 
de foin que d'éiéganceJ Le dernier cahier fera 
fuivi d'une table exade des f irs de Tannée , oà 
|*on indiqiiera en deux colonnes les auteurs de 
tous les airs, & ceu^des accgmpagnemens. Le 
prix de TabonnemenC ejd cte. 15 liv. pour Paris 
ce pour la province , JFrajaic de port. Chaque car 
hier fe vendra féparément i liv. 16 f. On fouf* 
crk à Paris , au bureau dnJdumafdc mufiquc^ 
rue Montmartre j vis-à-vis ceUe des vieux A* 
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guAins , & chez les principaux Enarchin(|c de 
muliquc de TEurope. Le premier cahier a pant 
le II du mois dernîecr . , 

». GftANDE.BRETAÇ NE. J 

' Five minutées refleâions concerningfri[€s^ &C. f 
^c^eR-'iL-dïtef Réflexions de cinq minutes coacer^ 
nantlesfrix.h Oxford, johez FI etcher. 1777. L'infr 
titution des prik académiques , remarque-t-oW 
ici) «ft trè$-louat)k; n()ais elle manque prefquQ 
toujours fon but. Nous Faccordons j' mais nouji 
doutons^u'il faille ,^u gré dç l'auteur , fubnttueff 
abfolument aux prûcp£;uiiiaire5 des fécon^en4 
ibs purement honûri6ques. Il y.a iauveni deK 
dépenfes à faire poUr refoudre les queûions pro« 
pdfées; & on ce cas, rien n'empêche , ce nous 
lemble , qu'on ne joigne 1 un à l'autre. Les nié- 
^lailles qui fe diAribuent prouvent , d'ailleurs |,qQ0 
i%onneur y entre pour quelqae chofe. 11 eft vrai^ 
qu'on pourroic accorder des diflinâions jd'u^^ 
autre efpece , & même des emplois honorables à, 
ceux .qui auroient mérité les couronnes acadé*. 
iniques , rëmulacion n'en feroit que plus excitée^, 
& en plaçant de préférence le vainqueur , on réil^^ 
niroit rutile à Thonnête; mais dans la plupart; 
des états , la véoaUtiè des places , le crédit desi 

(;vancis^ plus jaloux d'avancer leurs créatures que. 
es plus dignes^ y mettroient des obflacles -mul- 
tipliés , finon invincibles. Le tems n'cfl plus 
où le mérite feul élevoit aux honneurs. Nou« 
avouons qu'il faudroic peut • être , le plus fou* 
yant , donner à réfoudre des problêmes plus in»- 
portans , d'une uûlité plus direâe , plus prâti-'» 
4]ue que ceux qui font propofés , quoiqu'au fondis • 
«en ne puifle guère être plus intérelTant pour 
le vainqueur que ce qui le meneroit à. une place, 
jivamageufe , à un emploi public. L'auteur fou* 
ihaiteroic encore aux concurrens un fort plusgca- 
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deux ; & en cela , il nous femble avoir rtifott. 
Le filence que Ton garde à Tégard det^ecei 
oui n*ont pas obtenu le prix ou un aeeefitjfà 
décourageant. On fçjiît qu'il n'y a pas de fi nuni* 
Tais livre où il n*y ait quelque Cfaofe de bon. 
n'y a donc aucun des mémoires préfentés anx 
académies qui ne puifle être utile par qudqu'en- 
droit. Pourquoi n'en détacheroient-*elles pu lei 
paffages qui méritent leur attention , ne ImÂm^ 
t\\es pas ces extraits publiquement ^ & ne Itf 
conferverDient«>elie8 pas dans leurs archives 7 On 
lent affea combien ce procédé feroit confolaot 
|>our les vaincus , ï combien d'efforts il les en- 
gageroit pour occuper une plus grande place , 
Eu moins , dans ce Aifàt nouveau de véritéi 
utiles. Les bons Anglois défirent , depuis lonr^ 
rems, que leur parlement rende publics fes oe- 
libérations , les loix qu'il fait , te les motife dé- 
terminans des unes & des autres y pour être ï 
portée de juger fi leurs repréfentans ne s'écartent 
pu de leurs inftruâions , & s'ils fe condnifênt 
conformément au vo&u général de la nation» Quoi- 
que cène réclamation foit loin d'avoir fon clFet| 
elle n'en paroit pas moins jufle. N'efi-pn pas 
fondé à fouhaixer de même que les compagnies 
ftavantes éclairent le public fur les mow de 
leurs jugemeûS)t3UJours refpedables affurément, 
inais qui ne peuvent ni ne doivent le priver des 
bonnes chofes , qaoiqu'en petit nombre , que 1^ 
pièces raifes à l'écart contiennent ? Ne fonc-ellei 

J>as comptables de leurs décifions y comme de 
&ttrs travaux , à ce pubtic éclairé? 

Conjeâum on the Tindaris of ttorace » &c. 
C'eft-à-dire, ConjeSures fur la TjndarU i'Ho- 
fmce^ & quelques autres Je fes pièces ^ avec un pofr 
fcriptum. Par M. Jean Wurtfield. A Londres , 
chez Richardfon & Urquhan. 1777- La Tyndarii 
^ui fait le fujet de ces conjeâ^ares eft cecte dame 
à qui Horace a adreffé la 17e. ( la ije. de l'Id.' 
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corrigée ) odè de fou premier livre. Plufiears 
interprêtes ont cru , on ne fçait pas pourquoi , 
qu'elle étoit fille de Gratidia / mais cela ne pa* 
rat pas probable à notre auteur , parce que Gra- 
tidia efi un nom latin ^ & Ty ndaris un nom étraii« 
ger. Cède dame étoit de Thrace & alEranchie^ 
lOertay mtis riche; elle Aoit venue à Rome, 
comme le croit M. V. , à la fuite de Rhoemeta- 
ces ou Rlnmeulcei, roi de Thrace. Elle fe fixa 
I Rome , y vécut , fut connue à la cour , & en 
reçut des hiveiirs distinguées. L'auteur rapporte, 
ea preuve de ces conjeâures , une infcriptioa 
iépulcrale trouvée à Rome , & qui porte : Ju^ 
Um Tyndmn9 C. Juin régis Khametakis L.ftcii 
fihi flr fuis , &c. La Tyndaris de cette infcrtption 
eft , fdon lui , la même que celle qu'Horace 
kivite à venir à (k m$ifon de can^gne. On lui 
attribue une ode grecque qui commence aînfi : 
Xùfî^% lÀût (WfAmy y que Jufte-Lipfe a traduite ( Dt 
mdgnùudine romand^ h I. ) En voilà aflez fur 
cet ouvrage , oà il y a beaucoup d'érudition , mais 
où toutes les conjeâures ne nous paroifiènt pas 
également faeureuli». 

^ A treatife on building in ipater , &c. Ceft- 
- à-^dire , Traité de Fart de httir dans Veau : enri- 
chi de 63 phncbes en taille^douce. Par M. Geor«* 
ge Semple. A Londres , chez Taylor. 1777, 
Cette produâton eft plutôt un ramas d'anecdo* 
tes^ cle converfations, d'ordres, de voyages, 
de journaux de fauteur , d'extraits de livres , 
qu'un traité dans les règles. M. S. paroit un 
homme uni, intelligent , mais plus verfé dans 
fon métier que dans l'art d'écrire. Cependant les 
snftruâions que fon recueil contient pourront 
être très-utiles aux architedés ; ce qu'il dit de 
lui-même fait préfumer que , dès fa tendre jeu- 
neiTe , il avoir une grande paflton de s'inftruire , 
& de trouver les moyens de furmonter les dif^ 
ficultés. La dégradation du pont d^Eifex , à Du^' 
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fclin , fut la (iremiere caufe Ai dlveloppiement de 
fes ulens en architeâure & pour la cooftinc^ 
-non. Les magiflrats demandèrent Aes plans pour' 
r^arer ce pont. Quelques perfoanes de confi-* 
deration conruUerent notfe autour. Après un 
rnoment de réflexion , il leur répondit qu^il a:o4 
yoit cette réparation poffible- ic trèé-^ure avec 
du bois y en atendant mieux / qu'elle pourroit 
être finie en lo îours , & ne coûteroic pzs plus 
de 100 guinées. Les autres avoient demandé 6 
fois plus d'argent , & 15 fois plus de tems. M. 
S. fiit chargé de l'exécution de fon ptaiu H téti*> 
fit , comme il Favoit promis ^ & iesmagifirats h^ 
cent fi facisfaits qu'ils te pupeflérent de conflruire 
un nouveau pont en pierre. Apris bien des. 
dii^cultés de la |^art , il çonfenût à fe charges 
de cette entreprife ; & quoiqu'il n'eût aucune 
«onnoiffance de ce genre de travail , il promit 
d'en bidr un qui dureroit autuic que.U^i^ar^ 
loaf-Hill ( montagne voifixie du poàt )', danà 
Tefpace de deux ans, & pour 20000 iiv. fierU 
JPendant cette conûrudion il eut les pliis grands 
cbfiacles à (urmontet*, & c'eÛ là qu'il s'inf- 
truifit l fond de Tart de bâtir dans Teau , & qu'il 
rafiembla les matériaux qu'il vient de publier; 
SPit fabricûndo faber. 

Percy , &c C'eft - à - dire , Ptrcy , tragédk ' 
rtpréfenUe/ur le théâtre royal de Covent-Gardetu 
A Londres^ che^ Cadell. 1777. ^es f erfonnages 
font Douglas , P^cy . le lord Raby , Sir Hubert , 
Elderick^ des domefliques du lord Raby, El- 
wine^ fa fille , & une fuivante. Le lord Percy 6c 
Elwineont été, dès leur enfance , tendrement at- 
tachés l'un à l'autre. Leur mariage avoic été pro- 
jette par leurs parens ; mais un manque préten-^ 
du de refpeâ de la part des gardes - chalfe d# 
Percy a tellement irrité le lord Raby , qu'il a faiê 
ferment de ne jamais utùr les deux amans. Di^ 
lolé de cette réfolutioni le jeune Percy prend 
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le parti d'atlec porter ks armes daâs la Palefthie ; 
& Elirine , en témoignage de fon ampûr , lui 
' fi^c préient d'une ^harpe. Pendant cette abfen- 
(ce y le lordRaby force Eiirine de donner fa main 
à Doublas; elle lui fait ce facrifice par obëi&- 
lance. Perçy , de retour , ignore le mariage d*Elr 
"vine , & envoie Sir Hubert lui annoncer fa mort; 
Eiwine tombe évanouie jà cette nouvelle. Percy . 
arrive , & fe flatte de gagner le lord Raby par Té- 
dat des lauriers dont il s'efi couvert. Scène de 
Percy & d'Ejwine , où elle lui apprend^ qa*elte 
efl liée à Douglas. L'amant » au défefpoir , jui^, 
d'appeller en duel fon heureux rival* La ver* 
tueufe Elwine obtient par fes larmes , qu'il nk 
répandra pas le fang de fon époux. Douglas « 
découvert cette entrevue y rencontre Percy dans 
liinbofquet, & le combat s'engage. La fuite de 
Douglas défarme fon adverfaire. Douelas veut 
le poignarder. Percy révôUe en lui des fentw 
Biens d'honneur; ils fedonnent un rendex-vont* 
Avant le eombat^ Douglas fait )ttrer à fon écuyer, 

Î[ue, s'il fuccombe^ il fera boire à El wine le poi- 
on qu'il a préparé* La fuivante d'Elwine ap- 
S»rend ce complot ^ & le dévoile à fa maitrefle, qui 
e foumet, fans peine, au fort qui la menacé. 
Doutas tue Percy , s'empare de l'écharpe qu'O- 
le lui avoir donnée , &: la jette à fes pieds d*un 
air triomphant. EIwine , incapable de fupporter 
cet ex^s d'affliâion ( rinjufle foupçon de fon 
époux^& la mort de fon amant), prend le poi- 
f on. Dans le moment même, Douglas efl convain* 
eu par le lord Raby, de l'innocence d'Elwine y tc 
feperce de fa propre épée« Le lord F«.aby redefeul; 
trille leçon, dit- on, pour les pères qui contra*^, 
dent fans rai fon les inelinattons de leurs filles 1 
Cette tragédie eft de Miff-Saint-Moore , & a été 
reçuç avec de grands applaudiflemens , quoiqu^l 
n'y ait que trois des quaore perfondages qaif 
^rdent la vie. . 
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ALLEMAGNE. 

OldenAKp gefikkhte der miffion , &c. Ceft-à* 
dire , Hifloim dt la wdffion des frères évatige^ 
4iqti€ê dëm tes ^«r Carmbes de Se Thomas^ 
éê S». Cfoim j& deSt. Jeam^ par M. C A. G. 
Oldeodorp, puMiée par M. I. S. Boflart. a voL 
A Barby, ehn Layx. 1777. ^^ aoiateurf de la 
fiasifiiqwe Se de i'hifioire oacurelle , en trou- 
▼crontdaas cet deni volumes , des Botions uès* 
l&res & crès«détaiUées , Qu'ils chercberoîem en-» 
. vain ailleurs. L'auteur ec rédineur fe font 4»* 
luttes avec le plus grand- foin j à donner tous 
iesiidjirdflMMiis relatilè à la fituaûen morale^ 
politique, & ôvile de ces ifles. Le premier y 
lut envové en 1767 ^ en fualitë de miffionnai* 
re, & nie chargé de ramaffer les matériaux 
•d'une hifloire des mîffioaB* Il «n revint avec 
<C8 richeffes , «n 1769 ; mais comme fon plan 
écoît trop valle. Se $pim^ par cette raifon , il 
.si'aurcMt pu répondre aux vues des frères évan- 
gebques y le fécond s'eft chargé de le réduire. 
Il Ta diviié en deux parties. Dans la lere. , 
on lit une defcripcion complette de ces trois 
ailes . des détails rdari^s aux ifles Caraïbes en 
géiaénal y des traits de Thiftoire des Annibales 

S' y lors de la découvene , hd>itoient b pays 
é entre le ne. & le 19e. degré de iatitude 
aord-^ te le 64e. de longitude Tm , du méridien 
de Lomkes^ une notice de ce qui s^eft paflé 
les ifles danoifes, de leur fite, de leur 



culture-, de leur lûftoire naturelle. Leplusloi^ 
jour, dans ce&^régions , cft de 13 heures 15% 
& le plus court y de 10 heures 45'. Il y fait 
conflammem chaud ; les végétaux y fon: tou- 
jours verds y & fon n'y manque îamais de firuits 
mûr». On n'y connoit que la iàifon des pluies y 
.& tçelle de Ja léçhereflê. G^o-ci dure depiûs 
le mois de DécaoDbre jufqu'au «ma de Mai^ 
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quoiqu'il pleuve quelijuefois dans les lîiois dé 
Décembre & de Janvier. La furfsce eft mon* 
tueufe ; mais dans Tifle de Ste. Croix on 
trouve de belles plaines. Les animaux y font 
très-variés y ainfi que \es plantes* Le foi eft «r- 
gilleux ^ glaifeux & pierreux* De* là on pafTe 
aux habitans , à leur cotumerce , au prix des 
marcbandifes , aux habitations , aux vêcemens , 
au langage , aux arts , à la forme du gouver- 
nement , à la traite des Nègres en Guinée. La 
ae» partie comprend proprement rkiftoire de» 
miflions , depuis 179a jufqu'en 1768. Dans cet 
efpace , il y a eu 4560 fauvagés qui ont enn 
brafTé le Chrtftianifme , dont il exHtoit encore^' 
en 1768, a6i6 ) fatfs y comprendre 676 afpi- 
rans, ,& 1400 cathécumenes. 

Ahhandlung von den allgmeintn krankheiten dér 
herdcyScc. C'eft-à-dire, DiffertationfurUs ma* 
ladies des chevaux en général , 6* fur les erreurs 
fui fe commettent tous les jours y dans leur t rai» 
ttmenty fauu d^ expérience & d'examen. Par M. 
Léopold y baron de Hartmann. Â Bourghaufen; 
1777. La condition de 1* homme èfl fi malheu- 
reufe , que , de tous les objets qui lui font uti- 
les, il n*en eft prefque, pQÙui..Gpii ae puàfféiif 
lui devenir nuiribles. Si ion indufirie a tourné 
It fon avantage même ce oui lui étoit le plus 
ûidiiFérent y elle n*a ^uere été moins ingénieufe' 
9^ tirer le mal du btrn , & une foule d'incoa- 
véniens, de ce qui fembloit d*abord, par fa na« 
ture , ne pouvoir lui être qu'avantageux. Tel' 
eft , fans plus de préambule y Tart vétérinaire* 
Il faudroit être dépourvu de fens y nour ne pas 
qiplaudir au zèle qui en a multiplie les écoles, 
pour ne pas reconfioitre toute leur utilité; mais 
!• manieie dont on enfeigne cet art y manière' 
peut-être trop peu conforme à fon objet , ne 
donne^t*eIle pas Heù de craindre au*on ne vien*' 
ne, tdc ou. tard |> à confondre te ameciD des hom*^ 
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net a?f c l'anifle vétérinaire , & que celui-ci ^^ 
•'en)paraat ée la confiance des gens de la campa* 
gne 9 ne fafle périr le propriétaire plus fûre- 
nem qu*il ne guérira ion cheval ?^ Ne verra- 
t-on pas renouveller un jour entre les iséde-^ 
cini de chevaux & ceux des houimes , la que« 
relie fcandaleyfe qui s*e{l élevée dans ce fie- 
cle ^ entre la médecine & la chirurgie , fur leurs^ 
limttes refpeôives ? Pour la prévenir , s*il eft 
|>oflible, ofons déclarer d*avance, qu'une théo« 
rie de tnédecine de l'homme, appliquée au che« 
val f te réciproquement , étoit plus abfurde en- 
core que oe vouloir cultiver le froment de fa 
même manière qt» le chêne , Toranger que Yé^. 
fable y le m^te ^ue le néflier , la vigne oue^ 
le chevrefeuih Ce qui peut étonner , c'eft qu on; 
fafle ir.peu d'attention à cette différence. Au 
lieu de «'appliquer ï étudier la nature du che^ 
val , on étend une théorie ridicule, fondée fur; 
des mots fans (ignification , & fur rhotnme,t 
& fur le cheval , lui les animaux qui run<-nent ,. 
& fur ceux qui ne ruminent point. Par^U, on 
croi» avoir tout fait, o» croit tout fcavoir, on: 
m^rife les connoiffances àcquifes pW la i^«: 
le expérience^, & ceux qui rejettent toute aà« 
tre opinion ^ne H& ûennes, 

M. de Hartmann a bien (ènti ces vérités. Auf- 
fi, a*t-il fait une étude profonde ^ cheval^ 
a-t-il cherché avec foin à connoître en^quoi il 
difiere de Thomme , pour tirer de ces lumières, 
des conféquences pratiques. Il eft vrai qu'il 
n'entre pas dans tous les détails que fon iujet> 
lui foumiâbit / mais il en dit aiïez pour mettre 
fur la voie, pour prouver la néceflité de cette 
étude, & pour confondre ces hommes qui y* 
enorgueillis de leur demi fçavoir , éblouident par! 
leurs promeiTes pompeufes , dont Tunique eflel: 
éû le plus Ibuvent la mort des animaux. Le 
ti^yû eft «ièlon M« de Hi^ d'ui^ tempéramem' 
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extrêmement chaud , & fes liqueurs d'une den* 
Cté & d'une ténacité exceffives. Cfatz lui , leê . 
opérations de la digeflion fe font avec une gran-^ 
de célérité. Ces animaux ne font pas organi- 
fés de façon à retirer aucun avantage des vo<^ 
roitifs* Ce genre d'évacuans leur eu même nuî^ 
fible, dans quelque circonfiance que ce pviitk 
être y parceque la nature n'a pas eu befoin de 
leur ménager cette reflburce. Par conféquent , 
les vomitifs font direâement oppofés à Vorgt* 
nifation , contrarient , bouieverfent l'économie 
animale^, & n'opèrent que de vatns troubles 
( turbulatipncs vana ), Les huileux leur nui- 
sent également , aiofi que les purgatifs qui n'o« 
perent que lentement , & après avoir excité deé 
aiDgoiffes , des tranchées , des fueurs , le dégoût ^ 
l'épuifement , &c. Il ne nous efi pas pofliblé 
de futvre l'auteur dans fes fçavantes difcuflionsi 
(& de rapporter les preuves dont il appuie tout 
ce qu'il avance. Le peu que nous venons de 
dire de cet ouvrage, nous* fémbl^ fiffi&nt 
pour engager ceux qui s'adonnent ï l'art vété* 
rinaire , à approfondir la nature éé chaque ef^ 
pece d'animaux , & pour ne fas s'imaginer que 
parce que le bcnif a , comme l'homme , la fa«* 
culte de fe traoljporteLdVu» ^1»>droit dans uh'aû« 
tre, & de fe nourrir par ^' la |>oiiehe) l'un efï^ 
à tbus égards , organife comme l'autre. ' 

Beytrage lur naturgefckit^tc i &c. C'eft-à-dî* 
re y ^Additions à l'kifioére natur^e y & , en par-^ 
ticulUry au règne animal y tiriee de lettre $ non 
impriméet: de fçavans naturaUfies , & d'amateure 
éclairés delà nature. Partie ae. A Altenbourg,' 
chez Richter. 1777. Les fujets traités* dans ces 
lettres font i^. Toriginal du Belemnite. M* 
Firmin a rencontré dans la mer deSargafife , 
un animal qu'il prétend être cet original'; aùJI 
raifons fur lefguelles il fe fonde , l'auteur -4 
joint tout ce qu'on lit fur ce fujet dans diffé^ 
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rou ouvtises eériodiqiiet , & dans Thiftoire 
naturelle & KL Walch : a^. des lettres fiur kt 
Détrifications trouvées dans le pays de Juliers^ 
L'£ifel f montagnes près de Trêves , & les en- 
.virons; ce font des morceaux très-intéreflànts 
ponr la géographie fquterreine , & Thiûoire 
des pétriScations : 3^« des notices de différens 
cabinets d*hiAoire naturelle. On lit 4^. des ef- 
£ûs fur les fblfiies de diverfes contrées , telles 
que Cobourg , Goflar, Kcenicz , Nayla , Papeo- 
heim ^ Saalfeld , Coboui^ y Sondersbaufen , 
Uffenbeira. Des confid6rations fur quelqnes fbf- 
files particuliers forment la 5 e. feâion ; & dans 
la 6e. , on trouve des mélanges fur divers 
fttjets. 

Gefckichte àtt Uhre von der affocùuion der 
ideen^ &x.Ceft-à-dire , Wftoin de la doSrinede 
Vaffbciatiùn éts idceSfavectm appendice furla di^e^ 
renée des idées ^ocUes & des conceptions compo» 
féts , fr des fériés des idées. Par M. M. Hifltnana ,' 
doâ. ifen pUI. à Goctingue. A Gottingùe, chez 
Boffie^el. 1777. Onréumt ici dans un ordre chro- 
nologique à peu près tout ce ^ui a été dit fur ce 
fu)et. Le plus ancien des philofophes qui faflè 
mentiefn de l'aifociation des idées eft Platon. 
Dans fon dialogue imttaté IlnrttSy en Utpte- 
fieurs réflexions qui y ont rapports Àriftote en 
touche auffi ijoelque chofe daiosla œ. feftioif 
de ût diflertauon fur la mémoire. Camëade & 

2uintilien paroiflènt avoir eu quelques notions 
\ cette doârine^ plongée dans l'oubli pendant 
les ténèbres de la philofophie fcholaftique. Hob* 
besy parmi les modernes, eft le premier qui 
ait commencé à confidérer plus fpéciaiementia 
liaifon dos idées. Il fut fuivi par Mallebran- 
çhe& Locke. Le ler. établit trois loix de Taflo- 
ciation des idées. M. H. rejette la féconde , qui 
cA la volonté. Locke ^ qui ^le premier, intro» 
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duifit le terme à'aJfocUtion , n'a rien ajouté à 
ce qu'avoient dit fes prédéceireurs. L^ibnitz n'a 
fait que commenter Locke* Weif a £ait de noif 
velles rechercher. Hume établiiToit trois \oï% d« 
raflbciatîon : la reflemblance , la coi^xiûence 
du tems & du lieu, & la caufalité. Notre ^vlt 
teur n'admet point cette dernière, parce qu'el" 
le efl ren&rmée dans les deux autres^ Haniey 
a çonfacré à la doâirine de la^ connexion d«i 
idées toute la première partie de (es obferva^ 
tions fur l'homme , & a traité ce fujet avec plus 
de détail qu'aucun de ceux qui Tont devancé» 
L'auteur de VEjfai de pfychologie a renchéri fur 
Hardey. Home a pôs une nouvelle route , Sc 
difière beaucoup de tous ceur dont nom ve«* 
nons de parler. M. Gérard , Ecoflbis^ a chef 
ché à concilier les fyflêmes de Home & de 
Hume. Voilà, en abrégé , la fubflance de rou** 
yrage même de M. Hiâînann. Dans l'appendice , 
il entreprend de prouver que la divifion de nos 
.fenfations en pures & en mixtes eft hàSéiBc 
. imaginaire ^ & qu'elles font toutes mixtes ; 
mais , dit-il , elles font ou fimples ou compo- 
fées. Ces dernières , les feules où Ton décott« 
vre quelque différence , font ou des idées corn* 
pofées ou des idées ailociées. Les fériés de« 
idées font cette fuite de conceptions qui fe 
développent en conféquence dune première 
notion. 

SUIS S E. 

Bibliothecd medicina praâicœ , fua fcripta a4 
panent medicina praSicam facientia à rerum 
ùifiitiuione. ad annum tyyS rectnfeniur. AuS, alb. 
v.Hallerj tom.IIà ?ii4-«^47.A Bâle, Sf,i Berne, 
chez SchvetghaufTen & Haller. 1777. Ceyofu^ 
me commence à Paracelfe y & finit à Diemmer- 
broeck ; ouvrage excellent, & de lapins gran- 
de utiitfé pour quiconque veut fe forqaer VM 
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Id^ des caprices & des viciflitudes des chores 
humaines, qui» tantôt, &ie plus rarement, vont 
le mieux poflible , & fembient gouvernées par 
la raifba même , tantôt , & c'eû le plus fouvent, 
vont à reboiM-s, au gré de la fottife & de la folie, 
dont elles font le jouet. 

* Hiftoria rtformationis ecclefiarum fue€icarum ^ 
. Vx gtnuirds fontHusfi documcmh aiahentieis , ad 
maximam partent antcdotis , fine partium fiudim 
deduSa^ &c., à Petro^Dominico Rofio de Portsu 
Tomus fecundus & ultimus. A Chur, en Grau- 
l)unden , chez Jakob. I777- ^^ premier volotne 
|>arut, il y a j ans. Cet ouvrage efl intérefTant 
^ur ceux qui ont embraffé la réforme dont il 
Vagit , & pour ceux qui aiment à obferver le con* 
làïi des opinions humaines j pour juger des ex* 
^ès qui dégradent notre fotble raifon. 

NORD. 

; ChtHlhnLScaGefchichtederherfpgthmtt^r «Scft/s- 
wig und Holftein^ &c. Ceft-i-dire , Uiftùire des 
duchés de Schkfwig^ HoÊfiein. Par M. Guillau- 
-me- Erneft ChriHiani , profefleur de philofophie , 
-d^éloquence & d^hiftoice à Kiel ; i parties. A 
Flenlbourg , chez Korten- 1777. Ce volume va 
}urqtt'à ran 1386. 

Le même libraire vend Gefchiehte kanig Bricks 
des vier\ehnten , &c, C'eft-à-dire , Hifioire du 
fui Eric XJVj-^apris des mémoires autherui^ 
quesj par M. Olof Celfius; traduite du fuédois 
tn allemand. M. C. eft déjà avantageufemenc con- 
nu dans la carrière des lettres , & fon hiltoi- 
re d« Guftaye I fuffiroit feule pour lui faire un 
.nom. La vie du fils de ce grand roi , quoique 
moins fortuné, & la manière dont il Ta traitée, 
prouvent fon zèle à facrifier à la vérité. Eric a été 
repréfenté fous éts couleurs fauifes &: calom* 
•aieufes. Les faits oonfignés dans les archives de 
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la nation , confultées avec foin parrhifloripgra* 
,phe, vengent ce prince del'injuftice desimpu- 
utions étrangères. Le traduâeur , M. Moeller^ 
profeiieur à Greifs^iralde , a reçu plufieurs ad** 
•ditions de M. Celfîus , qu'il a inférées à leur 
flace. Nous apprenons que M. Gêner, deVerfai^ 
les » travaille a une traduâion françoife de lamê- 
•me hiftoire. 

Gefchcchte Danemarks Norwegens yund Holf* 
<enisiniw€y Auf[ugen ^ &c. Cct- à-dire ^Dtux 
abrégés de Phi/ioife du Danemarck.y de Norwc'* 
-gCf & du Holjtein j à Vufage de la jtuneffh y par 
•M^ Pier,re*FrAléric S\xhm\ traduits du danois * A 
Flen(bourg , chez Korten. 1777. M* Suhm fi! 
•montre , £ins ces deux ouvjçàges , le digne (iM- 
.cefleur du préitdent Hénauit. Ces abrégés font 
^laits avec une fagacité ^une précifion qu'on trou<* 
Te xarement dans tous les imitateurs qui fe font 
«traînés pelàinment fur les traces de ce grand honn 
^■le. Le premier, (impie I clair ^ efl deffiné au;t 
enfans , c'eft- à-dire qu*il ne contient que la 
(Charpente , la carcafle , fi l'on peut parler atnfi » 
deTédifice hiilôriqùe. L'autre, à l'ufagedesado- 
Jefcens , en préfente le corps achevé , dans tou* 
-te fa force & fes proportions, revêtu de tous les 
ornemens qui s'accordent avec un emplacement 
. peu étendu. L'un & l'autre font divifés en 3 pério- 
des dont le i^temier finit au dernier Odin fepten* 
-trional , envrron 70 ans avant J. C. ; le ae. à Tan- 
oée 9oo de l'ère chrétienne, & le 3e. au fiecle 
préfent. 

Vtrfuch einer volljlandigen gefchichte der 

fchwedifchen bibeluberfet[ungen , &c. C'eft-à-* 

dire, Ejjai d^une hiftoire complette des traduSions 

-& éditions fuéd^ifes de la Mie y avec une noti" 

* ce & la balance de leur mérite : on y a joint 

un appendice concernant quelques mahufcrits rà- 

res fir la vie des principales perfonnes qui y or^t 

-eu rapport : le tout puifé dans lesfources tes plus 
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Muthtruiquesi Par M. le doftear Jeaii*Âdolpbc 
Scbinmeier ; première parde. A Flenftoiirg , 
«bez Korten.. 1777. Cme partie Be contient 
que la préface & le profpeâiu de l'ouvrage 
même , qui s'annonce comme «ui des plus imé- 
refTans. On y lit le caraftere & la vie de 
Guftave I , ainfi que les mefures que ce grand 
roi prit pour le bien de l'élite protefian- 
te. y ient enfoite la nodce des lources que fau- 
teur a confultées. L'ouvrage contiendra 10 fec- 
tions , & M. Scbintneier s'y occupera non^feu* 
lement des tradnâions & des éditions tant ca- 
tholiques que protefiantes. mais encoce du co- 
dez d^Uip&las. 

Mufik<n$ foerfii grands altinftr , Uc Cefi«>]k« 
dire 9 Principes de mujïque appliqués au €hantm 
'Par M. Nieis Hanfen. A Copenhague. 1777. 
Le chant., la première mufique inventa, efl 

gwêue audi la dernière à fe perfeâionner* 
n doit donc applaudir à l'auteur d'avoir réii^ 
ni ici aux principes de .Hiiler) ce que fapro* 
pre expérience^ 4a leflure des bous auteurs , 
oc furtout celle de SoteBza lui ont appris* 

Roefen , libraire à Greifs^alde , a mis en 
vente une TraduSi9n aUemande de la cryfial* 
lographiç de M. de rifle. M. 'Wiegei, qui eft 
le traduâeur , l'a non^feuletnent enrichie de re- 
marquiîs & de citations nouvelles y mais il y 
a joint auflt la traduâion allemande de la ^atu: 
tôgenefis de Hilkr , & ^e- celle du traité latin de 
Berginam fur la configuration du fpath. Par c^ 
«dditions, cette traduâion a acquis un deeré 
d'utilité fupérieur à r.OFJginal , qui efi déjà d^jn 
très-grand mérite. 

Icônes retum nat-uralium , ou figures enlutm* 
nies d'hijîairé naturelle du nord. Par M; le pro« 
fefTeur Afcaniu$. 40^ cahier. A Copenhague, 
chez Philibert. I777. On trouve 'ici 10 feuib- 
Jfis d^animaux de Norw.ege , deifioés 4^. ealu- 



Tmnés d^ftprès nature. Peut-être l'auteur ^ur^it-*: 
îl dû îoindre à ces planches Jes^ fyaQnyines j&: 
les explications des auife^ natiiraliilesviCe,- Aft*^{ 
hier contient des figures . dei r^HiAacâs&i'&r dé\ 

I. .' . I . ■ . I ..li"> 

Principaux ivinemens ,poUtiqi^s.& aiurej*^ rj 

L' E ^8 D^ceuibre , il fut publié,^ Çonftantina-*î 
pleune ordonnance du gran4:virir,V portaI^# 
<yie f'intehtion de S. H.'étoitfl^ touf^vrai & fi4cti 
le itiufu|mah eût.ï fe,grèpar.(^^^.prfpdrelesai:r> 
ipç^.' tes princes tartares oiit'^u /ordre de fei| 
rendre Ttlr les frontières du Cubân, ibus peine^ 
d'être dépouillés de tous Jjçurs dioits en. cas de^ 
retard ou de . défebéiflance. Cependant; ^^diffé-*^, 
rens ordres n'ont pas en^pêchf M., ^ifac|çiif /d|att 
Toir encore \ine conférence ^!2^9j^a^Y^c; ï^^lp^'nri 
cipaùx membre^ dii dwan* . ^" .\ - ,' ., ,^^ .. ,_. ^ 
' Le même fftiniftre ayant enY9y}é'au,h,^-^f-*j 
féndi ( pîniflre.des affaires etupgefr^ ^'.uqe no^^ 
te contenant plufieurs (guettions f^r l'âiTafllnat, 
die i'hofpbdar de Moldavie , on lui a réppndù la*-^, 
coniquement que Grégoire Gilca étoi^ un r&i, 
belle. La veuve dô ce prince eli arrivée, à C9nt^| 
tantihople avec fa famille , pour imjrlo'rer l'aHif-^ 
tance dy ,gran4-feisneur 9 ; dans la tr^fte fituap^n 
o?i elle fe tirouve réduite par!u,confif|Ç^ion de^ 
t6us les biens de fonépou:^^ ^ qV'^Q ^yi?^H^ \ ^?^^^ 
millions de piaftres* . ' , . * ... : \ 

Dans les papiers publics de P^teHbourg on ri«' 
conte ainâ une nouvelle découverte. « .Le hazard. 
vient de faire découYrii|[ dans unç des contrées (|è- 
cet empire ^ uti infeQe cjui reflçgibi,ej beaucoup 3j|| 
la cochenille des Indes; il s'atpché pnncipal^meçtu 
9ixt racines des frâifiers^£}uîi[a^es V,iSl^f^}lgfQ% 
" Tejh. i/. Pan. JIÏ. A*a ' » ^ * - ^ 
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•affi «ux racines des plantes grantmetiies l <im 
lètfoureen plus gruië nombre encore fur lai^ 
plante nommée par lecbevalier de Linné ylych^ 
' m» vtfcé9U% connue dans la petite Ruffie Coup 
Iftiomdtfmilka^imhicn fur la quinte*(éi2Îile,i 
Cette efpece de cochenilje eft prodigieufemenr 
BOiitipfîaE Hansiâ petite & nouTeÛe* Jflmlte , aipé 

Sue dans les diflriâs de Bolgorod , Worenega 
i Samera. Les obfe^ratetirs oui ont examiné eea 
pttijt^ animaux ^ ont cru quon en pourroit tir. 
ftr parti , 6: ils ont confeillé a nos teinturiers 
éfi t'empteyer a«r lieu delà ^chenille de l'Inde;' 
D'après les eiTaia jfp'on ,a faits 'y il eÛ ôrquvé que , 
«Set infeAe Aè donne pas une douleur âùfli bril*»^ 
linte ^ue la VA-itible cothèniUe , iims (jue cette' 
Couleur eft cependaht-fort belle , & fnnout très- 
fo^ide. Déjà les femmes & les en^ns s^occupenç 
dtu^B ces dtfers diArjâts à ramalTer de ces infec«- 
tite/Ge f^a un gam.afluré fi lamtion parvient [ 
lri"épargtier fes^lomnies trè$*confidérabtes q\i*e|- 
i.)e,exp.ortoit tous les ans^ ittis efjfôir de retour^ ' 
dJms' rthdë j pôîiV; fe ^prdcurer de la vraie co- 
^fenifle ':/ir fi 'désV années où troii> en avons , 
^èiiaé' (ibtir T^^o6'Hiûbliês.^& fioWne reven- 
idîons ajux Eer(ins'^& aux Bukares de !a rotme* 
jrf^rchandire que ^puf ia6ci> Toiibles , ce qui 
^f6it.'upe perte réelle de iioo roubles ». 

" j3h trvpît..bujt>i4rsyffFécé TécKange des rati- 
fications de'liiçohvéïitioft du ij Août 1776, 
c6njcç-i1ïaritleVfitT\i!:es<€hrré l,erpi &''larép«bli- 

2ue de Pologne d'une part ,'& ie roi'de Prulfe 
e l^autr^j dansr.efpà-ance qu'on piurroit obte<r 
fiir une modération du tarif de^ douapcs pruflien- 
fies ; mais toutes les démarches des niiriftres po- 
ionèis ^ ce fujet pnt été infruâueufes , ou du 
fâbins f« font bôrftécs au redreffemenl de quel- 
ipiw'gf^efs particuliers .& à étabUr entre les deux 
pfttjàtnces'^iie popnnaiffiou 4ps lifw«es, le^ diff 
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écultés fur ce (K>mt paroiffaôt . &tiûimoiitjd)le$ . 
oas'eÀ çoûaUtermmi à cet éçtMnge.,^iAft 

(ajfi, te, J lanyiér derni^^ ; , ^ 

, îU wit .4ê Viefine.agi^fiit par 4c»f,P"«>pî-t. 
o^liipptH^liés^ Iç/triuvcxris-bicn d'avoir r^tt^ 
a a^ûx [pfur .cçnc tes droits de^ ^rio/z/ff par U 
B0li]èipe. On aiFuxe que te baron ^de BLei^tzkf 
en. changé de propofer a la république de po« 
fogneub .tràke d^ commeroe egateaieatavaatà»^^ 

Î^eu)( aux deux aatioiis^ ic qu'il a remis m coii«^ 
/qi^çÀpe uj^e^ote qui a ité fayorablMieDi, accueil* 
li^ij^ajoi^ n^fius4u'ofi a4^ià4iociiméd«9 comr 
"^'•es pour traiter a]reç.«àriniflf» -. 



met fur. les raag^j pour ia fûçcediook de Bavière : ; 
les titrée de' fea^ prâieatioas; portent eh fubiha- 
ce ce qui fuie 

a Azo n, margravç^d'Ëftey nioct eu lOf^ ^^ 
a4rpit: eu fiicc^yemei^t tr^^ fi^fmniBs iSs Çune* . 

foiicièyfiile & àérirtere du^uCî.Qiielpbe lldef 
aviere a^« ; Ifabelle , fiilie du margrave dt 
If^iptfecrac;;}?; Judith ^iiUe derr^i^arbiirCôii. 
rad Jt II eut du 3c. Jk un^teip-o^miié Azo^ 
III ,: margrave diE&e^ tige des édites de i^rta- 
i:^ 9 des ^ ducs de^Modene^ des princes de St.; 
Martjun, & des oiatquis de ;Burgoinaneff^. Xe' 
fils du premier Ii| { Ôuelube IV ) dèyiot, par fa 
inereyduc de Bàvie^î^: il;iiKHifut en tjLdiit Son 
fils., lienri l^nm > 49c de J^Mkre » deVtint auffi 
dj^ de cette partie dé. te Saxe q^i cofiiprend te. 
dl^ffhé dé Lunebpûrg»; c^lui à^r LaiiQidxiuffg) & ^ 
fe.rcfN'cte ëleâord. de Saxe ^ pardon m^iage avec ^ 
VEfut^ilde y.filfe ft: héritiererdvb duc M^aus de 
Saxe< Outre cela , Henri te noir.pofféda encore 
rl;(te de Sardai^ne, le duché de Spotette, & le 
nwrjgraviat de D^nie. Son fils & fuÊcefleuff^Hetori/ 
le iiip^be ,.fe #i^,i^^eç G^rtridft^ filift &. U^ } 
rittere de rempcreur Lothaire II , & hérita y par 

A a a 
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cette alliance I de l'autre panie de la Saxe qiû 
comprend le refle de ce f^and pays-: il itiounic 
en I130 : Ion iils Henri , furnommé le Lion , 
duc de Bavière & de Saice , 'eteDdit h doroida- 
tion depuif Ik îner du nbrdf*jàf(]0*à (aînéditerra* 
Étée ; màf?, quelque griai^dè que f&t fe piHifaRce^ 
ilfudtmis en 1181, païf rémpef éu'r Fréderi<ff 
BârberouiTe, au ban d^ Teitopire'; &'p^ivé enW 
^itt d'oeil de tous fèfc vàfies éuis;^ cependant 
on lui refiitua en 1 186 cette partie qui comprend 
les duchés de Brunfvick & de Lunebousg ; mais 
^ fes autres domaines fuft^t divjfés entre plu-; 
fleurs princes, '& là Bavîetc fiit Aottimémcnf 
donnée à la maifbrf dtf.Wittteîsbach / delàquelie* 
defcendoitiç feu éleâeur de^Bavtere d. 

« HenH le Lion niôtirtt'^'ti'^/& làilTa pfiH 
fleurs iils', entr*autrés , diiltàuiàé]^ furnommé' 
longue>épee , duqut l'-defcènd la maifon des ducs 
de Brunfrick , & de Luneboure qûî^ par rez«' 
tinâioh de la branche ^âorai.e de Bavière ^ 
croit pouvoir faire revivre fa pi^étentioà fur ie* 
\liicMé de ce nom 1^. • ^* :. i . 

- Il continue d^ârrivèr -de^ cotiriéiS'dçs cours 
étrangères à Pot2dàm:Les Wnniflt es di^ cabinet ^t 
Finkenftein ie de Hert^berg y ont été thandés , 
te y font reAéa quelques jours -^pôur travailla 




qu'elles font relatWés à ta^fàcceffidn de BaVie* / 
re. On aflure que pluiicfurs^régiMéns'^ formant^ 
xûH corps 'de- formule* hènimesV' ont t>^dre de^ 
fe tenir prêts à ni»cher. Les c^ièts* & "fol-' 
dats abfens par^ congé )i^)oigiîeht leurs dra«- 
peaux; on forme des magafins à Mogdebourg/. 
«n fait fortir 4^-' arfenaux une grande quanti-* 
té <te canons 4c de munitions^ de guerre , ic 
le* ^uit fe répand que la crayitterifè * va- étiré ans? 
/•.. , ':.^.V,-r.:^:^j^^:yn'^-ii:i- .Tir 



Wientée de 7 î 8 'étfiflè io'iti^és. :II eft^certam 
tju'uh corps de trôtfpes doit" former aux epvi- 
Tons aé Lipftaât un càii^ où le roi fe'trouVfe- 
ra.* On a dëjà commencé i-appliani^' lé terrein, 
te ce travail continuera auffi-iôt que les eaux 
Te feront écoulées ; le roi 'donne deux mille épus 
pour cette entreprife , à laquelle la caiffle det 
tégtmens de Veltohaiie coritribuc^ également. 

'A.t principale^ëofiithifiiori impéfiàie* ( à'Ratiftpn- 
Aè)-a reçu prdrè fleJS^M. L dedéclarer vcrba-, 
■ rément /& en attendatir J aùi -envoyés refpec- 
tifs des éleéleurs ^' princes & états d'etnpke, ce 
hui fuit, 

"^ « La mort de S, Alt. ^ér. l'élefteur de Bi- 
^iere , avec leqiiél 'la ligne tnafculine appellée 

Suillelmine eft éteiiîfc, ayant 'ddnhé'o'ccafion à 
v'ers m'ôuveùiena ,' fëîajtôtefheiit à 1« facceflitfn 
.A ^ r :_ ; P-/=_/J ■î,i.i,*.i_._î__ '•^^'teVparce 

rebcpefta' 

tiyes impériales, a des prétentions fur quelques 
ëifiriâs dans le duché de Bavière, & fur le fîef 
d^empire de la feigneurie de Mtndelhetm , s'eft 
trrangée ï ce ftijet ^ U 4'anûftble , avec S. À, Sér* 
Wfléôfeur Palarina>; i î ' 
- "^ ce Mais commef ; ih Jéj^etidamméat du duché de 
Bavière , &de la ^gn^rie de Mindelhèim , û^éa 
.de Tempire, la maifcfnéleéèorale de Bavière pof- 
fédoit encore d'autres fiefs mafcolins de Tem^ 
pire-) fçavoîr : le iaaci^raviat de Lettchteiiberg,-& 
ë^autres comtés & feigaearies concédés uni- 
quement à la ligne dûcate de Bavière ,'. & ;que 
ûts'6eis font dereifu^vacaiie, ^ fom éAfcAïf^ 
i S. M.I. & ù Terripifti, S: M, h a ordonné, 
confor^némenrt au je dfbits féodat»» de Tempire^ 
iùt capitnlaûon-d^téâtion , & i Tulfa^e^dc Vetn^ 
pire^ quefon comrmiifaire ^iJ Aoc , le confeillei 
privé & aâuel oootte de Hartig prendroic pof- 
*' * . ■ - • • " , : * " , A à 3 
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fefTim des fufdit$ fiefs. ^i(eii9$ vacans ^ po«r ait 
4^ pour Teippîre, & les s^dmmiftreroir , afin qi^ « 
par-U^,pr6ilableinent^fût,obfçry« tout ce qui, a 
ce fujet ^ efi coQteuu.cbuEts la capitûVatîoo b. 

« Outre le détaîli]^ ^ ppur la ineilteure con« 
jicfifTance de chacui)', on a donné des fufdita 
)iefs dç l'enipire , dans te roanifefle impérial qui 
V été publié^ on y a. encore ajouté la déclara- 
tion expreffe , que ladite pnfe cfe pô/Tefllon dé 

fiefs 4q 
pour 
por-» 

îer aucun, préjudice i ceux om pourrôient ré« 
clamer du la propriété dW quelques biens , ôu 
des biens proveoans & -faiiSin^ partie' d'autre» 
iehy Icfquels fe trppvoîejnt cotôpris dans lef^ 
flits fîefs vaeans , ou' .d'autres prétentions lé« 
gîtiraes , & que çhacqn, jau contraire « ^toit a<t- 
ipîs à prouver & juflifier légalement fes préten- 
pçns^ 6f pouYoit fe promettre xiltre (atisfait le 
plus pr^mptenleDi pojfTible^ & conformémenc Mk 
droit», 

« Quant aux fu/Frages attachée au, duché de 
Bavière, aux aufre* Sefç 4'f^,plrc ïk^Sedtés.fwr 
M mait^» de Bavière /au Jswn^ LeMch-^ 

tenberg, & aux autreè fuftag^ii <fe prince îfc 
^ cotBtè qurlarmâifoaAlBavicHr^avou apor-^ 
1er au doHege des prince» &, aux affeqfiblécs de* 
cercles^ S. M- coBÛdéiîaf«: les fufdites circonftan«^ 
ces , eft ti'avis qu'on icAi lec laiffer va^cans v * 
ne recevoir perfonne ni^ui. pourroit fi? nréfeniep 
pour leà ponet , r«fq^>'à ce que cçtte affrire foit 
effrangée confbrmément mtx totx »> 
. « La mèine confid^ration V^end auffi ^ U 
CO-direûion du eérde ^deiJïtwreVc^^'^^^^ P^ 
la roaiibn de Bavière; mm >fip que le cour* des 
affaires^ publiqttec & M j»dtoltwe>. onw:ipale-^ 
nent dans :les cas preffés^ne puifle fouffnrau- 
cim délais S. M. L a fu|é à propos, en vertir 
de (a digmté infériale ,, & cûmme chei iugrêm^ 



MA R S ïfiié jjfi 

lie l'empire, qui 'ddiv feiljer^ à tout ce que te 
"jnaîniten du., bon ^oidre. exige f de^corDinettfe 
ft^il^emem le prince archevêque de Saitz»* 
-«boufg^^ur^ que celui"», en qualité de çof 
direâeur dudic cercle , fa/Te feul , en attèndânti| 
tes fonâion^ de direâeurdanV les afiàires qui 
me foulFrent pas de déhi. MVis^ cette cotnmif' 
•fion 9 j^fifu^ ce queTaiFaîre ftoit applanie.d: ar- 
rangée conformément aux loix,.ne doit luidoo- 
:^er ni^uB nouveau droit, ni porter un'préju- 
niice quelconque à lui ou k aucun autre. S. Ml 
> réroiu aufli à ce fajet d'envoyer fes ordres 
aux deux tribunaux: fuprêmes de Tempire; & 
croyant avoir rempli ainli, & jufqu'à préfem^ 
tes devoirs que lui impo' oient fa capitulation 8t 
fa follicitude paternelle , elle ne manquera pae 
il'arran.jer par la fuite tes autres objets »*i 
A la fuite de cette déclaràtipn 6>^t le».copxcit 




& qu'on a rappo 
dernier journal. 

Un décret de commiflion impériale du .8Fé«- 
vîer porte , que , fuivant le traité de paix 
Ve ^eftphalie , l'intention de S. Mw I. efi que 
iîéleftéur Palatin fi>it pourvu de taidignité d» 
grand maître- d'hôtel de rcm[ike ;'& qa ii paiS» 
tfe la huitième place à' lai einqbt0tne.^ ^ - 

-' • ; ; •- î^"-' . ' -y ■■ 

Le même }our,1é prince Kïmnitz^Ritrberg^y 
chancelier de couî* & à*état ,-fit retnettre à rotts 
les nânirtres étrangers à. Vienne, une note con- 
tenant lés motifs qui ont déterilifné L* M. 1; ^ 
envoyer des troupes en Bavière/ Se ndative i 
Tarrangement conclu cttti'e If^eijipëretflr ôcVét^c^ 
kéwr Palatin. £n voiét. la >tei)eu^. • • i i > / ^ i 
« Maxîmîlien-Jofeph de Bavfere, éernter de 
Ya ma^on , dé hi ligne 1(^the!e:)me,^tanr décé- 
té fur la fin de Tanf^e derftiei:e,^ fans llémiet% 

Aa4 
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jnâlery S: Ai-fiiea. Palatiii^'à tterededefccttdalit 
jia preimcrjàcquâcanc f.arjugé .nt çoinc tdievaîr 
•^lifFérer xie: faire Ira dâfiorcbes qoi fciU aiMi- 
4ojuei5 à fes préceni^osu- à la fucceffian bava^ 
,mfej>. : ! . ' , 
: ' <c La cour de Vienne, de fon càti^ n'a pas hé«. 
ûté à lui communiquer , fasé réfervt , les droits 
-inconcefiaMes qoi lui foiit tfchus fiir U9^ pnfcin 
•4e cette focceffiqn.ji. • ' j .. : 

• .« i^. Du chef, dû droit de révifiQfi des fiefs dm 
U couronne de Bohême , dont avoiem été ïar 
tyeùis tes raftles de la ligne W^ilhelmine^dc Bar 
.Viere ; a^. du chef de l'expeftàuve jlur le comt^ 
.de Mindeiheim en Souabe , accordée à la mai- 
fond' Autriche parTeoipereur MatcbiasTan 1614^ 
Se confxmiée par les empereurs fes fucceâeurs^ 
3^. du chef; de iïnveûicure effedive donnée par 
rémpereur Sigîfmond ïïk m9iibn: d'Autriche fiif 
i|qeliqtièsdîAciâs des érats de Bavière »« 
,i <i S.; A. «L Eioô, y^latine ayant reconnu le 
ibndtment & la Validité dçs fufdits droits de la 
inaifon d'Autriche , on a jugé. devoir donner 
4è& tàsins ii un. arrangement* 9mct\ avec ce.^rin«> 
£». ScVon a flipulé Taveu 3c la reconnojŒuKqp 
çi]6alableà defdits droits de la maifon d'Autrichç,; 
Àiais CQièmQ U arôva q^e , péi^daiit le cours de 
iûdm Régjpcftt}on>|Sv A. S. E\^ Palatine prit pofr 
fefli'on (fe. tous. les ^tats.de. la fucceffion bava- 
roifefans diûinâion, par les patentes qu^elle fit 
^bHer ^our cet effet , & que, par cette démar*, 
che , on Te vit dans le das de devoir fuppofer 
qu'elle fe propofoit de nietcre obflacle ou em« 
{>èchement aux droits de la maifça d'Autriche , 
/on jugea qu'il ^tpit nécefTairç de prendre des 
fxéaàutisiBSf & denettr^ en marche pour cet eè- 
fet vers la Bavière un corps de troupes que Ton 
^rlpouva^e, fiiffifant >>. . r 1 > 

. ^ Peu: après . cependant , tout mal-entendu 
iqraAt été levé , fc. un arru^ement amical av«i 



S„.A.. s, ^left. Palatine vs,'en;étaiHr en^^uivi , oi| 
irévoqua inceffammenc l'ordre àe marche donné 
k plufieurs corps de trouves , & Ton n'^n fît 
jpafTer en Bavière que le nombre néceifaire à la 
prife 4$ po^ef&on coniirenue avec fadite alteiTt 
^le^dcrt-ale». * ' ' 

ç ,« On a rhoii^fîur-d'informer.'M», N^,N.-d« 
jout ce qui eÛ ç\riéffus^ ^^n qu'il ^it^une coa; 
jioiiTtinpçe ex^âe.^de.Xoat ce qi^i s'efl palT/^jua* 
qu'l pr^Sfent fiir cet. objet , & il efi requit dm 
couloir bieh en fi^ire part à la cour >>. ' 

On n'a point encore publié dç copies de l'at ■* 
i'angemènt conclu entre les deux cours ^ mais i| 
^ cei;Vfiîn que^ la rpaifon d'Autriche' obtient r^ 
les deux régences de^ Land$hur^ de Straubing ^ 
i^yèc^ le conit^ d^ Cham | .,ce ^ui /comprend toutQ 
fa Ba^fle^Baviere; a^. le territoire de ^cbardixig ^ 
3^. la feîgneuriçde Mijn|delheim,& Tes bailliages 
en Souabe ; 4^« les diftrïâs de ScWartzbach , le 
bailliage d' Amberg^dans le H^ut-Pâlatinat, & le 
^ifiriâ de 'W aldfacbfen, vers la Bohême. Il doit 
Itreftipulé dao$ k. traité , que ces nouvelles ac- 
jl^ificiçns s'etendron^ jufgu^à Kelbeim inclufi« 
yemeot , où l'Altmuht ^ jette dans le Danu*, 
l^e. Comme il y a encore ^^autres cours qui ont 
.dies droits à faire valoir ^ on efpere que leurs 
prétentiojas s'arrangeront par voie de négocia** 
tion ; il va s'ouvrir y p^ur cet efFët^ un congrès I 
PalTau où les parties imérefTées enverfonc leurs 
minières plénipotentiaires. ^ 

; On apprend^de Hermanfladt en Tranfilvanie ^ .^ 
yie^i dans Tefpace d^une demi-heure, on y a ref* 
leniî plufijsors fecouiTes de tremblement de ter-, 
re , qui, par leur fréquence , menaçoient la viltç 
4*Un& deilrudlion prochaine , mais qu'il n'y avoit 
eu que quelques maifons endommagées. Les ef* 
fets de ce phénomène ont été plus terribles à 
Çron{ladc ; le clocher de TégiiTe principale s*é« 
tant écroulé) k les cloches ayant enfoncé les 
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ioûtet pendaik <fff6n cëlt^roit le fervice dî^ir^ 
Il y a e« 119 perfomes éaaSéès -: le nombre des 
Uefffs eft beaucoup plus confidéuble. (I{ fat^ 
<»bfenceff que^ la gazette alIiemaïKie (Toà nous ti^^ 
tous cet évéoetnent n'en: iBar(|ae pas là âu€^i.y • 

' La eottr de Naples rendtt^ràiiA^ defnièm, utti 
décret tlonç r»écnàon.teiidéit à amiuller les 
féj^emeiis de la cbaneeMerk poinaine . & enle^ 
ifoïtj par confëquent, des- droits précieux aiL 
St. fiege. Le fourerain^ pontile a^ foit à. ce fujet: 
quelques reprâentations à S. ICaf. Sicilienne ^ 
4ui\ ayant égaiÂaux,defirs de S^ S., abien vou-^ 
fo apporter quelques modifications à. la. nouvel 
le loi.. Ce changement rend au pape le droit de 
hommer,. comme ci*-devant ^ài lous les bénéfice^. 
i|uT ne font pas confiftôrhrax , c'èft-à-dîre , qofc 
ne font point préconifâ dans les coofiftoires %, 
Sans ce cas 9 on dit qpe te roi préfentera trois^^ 
fiijets^ au. pape , qui en choifira un. 

^oique Utfonune que M. Bifchi avoir faittr 
fous le pontiBcat de Clément XIV lui eût fuf-^ 
*dté de puiflans ennemis^il a encore trouiridanÉ. 
Ion advetfité piufieurs perfonnes de difiinâîon^ 
qui onttenté de slnrfreîrcr en fa faveur,, & pac^ 
^culîeremem le cardinal éamerlingue, qui , dit- 
on , av4>it le plus à Ce plaindre de cet, ancien* 
àdmioiârateur des grains; Toutes fes fo)licita*- 
tions^ ont été infruâueufes ; le pape a répondui 
qu!il falloit que la juftice eût fon cours ^ & 
qû*il ne pouj^oit,ni ne vouloir difpofer clés denier» 
publics que l'étaravoit droit de réclamer. M- Bi<^ 
chi , dans un mémoirequ-il a Eut encore préfeit* 
ler au pape ^ reconnoîtik dette envers rannone;.^ 
mais il fuppiie le St.. perc de ne pasL permettre 
qu'il foit téduirà la mendicité^. & de lui aflî* 
gner une penfion convenable à ton^éut; Qnrîgno^ 
fe ce qui ea réfulteri ;; mais^ oa a déj^ faifi^^uii 



capital de 6$ milt« fcudis que M* Bifcfii av'o^ 
au mont de piété. 

* Le pape Cle'ment XïV avoh accordé ï Vuni^ 
Yerlîte de Ferrare un droh de a deniers fut 
chaque livre de fel qui fe confomme dans cet^ 
te nWe ôc dans le duché; mais le commiflai*^ 
re de la ^révérende chambre , & les membre» 
de cette univerfité ayant repréfenté que' ce re^ ^ 
Venu ne ruffifoit pas à- ^entretien de iCet étabKf^ 
Tement , S. S. â ordonné par. ûti^motu propriété 
que ce droit fût augmente de 4 deniers par li* 
vre ; & attendu que la fomme totale de cet im*^ 
pôt excède celle de 6B10 écus romains , nîéceifai^ 
re à l*univerfité , elle a appiioué i6cbécirs du 
troduit de cettie taxe à deux hôpitaux de la m^ 
Ine ville. Le cardinal pro-tréforier a été^chargif 
de Texécution de cetre loi ; & attendu quë*feà 
Clément XiV mit cette univeirfité foiis là prfaiî 
téâfon immédiate des fouverains pontifes j 'S» 
S. a confirmé cette dirpodtion y & a nomme éti 
qualité de préiident le prélat Rimtnaldi y pacrice^ 
& auditeur de rote de cette ville* ; 

î.e gnmd-ducde Tofcàne, touîotfrs occtipél ' 
des vues de radmtniilration la plus réfïédhié ^ 
h plus intéireflante pour le bien de féspeuples^ 
vient de faire écrire , par UD fecrét'al» ede fon coo*' 
feil royal ,Tihe lettre circuliaireadreiféè à toUs lef 
fupérieors des maifons religieufes de Tes états / 
j^ar laquelle on leur demande de déclarer ce que 
chaque couvent envoie par aimée à Rome ^loic" 
i titre de droiit de Quinzième , foit à titre de tourr' 
fe taxé quelconque, dont les caufes feront dé*. 
duites ; ce que chaque maîfon conventuelle re^ 
tire de fes travaux pour faire, fubOfier hùà au^^ 
mdnes les religieux y attachés; quels font ]e#! 
gains pertbnnels qui s*y font^ & à quel ufa-^ 
ie ils font appliqués dans le régime aâuel; cpielsf 
tn^'let coavettsqui ne peuvent entretefnir*9Mr 

Aa^fr ^ 
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f a 6 religieux ; quel eft le nombre de tous ley 
mclividus que chaque ordre particulier retient 
àms Tes cloîtres en Tofcane . avec la diflinâion 
de ceux qui (ont étrat^ecs , & de ceux qui fon^ 
j)é$ fujets de S. A. K., & en ajoutant à ce dé- 
tail le nombre des religieux tofcans que chaque 
Afdre compte, (oii au dedans, foit au debor^ 
dp, graoi-dufhé} voulant S. A, R. que dans les 
isoiivens qui ont des pofleffiohs , & où l'on né 
mendie que oar privilège, la quête foit dé* 
fornnais interdite , i moins d'en obtenir une per* 
mifTion expreffe du fouverain, permiffion qui 
ne fera accordée que dans des cas de befoins 
connus ou d'accidens arrivés à telle maifon , mais 
jamais pour ne fervir , comme ci-devant , qu'à 
enlever aux vrais pauvres la foible rétribution 
d'aMmôoçs que recueilloient les religieux quê- 
teurs ; S. A. R. voulant encore fournir au;c fu« 
périeùrsdes maifons religieufes matière à em- 
ployer leurs lumières Se leur aele à tout ce qui 
peut améliorer la difcipline de leurs couvens , & 
contribuer au plus grand avantage public^ pour 
lequel prer(|ue tous les réguliers ont été infii- 
mes & admis dans l'eut ; 8c pour rendre leur 
infiitut plus aeréable au peuple ^ elle charge ces 
fupérieurs de lui indiquer quels font. les petits 
#tabli(femens conventuels qui , par leur xnutili* 
x€y leur fituation,ou d'autres circonftancçs, peu* 
vent être fuppriroés , ayant égard à ceux qui |^ 
concourant dans les campagnes au fervice des 
cures & paroiffes, ne pourroient être remplacés, 
que par dts moyens plus coûteux ; à quelle 




peuvent faire fubfifier un certain nombre de re« 
ligieux , S. A. R. , pour joindre è rutitiré de Vê* 
dification dans les lieux de leur établtâemenr 
Wt utilité fecondaire» s intention d'occupé iem 



jans par des écoles gratuites de leâure, d*écri« 
ture & d*arithmétique, les autres par la yjfitQ 
des malades , &c. , afin d^alTurer d'autant mieuic 
robfervation de leurs règles^ cjue leurs mo- 
jnens de libené feront par- là toujours employé» 
chrétiennement.. ,] 'i 

Suivant une ordonnance de S. M. T. Chrét. 
jdu II Janvier, il ne pourra être expév^ié de lec«- 
tres de fous-lieutenans aux cadets- gentilshom** 
^es de la compagnie établie à récote royale mi- 
litaire qu'à répù que de la révolution de leur 
l6me. année. Ils prendront rang dans les trou* 
pes à compter de la date de o^s lettrés , pourvu 
jquUls aient pafTé det^x ans s^u i^nioins à Técole ro- 
yale militaire, ils pourront reûér à l'école miU* 
taire, même après l'obtention de, ces lettres penr 
idant tout le tems qui fera jugé néceilaire pour 
perfefiionner leur éducation. 

Les loj bataillons de troupes provinciales qui 
font rappelles par l'ordonnance dont on a dej4 
fait mention, doivent être réunis le.ier. Juii| 
prochain. Ceux de ces bataillons qui feront at^ 
jrachés chacun à .un des 79régimens dinfante^ 
rie , fous le titre deBataiUonâ de gamifon , por^ 
teront cependant le nOmdes régimens auxqueù 
ils feront attachés. On attend încefTamment le 
règlement qui doit paroitre pour la compofuioii 
& le fervice de ces 79 bataillons , ainfi que fur 
le fervice & l'emploi des 16 autres bataillons ex* 
cédant les 79. ' . ^ 

. Une grande députation du parlement de Paris 
fe rendu à Verfailles le 7 Février , pour y recç>» 
Hfoir la réponle du roi, S. Maj. la lui fit remettre 
après que lé garde des fceaux en eut fait ledure. 
Par cette réponfe, qui eil fort longue , le roi dé-ii; 
jmomre la necelTité de l'exécution de l'arrêt de 
.£bn confeil, & S. M. ralîure le parlement fur 
Ja du^ée dçs vingtièmes , qui^ferom fuppriro^ 



5f8 ÎOUltîïAL ÉNCVCLOF. 

tttffi--f6tqire les circonllances le peroirttront. Sitr 
le compte rendn par la dépuration aux cbamferes 
tflembiées ,ila M nommé des comnûffaires poi|^ 
^aminer la réponfe de S. M. 

Le roi a accordé mille écus depenfion au pe* 
ôt-neveu d« feu comte de St. C^rmain. 

On avpit perrfu. toute efpérancc de revoir % 
•Paris le Ncftor de la lictéràturé françoife , & il 
11*1 pas fallu moins que fon extrême rendreffW 

four la marquife de Villette p6ur le déterminer, 
85 ans, à venir encore fur les bords de la Sei- 
'ne y recevoir les hommages d^une nation qui 
•^honore de Ton nom. M. de Vohaire arriva \ 
'Pi^is , le 10 Fév.^ vers 4 h, après-midi > avec Mme. 
Dénis, fa nièce, & defcendit à la maifon du mar- 
quis de Villette, riie deBeaune, On préfumé 
*(Dn*indépendammenr du motif de fon attachement 
'pour celle qu'il regarde comme fa fille , il avoît 
f ncore .celui de voir fur la fccne fes véritables 
ènfans , & que deux de fes tragédies nouvellts^ 

Stfon etôit fur le point de repréfehter , avoient 
mu fes fentiraens paternels. Mais il a appris en 
même tems la maladie & U mort de le Kain ; & 
«ette nouvelle ne peut qu'avoir' altéré le plaiOr 
qu'il doit refFentrt de revoir fes dieux pénates^ 
L'académie françoife, à fa dernière féance, arrêta 
qu^il ferbii feit unedéputation pour ctnnplimen- 
ter M.tJe Voliaire. Elle nomma , contre Tufage 
qui* n'admet dans ces forte» d'ocpafrons qu'uo 
leul députif, trois de fes^ membres,- à la tête dri^ 
quels étoit M^.le prince de Beavtvau. Tous lés; 
académiciens qui fe trouvèrent à cette afTembléç 
accompagnèrent' les députés. 
' Le 14 au matin ,.le St. BeBecour, açconapagné' 
die plufieurs autres comédiens , préfenta li M. de 
"Voltaire Ica, hommages delà comédie françoife; 
'fcn difcours fut trouvé très- bienfait ^ M. de Vol» 
%ire y répondit avec beaucoup à'^affiibilité; & s'^*^ 
'Méfiant enfuit» tant aa Sr^Bt^ecàur 4ti'ftux'aQ^ 



^es comédiens y' ilr leur ^arta de fa fancf^&leur 
Ail Je ne puis plus vivre déformais ^ut pour vou9 
fr par vous. 

On tiepeur exprimer TafShience dés perfim^^ 
ftes qui fe préfentent chez M» de Voltaire ; lei 

gaiids^ fes amateura des arcs., les gens de let<« 
^s, tous fe font empreffég de lui rendre 1)om^ 
niagie. La fentation que te grand homme a càiU'^ 
fét eft générale ; on ne parle que de lui dans tous 
fes cercles^^ & dts répohfès agréables qu'il faie 
aux uns & aux autres. 

^ A fan arrivée ^ il a été arrêté aux barrieret 
^|>ar les commis de la fer Ane , qui lui ont deman* 
dé s'il a'avoit rien dans la voiture qui fflc fujet 
aux droits : ttej^eurs , leur a-^t-it répondu , U 
f^W a que moi ici de contrebande Le lendemahr^ 
pféfentant la niarquife de Villette à phiiieurs da.-* 
fines de la cour^ qùt étotenr tenues le voir , il 
leuf dît : Me/dames y voila Belle & Éorme^elh 
à eu pitié de ma vieiUeJfe tc'eft à elle que je dois 
te bonheur de vous voir y & le pett d'exijierite qui 
me refie. On le çomplimeikoic fur le mariage du 
àiarquis de Vitlette , & il a répondu ; J'ai fait 
deux heureux (f -unfàge^ ^, » 

- Le chevalier Gluck eft ^tti le il pour rétoui^ 
ker à Vienne. Il a retardé fon d^artdel4 heu4 
les pour rendre hommage à M. de Voltaire , qui 
l^a re(u avec la diflinâiûa due aux grands tai^ 
Icns.. •''..'■'.. 

[ Un jeûhe;; genrilhoranie des environs de Nom^ 
ÎKrncourt étant à la chaife „ il y a peu' de tems ^ 
Fut attaqué: d'un verriee qui lut fit perdre con^ 
iidilFance. Comme il ecok dans ce moment fu/lr 
le- haut^'une col Une rapide ^il tomba ^& roula 
jufques dans un foilé. Peiidantfa chÛce fon chiea 
fit tous fes efforts pour le retenir , en faifîffaht 
fes vétemeas aveclesdems ^ce qu^on a reconna 
^iUJL nocfurca marquées fur (a redingotte^ £ar 
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fiii , qu^od le corps foc arrét^ , Je chîea fip ipi^\ 
f^re oe« hurletnens fi lamentables & fi conti- 
nus , que deux payfàns accoururent. Mais à 
C»ne6*approcberem-i)s du maître, oue le cMen 
s imptchade le toucher. Ces paylans allèrent 
tuffi^côi trouver la dame .d*iin château vpifiBy 
qui arriva avec dij^ tnpade èc u^ voilure. Dès 
qu'elle parut , le chi^ courut ^h'i^rnattvegiené 
i elie (k k fou .maître; Il indi()uoit l'état dit 
inalade en le baifant fur la poitrine , & il per« 
mie aux' affifians de le mettre^ dans la voiture» 
Cet accident if a point eu de fuites ficheufes ^ 
parce que le chien a , par fes aboiemens , eropè^ 
chë fon makre de ^fter loogtems dans un folfé 
p}ein de neigç oh il étp;t roulé. : . ^ 

On ohaiita le t^ Février ,.dan$régUfé rpya^ 
le , collégiale &■ .paroifiiale de Poitty , un Tè 
Deum en aâion de grâces de Theureux accôu^ 
cheroent de Mme. la corotefTe d'Artois , 6c dé 
la naiilance de Mgr. le duc de Berry. Les of- 
ficiers de juftice , le maire ^ les échevins & les 
principaux habitans y alfifterent , fur l'invita- 
mn du chapitre 4e cette collégiale , dont lii^ 
nomination des chanoines efi au choix .de Mgr« . 
fe coawe d'Artois-, comme nouveau feigiieur 8c 
patron de cette ville. Le 8, les capucins de Is 
même ville répétèrent cette cérémonie , à la mê^- 
me occafioiv 

M. de Pomereo , préfident ï mortier dti par- 
lement de Norroandie > confeiller honoraire de 
cehii de Paris , & marquis de Riccy y vient d'ob- 
tenir, quoique marié, la permidion diji grand- 
maitre de Malte de reprendre U croix de la re- 
ligion, qu'il ^voit ponée conime chevalier reçu 
de minorité, iufqu'au moment oik il efi entré 
dans la màgifirature. 

l«e mont de piété établi ^ Paris par lettres- 
f asemes du jùi au 9 Décep^e 1777 ^ enregif- 



if^s^ en paarlçiBeiic 1« la dit même mais , & dont 
Je'béné&ce ^fi afFeâé au fouiagement des paur 
<yi:QS.& à ramélieration des maifons de charité 
fous rinfpeâion du lieutenant-génëfal de potice 
fin chef 4^ de 4 adminiflrateurs gratuits de i'hô« ' 
pital- général , tient Ton bureau dans une taai'^ 
:ioh file rue des Blancs- Manteaux; il cft ouvcri: 
^us l^s jours , à Texception des dimanches ^. 
fêtes , depuis 9 heures du matin jufqu'à une 
heure après-mi4i > &. depuis 3 heures de re« 
levée jufqu'i 7 .heures du foir. Les mots de 
Jfonç de Piété font au-deffus de la porte. On 
^e reçoit les diamans & pierreries qu'au jour. 
•M, Framboifier de Beaunay , confeiller ^ procu- 
reur du roi honoraire au bailliftge de Liotis, aa^ 
cién fubdélégué de Tintendant de Rouen , efi di- 
jreâeur-géneral de cerëtabli^ement.)rj^ dlemeu* 
jre dans la même maifotî. ^ ; ' 

? . . ' ■. - ? ". i . r . ■ ' - ■■ 

i , :0n p^fle depuis quelque tems de \i rentrée du 
iord-^- • * ^ ..i ... -. 




;peut( 

Jqu'il ne le titouve poim à la charnière des pairs ( 
^is quelques féances , & qu'on fçajt qui! nVft 
ftpjpt indirpofi^. Les part^fans'de la'ceur ne dou* 
Xfnt point de ce changement , &, ilsdifent qu9 
jCfJord fe détache des fiu très membres de l'onpo* 
fitidn , dont aucun ne fera rappelle ayec lui dans 
Jl'4d9vnij[lration. On lui defline, dit-on ^ le dé- 
partement de rAmérioue, avec la conduite abr 
ïolye de la guerre, fi 1 on fe trouve obligé de la 
continuer. Il doit débuter en prop'ofant au pâr^f^ 
lemept une réconciliation dont la bafe fera qi^eU 
Iqui aâe réyocatoice de ceux donc les Améri- 
•cains ont le jplus de r^ifon de fe plûndre. Cet 
aâe , en coblervant à la Grande-Bretagne fa fu,- 
prématie fur leis colonies , leur accordera en mëf 
jne tems certains privilèges propres à les coof 
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Taincre dé rutilicé & des .avantages de leur réà^ 
nion avec T Angleterre, préférables po«ir elles à 
tout autre plan qu'elles fe. (croient propoféde 
fttivre. 

Les derniers avis de Philadelphie » arrivés ait 
bureau du lord Germaine , ont été apportés pir 
vfi navire qui en étoit parti le i8 Décembre. Us 
portent que le général Hoiire s'étoit mis en 
marche le a} du même ;nois ^ pour aller atu« 
ouer le général Washingto;i, qui avoit abandonné 
les retranchemens établis à la mides delà Vitlef. 
On dit à Londres que , fi ce général américain a 
réellement quitté fa pofîtioh , ce n'efi quedansU 
vtie de détourner l'attention du général anglois fur 
Nev-Yorckjque îe général Gates tient inve(Eê«' 
En effet, fuîvam quelques lettres particulières ^ 
t'arairal Ho»re« envoyé ie la Delayare quanti^ 
té de bfttimçns de tiran(p6rt ,'pour prendre a ix}ré 
les troupes aux ordres du général Qinron^ au cas 
qu'elles foient forcées d'évacner<«ccè ville ^ Scl^m 
ÎP^es di-toiurcàfins. > ' 

Le g&iéral Putnam , commandant ub corpk 
'provindal des troupes amériiâiiAeÂ dansies Plat* 
fies* Blanches, fur ta rivière feptentrionale , viguf» 
lant enàâger les Al lémands. fervant dans Tarmée 
britannique à. renoncer à leuraltlance avec cèt-^ 
te coufoftne,afait publier en leur langue là pro^ 
clamàrron fnivante : ' , 

<x Con^me ie roi de fa frr^nHe- Bretagne a trbo* . 
yé^ moyen d'envoyer dans ce pays un giand non^ 
brede fujets du Undgrave.de Heire-CafTel , «. 
d'autres princes ail ertnand^ , pour foufnettre lé$ 
habirafis décès états à T^ volonté aibfolùe : & 
* ))our rfenverfer leur fibejrté -naturelle & civilel 
Se vu que plufieurs d'entr'èux ont ftéToreés 1 
quitter leur patrie , & i prendre part aunèguer^ 
té où ils n'ont aucun intérêt , pour fouiller Yeuri 
Inains du fang de ceux qui ne les ont jamais o£^ 



feor&/ tandis, ooe^^'aîUefif^yiWiujets du 6iperA 
^rpi de la G^Q4«-Bcetagnejte$ trairem ^aveC 
IÇjpius (iro£bnd<.méprû ,'i8c le&:pfa€çot aux pair 
tes les ploç dftigec^ic ) pour f^rgoer tsestroû-? 
pes britanoiquesh) afin que celles-ci puiflem f% 
glorifier 4e^ yiâoiras achetées au pnx du fang 
des trouas allemandes y & attendu, ^nfin que 
te roi de la Grande-Bretagne fiç^quelqpes princes 
4^Allem9gne.i>h&Ç0iv:l)i:un ii$04iveail trai^^fut- 
T^ leqjUef le» troupçs de cette cation n'oot 
aucune efpéraiiçe 4e. retourner dans leur patrie^ 
avant la fin de la préfente guerce : A ces caufes , 
j'ai jugé à propos de notifier publiquement^ par U 
préfente à MM. les officiers , & aux foldats des 
troupes Mtemandes au'fetvice britannique , quç^^^ 
; . I^s habicaQs des ^Etats-Unis de rAmérique font * 
difpoiési recevoir parmi eux ,co«iinie leurs con^ \ 
eltoyens '& leurs C6kipatri<Jtei' toifir ceux dé ces 
troupes qui ptéfei^ent des jours ;tranquitïes.^4^ 
paiÇblei S une vie pleine de 4?r^gers .&i de ÂÎQ^k -'[ 
grémen^ dans iine guerre à laquellieils n'onti»f«* . 
Sun imifrèt /&M{}ue \^ 2cti(ims peuYÇQi trouver 
iim ce^'itàïi toiné forte d'encbùiageiiftefjt ; qu'tfj " ; 1' 
ibereiiçontreroient poinit àilleof8;& pouranib 
mer d*aiir^nt plus ces'. troupes a accepter ces o^ 
Ares f ùïi leur promet qu'à la fin de la çuéntè pré^f . 
k^My çllès feroiit tfAnfportéés^ aux frais pu'blics *^ 
jjllns leur patrie ^ bU qu'elles pGlurit>nt refier içïg 
comme habitans de ces états ^ [ poiir y jouir > des 
mêmes droits àc privilèges ^ à. t¥gal de tous les 
autres citoyens. Leà «rmes -qu'elles apporteront 
àvet elles , feur feront payées* félon leur Valeur^ 
bonne a^^ quactîer-gén^iral le li^Navetnbre 17^7* 
( Sign£) I^RAEI. VUTÎiAH »* Kl 

' Tandis que le général aihârieain ti^toît d'at^ 
^rer 1 fan parti tésj'fûldatsalleimands'yre capital^ 
iie ËmmericK , de cette même nation^ f^ifô^f 
me cettutive çointrairs «. çu ejOTa^aot de répaa» 
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ëre ptriiii fes compaitriotes établis eh Am^n-^ 
^ueua écrir pour les exhorter, à^ fe réunir aa 
ptrti royaUfte«Qr , comnè cet offider s*efi atti- 
ré; fttft deute yù baine otnlcaHere des-Aoïâi- 
«aios , ils ont mis fa tête a prix. Il commande^ 
dic^o» , dans iVK-aiée angloile un corps de shaf^ 
feorsi portant fon- notoii & qui va être augmenté 
de oetic Sauvages.- -^ 

• : La réfolurton fortâttte^,' <fôoiqii^ prife par I# 
(oogtds , le ^.Décembre* iJlroj-treft panrt^' 
nué 4n Angleterre qtte 13 mois après. 

. R^folu t que J^oa itOFtrrâ'rdeà.tfoixuiiiiraires «ix'coiiis 
ft Vieooe , é€ France »<i'£rf>agoc»dk Pfttfl*e«&du ^-aad^ 
duc de Tofcaoe. 

Que les infiruAiont donnée t gux diffcreDSCoinmiiTairec 
des Etats- Unis pêne coot « qu'ils aient )i afTurcries cour» 
tcfjpcâive««ù ils fer<»c envoyés , que/ malgré iea ctfbitt 
i^idictni .que if air cette de la Graiirie-Brccaj^Qe pou* 
xepréienter fiupj fmij(rM|çe» de 1 ]|uiwpi^ le congrès 8c 

• )ês habians de ces. éiacs coiaiiie .éiaf t diipofé^ à ren*^ 
irer fous la dominàtibp de Ta courdnoe* britannique ^ -ilf 
Ibnc ' déce^rtinés , ' ^d?qu*il putCe ' en arriver-y it- tpiH 
denrer leur indépetidaiicc ». ^ • 

- Les jpQ^tMM poftefom Mfiî « qye. If fdits comoiif* 
lkire« rc^peâif^ faiTcnt tout ce jqui .iera en Icucpouvole' 

.pour engager rempereur d'Allemagne , L. M. T. Cbrét.| 
oacholtque Sc prUffienné , ^s*oppofer )i ce que de noo* 
VeUes troupes flilTea » allèmahdei Se «Utres ftient em^ 
^eyées )i faiici h gvenc auf jSt4t^ Unis , 2q mtjne^ h 
d&jDfodet,lç raf^el de <^Ues~qui. ont «{éj^ été .envoyas a^ 
< .'Qîie l'ôncngag^çra', s.*il tft^^ffible , S. M, •^, Chr^ 
è ilfliifter les EtatsltJftis di'ns letir |tférre «âqelle aves ~ 
t^GrtAde^Brecague ,'en actaqûant.Tëlcdorài^d*^anevre', 
fU qttelqu*autre partie de la doininacioaJ>fitatuiiqve , loti 
«^ Eurofxe ^ foit dans ? les deux X^des. , -r , 
'. Que les conuoiiTaires auront poi^voir de fiipuler avei 
là cour de France , . « due ' tout le commerce entre le* 
£tac&'Unis & \tt iÛct deS'^lndea occidentales fera fait 
par des vaifl'eaux appartenaas- on )i 4es fujets- dè'S. M« 
Jy qhrét. , «M à, de^ Mitais dei^s« ftats» lefquels an* 
rqnt également la liberté defai^e^ce comdhe^ce «. 

Que l'on donnera aùâi poyr ioBruAion aux comini^^ 
làires d*afl*urer S« M: T. ChYét-V « ^lue (1 eHfe è|nploic 
fts forces , caaj^Attfmciit «Y^r les Euts-Ufiis , peu» cv 
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ottire S. M« britaiinique . de toute portion dans U pêch^ 
die la Inerue en Amérique, en réduifant les iÛes de, 
Terre-Neuve & du Cap-Breton Vqwe fi elle fournit des 
iiÉiirej^k* de gûfcve , lpi;f4iue les Btais-Unis lui en fc^ _ 
font U ré'quimiQ<<, 'otfur réduire 'la Nbuvclle-ÉcofTe ;.lcf 
fujjrts Vlè^ S. ^.^.-^ Chrlr. jttuifonii eh commun de Ta pljr 
€bQ;<.^:a»iditîotf i^ Wv4uw«\\t-ttiffé^ 1*H)é^uCâ^ 
Breton* S^' |e^ff«AiB dRj ^ellr^de f eite^^ttsure fptotit aau 
BeyiS|tM^ terrifoire & au gouf ernefi^nt deiT E^m^Uois ^ 
' ' Que \ Tes propôtitioas çi-de^us ne font pas 4u|Hfante| 
foht produire la déclaration de guerre , Se fi les com- 
«ilTaires font >«oRvainôis qu'elle ae peut être produit(9b 
autrement' , -tU aiTureroot^ Sa Majefié Très - Chrétieadi 
« que c^es dçs. iÛesj q}ie la GrMdC7irvetagn«.pofF«4ç 
dans le^ \^it9 Qccidcntilçs , Ç^ .qui ^fpt<îi£pt. .rédu^t<| 
f àr les àrik^s unies de là France " & de ces états , f«r 
wtot cédéts-'ën 'toute propriété ïi'^: M; "^f'ChfétljIfel 
Etats -Uni», sfengagent ,> «*th en iîMIre^uls^'ekF teiiis coîi3 
▼e;ia}>l«j k» fournir liïur ctintingeoodc la Mpetf^ f-'vi éé- 
livrer dj^s quelques f^ns defdit^ états d^s pivvijj^ns p<f||£ 
foutenîr'uile expédition contre |efdites ifles^jufqu*^ Ht 
Concurrence de a millions' de .dollars "^",8 armer 6 (ré*' 
gxteB /'montées- de 24 canonir p^r \t ihoins', fourtiiés 
cofliplÊettefflenc it^hommes .& .prêtes ^ mettre en .mer ;^ 
ÇH un^moty )^ ^PS^^Fi *•»#« autje,e/pecc derfecourti? 
.coinmc^"_i1 «Convient ^ de boua â|Ués ^p.X'h f*»'!"^ »• n > 
* •Qrfe*fts'iommj^fraîres*ehvoyes dans Te s' cours de France 
6e d^sr^W- è^^rerbnt ënftifnbW^ fur V manière dte' 
]»ré£emef»Tà ^<dtté-4c«Wete-oiNlt tliPif«M| de eommericW' 

lui qui doit êcre^ d'abord priOporé^a^JlaVç^ur de. France ^r 
' «qui ne foit pas incpmparibTe avec celui-ci , St qui ne ré* 
pugnc cnrien ïi S, M.. T. Çfefôfc,jt £c auqudlûn ajaUfr 
"«era quêta S. M. Cath. veut conjointement avec les Etats- 
Unis faire kl guerre \ U\Gtj^n^^'BjcJE:t^tt9\ lefdits états 



mtoy^Hile 'tea^itanS' âei "E^s^îAis^ {éul^o 
n|pt^;^v|'% i;i.^v>i^o{»!lîktfe, du JHi^iâipi ; *& l|i3e\.lo<l 
Rqrt de^P«n{acoîi^,l9Jr. fera'^vert^^dç fjtls, a*i\ 4^- 
^tar (fue^Si- m\ poFtwgaife a çha.fl'é de, fes ports^ dveci 
hrfulce lès viiffeaux 'defdits étacs, et qu'ctle en a con- 
ftfqué-; léfdits états déclareront la guerre audit roi , ft* 
cette démarche eil agréable aux cours de France &i 
4!Efpagné~ x & fi elles vev^nt. Vappuyç^. ^ \ 

„ Que tes cofl^i^iiTaircs ^d^ûinés. p^mt I4 t^i^r de 1^^^ 



5M lOVtVAt BNCYCLOP. . 

fia 8*tboucheronr avec ceint de H cour ée Frapee ^ 
êc rédigeront des, vaicéf .d*'anii«ié 4C de cofnmercc , qiH 
feront propofét au roi djp Pruffe , ft ne .ftcom pts d^ 
nature k dépUire ^ t. M* T« CMt. s C«tH>Uque.' 

* On Ut dans les papiers publics d^Angtecerre-au« 
)MM, jlo|în.& BoQFiKom^té députés par les fer'* 
iniers^^généraiis deFraiioeMur négociertintrai* 
té de coonmefce avec MM. FfènSlin &: 0&ioe. 
Ce traité porte fcie T^f^ de ta Virginie fournira 
annuellement aux fermiers- ginilraitx vingt milU 
houcautâ de tabac , au prir de s deniers ff un 

Crt fterL , la Uvfe» Jufqu'à ce que Us vingt mille 
cauts foient rendus dans les por^s de France , 
Vttac de la Virginia ne fournira pas un fepi bou^ 
iuut i aucune autre puijfance européenne. 
- On i^oQtt que ce traité efl conclu {lour iept» 

rtortè «m vingt- un ans . avecKoption pour 
parties cbntraâantes, de Vannuller on de le 
çonunuer à Texpiration des 7 , 14 oUi ai on-* 
aiées ; que les agens du congcès font coi|¥aiits ^ 
pour rAtnérique , de prendre des itiarchandife^ 
en échange pour lé tabac qui fera ainfi [ envoyé 
<fe la Virginia ea ^Fi^^oce, & qjue. les:Aiafohan^ 
4^t'es feront fnwem ien Âmériquerîiir <des bâti« 
mens françois qui rapporterotvt la* quantité dé 
ssbac dont on eft convenu par ce traité. 

\ ' .- -'-' - ' . " ' ' 

'' MM. Ur feufcripteuts, de ce. Journal qui font, 
ai JFranhe ^ont eu lieu de fe ^ptaindre i^e èejqu*iù 
n'ont pas été fervis avec autant d'exaâitadequ^iU 
U font ordinairement ; mais Us ont dû ^pmpren^ 
•drt , par lUnvoi de trtis vôlumis à la fois y que 
Vi faute de ce retardement n'ejî pas là nôtre^ Il 
tfi in^poffièU de mettre plus d^exaâiùide ^dànsnog 
expéditions ; il arrive des comretems qu'on ne 
fçauroit prévoir j & qui nous expàfent à des plain^ 
its plus dé/agréables pour nàus , qut pour ceux 
qui croyent devoir les faire. 



Ttble de la je. partie du deuxième tome 
1778. 

jr\ Idionnaite wUvàrfel deà fcikn^eê^ mo)aU i 

JÊjF étonomiquè , pùHtiijuh & diplomdttqut , tu 

Bibliothèque de l'homm^ d^étà$ & du cïtùyitu 

Effais de mirais . & de littérature. ^Sji 

Ïj amélioration de ^agriculture en Sardaigne , pro»' 

pofée comme le moyen^ dit ^tendre it cette ijttt 

" fonuncienne profpérité, ' * ', ' *^^^ 

B:éflt lions fur la ùSion de la fjmphyfe ditp$^ 




/fOt 

iEu9re$ pophumes de 3f. Potkier ^ dédiées à MgrJ^ 
le garde 4e s fceaux de France, ^ 40I. 

Supplément à V Encyclopédie , ou Diàlànnaire rai*' 
"^ fondé des fciençts ^ arts , éf' métiers , &:c. Tôrtie^ 
3e. .4*4 

Mémoires concerttant Vhiftoire , les fciences , les 
arts y les mmurs y les ufages , &c» des Chinois» 

la France iUuftrey ou le Plut0rquefranfois,fjy 
JSifioire du grand Pompée, ^55 

Cénie de M. de Buffon. ^6'i 

Pièces diverfes de poéfîe , tirées de /'Almanach 

des mufes^ année 177*, ^ 474 

^olaïui y tragédie lyrique , mife en trois aâes y 

avec quelques changemens y repréf entée pour la 
' ^ première fois à Paris y le xy Janvier tjyS y par 

Vacadémie royale de mujique, ^^.tx 

Ké fierions fur la,fe3ion de la fynphyfe des os 

pubis. 4^1 

Ço^fidérations fur le traitement de la goutte , con,^ 

rhuniquées aux auteurs de ce journal. 4^^ 

Sur la mort du Sr* le KaiUyde la comédie fran» 



^st9fâk Sune lettre fkr les eum de i£ Keflnrr^ 

écrUt de Vienne en Autri^e , le z^ Décerna 

hte iyyj , à M. Bell , bailli de Hirjingtn (f de, 

Land[er , membre des fociétés économiques tf 

« d'émulatien de Berne , de Béffe ^ &c. ^9S 

Trait d'hijloire natfirelle f, tiré d'une lettre réccmf 

ment adreffee ^ VaupeuK. de là j&azecte (f agri* 

culture. . , ' îqT 

Expériences remarquables. 30 j 

Académies Sf fociétés. 57» 

Traits de bienfaifance & de générojité. ^H 

Divers articles de nouvelles inventions dans les' 

arts ^& de découvertes nouvelles dans lesfcieti^ 

^ eês^ &c^ ,, , ftj 

Nouvelles Uttâra^es* v\ . 
fronce. ' , * " . . i*' 

Grande-Bretagne. ^ ii« 

Allemagne. , " ji^ 

Sitife. i4« 

Nord. i4* 

PrittcipauM éyinemettê peJUifm tf éMaree. §4$^ 
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